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AVERTISSEMENT. 

i^OMME  les  Aéîaih  de  l'Hifloire 
'Naturelle  ne  font  intéreffans  que  pour 
ceux  qui  s'appliquent  uniquement  à  cette 
Jcience ,  &  que  dans  une  expofition 
auffi  longue  que  celle  de  l'Hijloire 
particulière  de  tous  les  Animaux ,  il 
règne  nécessairement  trop  d'uniformité , 
vous  avons  cru  que  la  plupart  de  nos 
Leâeurs  nous  faur oient  gré  de  couper 
deièjnps  en  temps  le  fil  d'une  méthode 
'qui  nous  contraint,  par  des  Difcours 
dans  le f quels  nous  donnerons  nos  ré- 
flexions fur  la  Nature  en  général ,  & 
traiterons  de  fes  effets  en  g/and.  Nous 
r  retournerons  enfuite  à  nos  détails  avec 
plus  de  courage;  car  /avoue  qu'il  en 


faut  pour  s'occuper  contimiellemenî  de 
petits  objets  dont  l'examen  exige  la 
plus  froide  patience ,  &  ne  permet  rien 
cm  génie. 
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DE  LA  NATURE^ 

PREMIÈRE    VUE. 

i-jA  Nature  eft  le  fyflême  des  loîx 
établies  par  le  Créateur ,  pour  l'exiftence 
des  chofes  &  pour  la  fuccelîîon  des  êtres. 
La  Nature  n'eit  point  une  chofe ,  car 
cette  chofe  feroit  tout  \  la  Nature  n  efl 
point  un  être ,  car  ctt  être  feroit  Dieu  ; 
mais  on  peut  la  confîdérer  comme  une 
puidance  vive  ,  immenfe ,  qui  embraile 
tout ,  qui  anime  tout ,  &  qui ,  fubor- 
donnée  à  celle  du  premier  Être,  n'a 
commencé  d'agir  que  par  fon  ordre  ,  & 
n'agit  encore  que  par  fon  concours  ou 
fon  confentement.  Cette  puilTance  eft  de 
ia  PuilTance  divine  ,  la  partie  qui  fe  ma- 
nifefte  -,  c'eft  en  même  temps  la  caufe  & 
l'effet,  le  mode  &  lafubftance ,  le  AoS^om. 
&  l'ouvrage  :  bieii  différente  de  l'art 
humain  dont  les  productions  ne  font  que 
des  ouvrages  morts ,  la  Nature  eft  elle- 
même  un  ouvrage  perpétuellement  vivant, 
iin  ouvrier  fans  celTe  adlif ,  qui  fait  touç 
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employer ,  quf  rravaillant  d'après  foi- 
même  ,  toujours  fur  le  même  fonds , 
bien  loin  de  l'épuifer  le  rend  inépuifable  : 
le  temps  5  Tefpace  &  la  matière  font  fes 
moyens,  l'Univers  fon  objet,  le  mouve- 
ment &  la  vie  fon  but. 

Les  effets  de  cette  puifTance  font  Iq& 
phénomènes  du  monde-, les  refTorts  qu'elle 
emploie  font  des  forces  vives,  que  Tef- 
pace  &  le  temps  ne  peuvent  que  mefurer 
Se  limiter  fans  jamais  les  détruire  -,  des 
forces  qui  fe  balancent ,  qui  fe  confon-s 
dent ,  qui  s'oppofent  fans  pouvoir  s'a- 
néantir :  les  unes  pénètrent  &  tranfportenc 
îes  corps ,  les  autres  les  échaufFent  &  les 
animent  *,  Tattradion  &  Timpuifion  font 
îes  deux  principaux  inftrumens  de  l'action 
de  cette  puifTance  fur  les  corps  bruts  *,  la 
chaleur  &  les  molécules  organiques  vi- 
vantes font  les  principes  adifs  qu'elle  met 
en  œuvre  pour  la  formation  &  le  déve- 
loppement des  êtres  organifés. 

Avec  de  tels  moyens  que  ne  peut  ïa 
Nature  ?  Elle  pourroit  toutli  elle  pouvoit 
anéantir  &  créer  -,  mais  Dieu  s'eft  réfervé 
ces  deux  extrêmes  de  pouvoir,  anéantir 
&  créer  font  les  attributs  de  la  toute -puif-; 
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faiîce-,  altérer,  changer,  détruire  -,  déve- 
lopper, renouveler  ,  produire  ,  font  les 
{euls  droits  qu'il  a  voulu  céder.  Miniftre 
de  Tes  ordres  irrévocables ,  dépofitaire  de 
fes  immuables  décrets ,  la  Nature  ne  s*é- 
carte  jamais  des  loix  qui  lui  ont  été  pref- 
crites^  elle  n'altère  rien  aux  plans  qui  lui 
ont  été  tracés ,  &  dans  tous  fes  ouvrages 
elle  préfente  le  fceau  de  rÉternel  :  cette 
empreinte  divine  ,  prototipe  inaltérable 
des  exiftences,  eft  le  modèle  fur  lequel 
elle  opère  •,  modèle  dont  tous  les  traits 
font  exprimés  en  caractères  ineftaçables  , 
&  prononcés  pour  jamais  :  modèle  tou- 
jours neuf,  que  le  nombre  des  moules 
ou  des  copies ,  quelqu'infini  qu'il  foit , 
ne  fait  que  renouveler. 

Tout  a  donc  été  créé  &  rien  encore 
ne  s'eft  anéanti  -,  la  Nature  balance  entre 
ces  deux  limites  fans  jamais  approcher 
ni  de  Tune  ni  de  l'autre  :  cachons  de  la 
faiiir  dans  quelques  points  de  cet  efpace 
immenfe  qu'elle  remplit  8c  parcourt  depuis 
l'origine  des  fiècles. 

Quels  objets  î  Un  volume  immenfe 
de  matière  qui  n'eut  formé  qu'une  inutile, 
vue  épouvantable  maffe,  s'il  n'eut    été 
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divifé  en  parties  féparées  par  des  efpaces 
mille  fois  plusimmenfes  -,  mais  des  milliers 
de  globes  lumineux ,  placés  à  des  diftances 
inconcevables ,  font  les  bafes  qui  fervent 
de  fondement  à  Tédifice  du  monde ,  des 
millions  de  globes  opaques ,  circulant  au- 
tour des  premiers,  en  compofent  Tordre 
&  rarchiteâ:urç  mouvante  :  deux  forces 
primitives  agitent  ces  grandes  maffes,  les 
roulent,  les  tranfportent  &  les  animent-, 
chacune  agit  à  tout  inftant ,  &  toutes 
deux  combinant  leurs  efforts ,  tracent  les 
zones  des  fphères  céleftes ,  établiflent 
dans  le  milieu  du  vide ,  des  lieux  fixes 
&  des  routes  déterminées  -,  &  c'eft  du 
fein  même  du  mouvement  que  naît  l'é- 
quilibre des  mondes  &  le  repos  de  TU- 
liivers. 

La  première  de  ces  forces  eft  également 
répartie  -,  la  féconde  a  été  diftribuée  en 
mefure  inégale  :  chaque  atome  de  matière 
a  une  niême  quantité  de  force  d'attradlion, 
chaque  globe  a  une  quantité  différente 
de  force  d'impulfion  ,  aufîî  eft-il  dQS 
affres  fixes  &  des  affres  errans,  desglobeç 
qui  ne  femblent  être  faits  que  pour  atti- 
fer, èç  d'autres  pour  poulîer  ou  pouç 
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ctre  pouiïes ,  des  fphcres  qui  ont  reçu  une 
impulfion  commune  dans  le  même  fens , 
&  d'autres  une  impulfion  particulière,  des 
aftres  folitaires  &  d'autres  accompagnés 
de  fatellites ,  des  corps  de  lumière  &  des 
nianfes  de  ténèbres,  des  planètes  dont  les 
différentes  parties  ne  puifTent  que  fuc- 
ceiïivement  d'une  lumière  empruntée , 
des  comètes  qui  fe  perdent  dans  robf- 
curité  des  profondeurs  de  i'efpace,  & 
reviennent  après  des  fiècles  fe  parer  de 
nouveaux  feux  -,  des  foieils  qui  paroiifent, 
difparoilTent  &  femblent  alternativement 
le  rallumer  &  s'éteindre  ,  d'autres  qui  fe 
montrent  une  fois  &  s'évanouiiTent  en* 
fuite  pour  jamais.  Le  ciel  eft  le  pays  des 
grands  évènemens  -,  mais  à  peine  l'œil 
humain  peut -il  les  faiiir  :  un  foleil  qui 
périt  &  qui  caufe  la  cataftrophe  d'un 
monde  ou  d'un  fyftème  de  monde,  ne 
fait  d'autre  effet  à  nos  yeux  que  celui 
d'un  feu  follet  qui  brille  &  qui  s'éteint  : 
l'homme  borné  à  l'atome  terreftre  fur 
lequel  il  végète ,  voit  cet  atome  comme 
un  mo'ide  &  ne  voit  les  mondes  que 
comme  des  atomes. 

Car  cette  terre  qu'il  habite ,  à  peine 
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reconnoiffabîe  parmi  les  autres  gloLes , 
&:  tout -à-fart  invifible  pour  les  fphères 
éloignées,  eft  un  million  de  fois  plus 
petite  que  le  foleil  qui  Téclaire ,  &  mille 
fois  plus  petite  que  d'autres  planètes 
qui  comme  elle  lont  fubordonnées  à 
•la  puillance  de  cet  aftre ,  &:  forcées  à 
circuler  autour  de  lui.  Saturne ,  Jupiter , 
Mars,  îa  Terre,  Vénus,  Mercure  &  le 
Soleil  occupent  la  petite  partie  des  cieux 
que  nous  appelons  notre  Univers,  Toutes 
ces  planètes  avec  leurs  fatellites,  entraî- 
nées par  un  mouvement  rapide  dans  le 
même  fens  &  prefque  dans  le  même 
pîan ,  compofent  une  roue  d'un  vafte 
idiamètre  dont  Teflieu  porte  toute  îa 
charge  ,  &  qui ,  tournant  lui  -  même  avec 
rapidité ,  a  dû  s'échauffer ,  s'embrafer  & 
'répandre  la  chaleur  &  la  lumière  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  circonférence  : 
tant  que  ces  mouvemens  dureront  (& 
ils  feront  éternels,  à  moins  que  la  main 
du  premier  Moteur  ne  s'oppofe  &  n'em- 
ploie autant  de  force  pour  les  détruire 
qu'il  en  a  fallu  pour  les  créer  )  ,  le  Soleil 
brillera  &  remplira  de  fa  fplendeur  toutes 
les  fphères  du  monde  -,  &  comme  daiis 
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un  fyftème  ou  tout  s'attire ,  rien  ne  peut 
ni  fe  perdre  ni  s'éloigner  fans  retour  y 
îa  quantité  de  matière  reftant  toujours 
la  même  3  cette  fource  féconde  de  lu- 
mière 8c  de  vie  ne  s*épuifera ,  ne  tarira 
jamais  -,  car  les  autres  foleils  qui  lancent 
aufïï  continuellement  leurs  feux ,  rendent 
à  notre  foleil  tout  autant  de  lumière 
qu'ils  en  reçoivent  de  lui. 

Les  comètes  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  les  planètes ,  &  dépendantes 
comme  elles  de  la  puifTance  du  vSoleil, 
preiïent  aufîî  fur  ce  foyer  commun  ,  en 
augmentent  îa  charge  &  contribuent  de 
tout  leur  poids  à  fon  embrafement  :  elles 
font  partie  de  notre  Univers ,  puifqu  elles 
font  fu jettes  ,  commue  les  planètes  ,  à 
Tattraélion  du  Soleil  j  mais  elles  n'ont 
rien  de  commun  entr'elles  ni  avec  les 
planètes ,  dans  leur  mouvement  d'im- 
pulfion  -,  elles  circulent  chacune  dans 
un  plan  différent  &  décrivent  des  orbes 
plus  ou  moins  aîongés  dans  des  périodes 
différentes  de  temps ,  dont  les  unes  font 
de  plulieurs  années  -,  &  les  autres  de 
quelques  fiècles  :  le  Soleil  tournant  fur 
lui-même,  mais  au  relie  immobile  au 

a  i'dj 


vil)  T)e  la  Nature. 

milieu  du  tout ,  fert  en  même  temps  Je 
flambeau  ,  de  foyer ,  de  pivot  à  toutes 
ces  parties  de  la  machine  du  monde. 

Oeil  par  fa  grandeur  même  qu'il  de- 
meure immobile  &  qull  régit  les  autres 
globes  *,  comme  la  force  a  été  donnée 
proportionnellement  à  la  malTe  ,  qu'il  eft 
incomparablement  plus  grand  qu'aucune 
des  comètes,  &  quil  contient  mille  fois 
plus  de  matière  que  la  plus  grofTe  planète, 
elles  ne  peuvent  ni  le  déranger ,  ni  fe 
fouftraire  à  fa  puifTance ,  qui  s'étendant 
à  des  diftances  immenfes  les  contient 
toutes,  &  lui  ramène  au  bout  d'un  temps 
celles  qui  s'éloignent  le  plus  -,  quelques- 
unes  même  à  leur  retour  s'en  approchent 
de  fi  près ,  qu'après  avoir  été  refroidies 
pendant  des  liccles ,  elles  éprouvent  une 
chaleur  inconcevable  -,  elles  font  fu jettes 
à  des  vicilÏÏtudes  étranges  par  ces  alter- 
natives de  chaleur  &  de  froid  extrêmes , 
auffi-bien  que  par  les  inégalités  de  leur 
mouvement,  qui  tantôt  eft  prodigieu- 
fement  accéléré  Se  enfuite  infiniment 
retardé  :  ce  font ,  pour  ainfi  dire ,  des 
mondes  en  défordrc ,  en  comparailon 
des  planètes,   dont  les  orbites  étant  plus 
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îrégiilières  ,  les  mouvemens  plus  égaux  , 
ia  température  toujours  ia  même,  fem- 
blent  être  des  lieux  de  repos  ^  où  tout 
étant  conftant ,  la  Nature  peut  établir  un 
plan  ,  agir  uniformément ,  fe  développer 
fucceiïîvement  dans  toute  Ton  étendue. 
Parmi  ces  globes  choifis  entre  les  aftres 
errans ,  celui  que  nous  habitons  paroît 
encore  être  privilégié  :  moins  froid  , 
moins  éloigné  que  Saturne,  Jupiter, 
Mars  5  il  eft  auiïi  moins  brûlant  que 
Vénus  &  Mercure  qui  paroiiTenc  trop 
'Voifins  de  Taftre  de  lumière. 

Aufîi ,  avec  quelle  magnificence  îa 
Nature  ne  brille -t- elle  pas  fur  la  terre? 
Une  lumière  pure  s'étendant  de  Torienc 
au  couchant ,  dore  fucceffivement  les 
hémifphères  de  ce  globe  -,  un  élément 
tranfparent  &  léger  l'environne  ,  une 
chaleur  douce  &  féconde  anime  5  fart 
éclore  tous  les  germes  de  vie  :  des  eaux 
vives  &  falutaires  fervent  à  leur  entretien , 
à  leur  accroilTement  -,  des  éminences  ^{^ 
tribuées  dans  le  milieu  des  terres  arrêtent 
les  vapeurs  de  Tair  ,  rendent  ces  iources 
intarifîables  &  toujours  nouvelles  *,  des 
cavités  imm en fes  faites  pour  les  recevoir.  ^ 
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partagent  les  continens  :  retendue  de  îa 
mer  eft  aufli  grande  que  celle  de  la 
terre-,  ce  n'eft  point  un  élément  froid 
&  ftérile ,  c'eft  un  nouvel  empire  aufli 
riche  ,  auflî  peuplé  que  le  premier.  Le 
•doigt  de  Dieu  a  marqué  leurs  confins  -, 
il  la  mer  anticipe  fur  les  plages  de  Toc- 
cident,  elle  laîfTe  à  découvert  celles  de 
l'orient:  cette  maflb  immenfe  d'eau,  inac- 
tive par  elle-même ,  fuit  les  impreffions  des 
mouvemens  céleftes,  elle  balance  par  des 
ofciliations  régulières  de  flux  &  de  reflux , 
elle  s'élève  &  s'abaille  avec  l'aftre  de  k 
nuit,  elle  s'élève  encore  plus  lorfqu'il 
concourt  avec  Taftre  du  jour  ,  &  que 
tous  deux  réunifiant  leurs  forces  dans  le 
temps  des  équinoxes ,  caufent  les  grandes 
raarées  :  notre  correfpondance  avec  le 
Ciel  n'eft  nulle  part  mieux  marquée. 
De  ces  mouvemens  conftans  &  généraux 
réfultent  des  mouvemens  variables  &  par- 
ticuliers, des  tranfports  de  terre,  des 
'  dépôts  qui  forment  au  fond  des  eaux , 
des  éminences  femblables  à  celles  que 
•nous  voyons  fur  la  furface  de  la  terre  : 
•des  courans  qui  5  fuivant  la  direction  de 
«ces  chaînes  de  montagnes,  leur  donnent 
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une  figure   dont  tous  les  angles  fe  cor- 
refpondent ,    &   coulans    au  milieu    des 
ondes   comme   les   eaux   coulent  fur  la 
terre,  font  en  effet  les  fleuves  de  la  mer. 
L'air  encore    plus  léger ,   plus  fluide 
que  Teau  ,  obéit  auflî  à  un  plus  grand 
«ombre  de  puifTances  *,  l'adlion  éloignée 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  Taélion  immé- 
diate de  la  mer,  celle  de  la  chaleur  qui 
le  raréfie ,  celle  du  froid  qui  le  condenfe 
y  caufent  des  agitations  continuelles  :  les 
vents  font  Tes  courans ,  ils  pouffent ,  ils 
affemblent  les  nuages ,  ils  praduifent  les 
météores  &  tranfportent  au- deflias  de  la 
furface  aride  des  continens  terreftres  ks 
vapeurs  humides  des  plages  maritimes  *,  ils 
déterminent    les    orages ,    répandent   & 
diftribuentles  pluies  fécondes  &  lesrofées 
bienfaifantes  *,  ils  troublent  les  mouvemens 
de  la  mer  ,  ils  agitent  la   furface  mobile 
des    eaux ,  arrêtent    ou   précipitent   les 
courans,   les  font  rebrouffer,   foulèvent 
les  flots ,  excitent  les  tempêtes ,  la  mer 
irritée  s'élève  vers  le  ciel ,   &    vient  en 
mugiffant  fe  brifer  contre  des  digues  iné- 
branlables qu  avec  tous  fes  efforts  elle  ne 
peut  ni  détruire  ni  furmonter, 
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La  terre  élevée  au  -  delTus  du  niveau  cTô 
ïa  mer ,  eft  à  Tabri  de  Tes  irruptions  *,  fa 
furface  émaillée  de  fleurs ,  parée  d'une 
verdure  toujours  renouvelée,  peuplée  de 
miiie  &  mille  efpcces  d'animaux  drrférens, 
eft  un  lieu  de  repos,  un  féjour  de  délices, 
où  Thomme ,  placé  pour  féconder  la  Na- 
ture 5  pré/ide  à  tous  les  êtres  ;  feul  entre 
tous  5  capable  de  connoître  &  digne 
d'admirer  ,  Dieu  l'a  fait  fpedlateur  de 
l'Univers  &  témoin  de  fes  merveilles  ^ 
l'étincelle  divine  dont  il  eft  animé  le  rend 
participant  aux  myftères  divins  -,  c'eft  par 
cette  lumière  qu'il  penfe  &  réfléchit , 
c'eft  par  elle  qu'il  voit  &  lit  dans  le  livre 
du  monde  ,  comme  dans  un  exemplaire 
de  la  Divinité. 

La  Nature  eft  le  tr-one  extérieur  de  la 
magnificence  Divine  *,  l'homme  qui  la 
contemple ,  qui  l'étudié  ,  s'élève  par 
degrés  au  trône  intérieur  de  la  toute- 
puiffance  -,  fait  pour  adorer  le  Créateur  , 
il  commande  à  toutes  les  créatures  -,  vallal 
du  Ciel,  roi  de  la  Terre,  il  l'ennoblit, 
la  peuple  &  l'enrichit  j-  il  établit  entre  les 
êtres  vivans  l'ordre,  la  fubordination. j 
l'harmonie  -,  il  embellit  la  Nature  même. 


/Première  vue.  xiij 

il  la  cultive,  Tétend  &la  polit -,  en  élague 
le  chardon  &  la  ronce  ,  y  multiplie  le 
raifin  8c  la  rofe.  Voyez  ces  plages  déferres, 
ces  triftes  contrées  oii  l'homme  n'a  jamais 
réfidé ,  couvertes  ou  plutôt  hérilTées  de 
bois  épais  &  noirs  dans  toutes  les  parties 
élevées ,  dts  arbres  fans  écorce  &  fans 
cime  ,  courbés ,  rompus ,  tombans  de 
vétufté  ,  d'autres  en  plus  grand  nombre  , 
giiîans  au  pied  dts  premiers  ,  pour  pourrir 
fur  des  monceaux  déjà  pourris,  étouffent, 
enféveliiTcnt  les  germes  prêts  à  éclore. 
La  Nature,  qui  par -tout  ailleurs  brille 
par  fa  jeuneflfe ,  paroît  ici  dans  la  décré- 
pitude ,  la  terre  furchargée  par  le  poids,] 
furmontée  par  les  débris  de  fes  produc- 
tions ,  n'oftre  au  lieu  d'une  verdure 
florilTante ,  qu'un  efpace  encombré ,  tra- 
verfé  de  vieux  arbres  chargés  de  plantes 
paraiîtes  ,  de  lichens ,  d'agarics  ,  fruits 
impurs  de  la  corruption  :  dans  toutes  les 
parties  balTes,  des  eaux  mortes  &  crou- 
pilfantes  faute  d'être  conduites  &  dirigées, 
des  terreins  fangeux  ,  qui  n'étant  ni 
folides  ni  liquides,  font  inabordables ,  & 
demeurent  également  inutiles  aux  habîtans 
de  h  terre  ^  dç§  e^ux  ,  des  marécage?. 
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qui  5  couverts  de  plantes  aquatiques  éc 
fétides,  ne  nourrillent  que  des  infedes 
vénéneux  &  fervent  de  repaire  aux  ani- 
maux immondes.  Entre  ces  marais  infedbs 
qui  occupent  les  lieux  bas,  &  les  forêts 
décrépites  qui  couvrent  les  terres  élevées , 
s'étendent  des  efpèces  de  landes ,  des  fa- 
vanes  qui  n  ont  rien  de  commun  avec 
nos  prairies  j  les  mauvaifes  herbes  y  fui?- 
montent ,  y  étouftent  les  bonnes  -,  ce 
n  eft  point  ce  gazon  fin  qui  femble  faire 
le  duvet  de  la  terre ,  ce  n  eft  point  cette 
peloufe  émaillée  qui  annonce  fa  brillante 
■fécondité  *,  ce  font  des  végétaux  agreftes , 
des  herbes  dures,  épineufes ,  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres  ,  qui  femblent 
moins  tenir  à  la  terre  qu'elles  ne  tiennent 
entr'elles ,  &  qui  fe  deiTéchant  &  repouf- 
fant fucceffivement  les  unes  fur  les  autres  , 
forment  une  bourre  groiîière  épailTe  de 
plufieurs  pieds.  Nulle  route ,  nulle  com- 
munication ,  nul  veftige  d'intelligence 
dans  ces  lieux  fauvages-,  l'homme  obligé 
de  fuivre  les  fentiers  de  la  bête  farouche , 
s'il  veut  les  parcourir ,  contraint  de  veiller 
fans  ct^Q.  pour  éviter  d'en  devenir  la 
(proie  -,  eftrayé  de  leurs  rugiffemens,  faiû 
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du  fiîence  même  de  ces  profondes  foli- 
tudes,  il  rebroufTe  chemin  &  dit  :  la 
Nature  brute  eft  hideufe  &  mourante , 
c'efl:  Moi,  Moi  feul  qui  peut  la  rendre 
agréable  &  vivante  ;  deiléchons  ces  ma- 
rais ,  animons  ces  eaux  mortes  en  les 
faifant  couler,  formons- en  des  ruifTeaux, 
des  canlux  ?  employons  cet  élément 
adif  &  dévorant  qu'on  nous  avoit  caché 
&  que  nous  ne  devons  qu'à  nous- 
mêmes  -,  m.ettons  le  feu  à  cette  bourrue 
fuperflue  ,  à  ces  vieilles  forêts  déjà  à 
demi  confommées*,  achevons  de  détruire 
avec  le  fer  ce  que  le  feu  n'aura  pu  con- 
fumer  :  bientôt  au  lieu  du  jonc,  du 
nénuphar  ,  dont  le  crapaud  compofoit 
Ton  venin  ,  nous  verrons  paroître  la 
renoncule  ,  le  treffle ,  les  herbes  douces 
&  falutaires  -,  des  troupeaux  d'animauîc 
i^ondidans  fouleront  cette  terre  jadis  im- 
praticable *,  ils  Y  trouveront  une  fubfif- 
•  tance  abondante  ,  une  pâture  toujours 
TenaiiTante  -,  ils  fe  multiplieront  pour  fe 
multiplier  encore  :  fervons-nous  de  ces 
nouveaux  aides  pour  achever  notre  ou- 
vrage -,  que  le  bœuf  foumis  au  Joug, 
emploie  fes  forces  &  ie  poids  de  fa  maffe 
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à  fîHonner  la  terre,  qu'elle  rajeimîfTe  par 
îa  culture  \  une  Nature  nouvelle  va  fortir 
de  nos  mains. 

Qu'elle  eft  belle,  cette  Nature  culti- 
vée !  que,  par  les  foins  de  rhomme>elle 
efl  brillante  &  pompeufement  parée  !  Il 
en  fait  lui  -  même  le  principal  ornement , 
il  en  efl:  la  production  la  plus  noble  j  en 
fe  multipliant ,  il  en  multiplie  le  germe  le 
plus  précieux ,  elle  -  même  auiïi  femble  fe 
multiplier  avec  lui-,  il  met  au  jour  par  fon 
art  tout  ce  qu'elle  receloit  dans  fon  fein  -, 
que  de  tréfors  ignorés,  que  de  richelTes 
nouvelles?  Les  fleurs,  les  fruits,  les 
grains  perfedionnés,  multipliés  à  l'infini  -, 
les  efpcces  utiles  d'animaux  tranfportées, 
propagées  ,  augmentées  fans  nombre  , 
les  efpèces  nuifibles  réduites ,  confinées , 
reléguées  :  l'or ,  8c  le  fer  plus  néceffaire 
que  l'or ,  tirés  des  entrailles  de  la  terre  : 
les  torrens  contenus ,  les  fleuves  dirigés  , 
reflèrrés  *,  îa  mer  même  foumife,  recon- 
nue ,  traverfée  d'un  hémifphcrc  à  l'autre  ; 
îa  terre  accefîible  par-tout,  par-tout  rendue 
aulîi  vivante  que  féconde ',  dans  les  vallées 
de  riantes  prairies  ,  dans  les  plaines  de 
riches  pâturages  ou  des  moiflbns  encore 


'Première  vue.  xvij 

}3Îus  riches  *,  les  collines  chargées  de 
vignes  &  de  fruits,  leurs  fommecs  cou- 
ronnés d'arbres  utiles  &de  jeunes  forêts  i 
les  déferts  devenus  des  cités  habitées  par 
un  peuple  immenfe,  qui  circulant  fans 
ceiïe  ,  fe  répand  de  ces  centres  jufqu  aux 
extrémités  -,  des  routes  ouvertes  &  fré- 
quentées ,  des  communications  établies 
par -tout  comme  autant  de  témoins  de  la 
force  &  de  Tunion  de  la  fociété  s  mille 
autres  monumens  de  puiffance  &  de 
gloire  démontrent  afTez  que  lliomme , 
maître  du  domaine  de  la  terre  ,  en  a 
changé  ,  renouvelé  la  furface  entière, 
&  que  de  tout  temps  fi  partage  Tempire 
avec  la  Nature. 

Cependant  il  ne  règne  que  par  droïc 
ide  conquête  *,  il  jouit  plutôt  qu'il  ne 
pofsèvde ,  il  ne  conferve  que  par  des 
foins  toujours  renouvelés  ;  s'ils  cefTent  » 
tout  languit ,  tout  s'altère,  tout  change  , 
tout  rentre  fous  la  main  de  Nature  :  elle 
reprend  fes  droits ,  efface  les  ouvrages 
de  l'homme,  couvre  de  pouflfière  &  de 
moufle  fes  plus  faftueux  monumens,  les 
détruit  avec  le  temp<?,  &  ne  lui  laifTe 
que  le  regret  d  avoir  perdu  par  fa  faucQ 
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ce  que  Tes  ancêtres  avoient  conquis  pât 
îeurs  travaux.  Ces  temps  où  l'homme 
perd  Ton  domaine  ,  ces  (lècles  de  bar- 
barie pendant  lefquels  tout  périt,  font 
toujours  préparés  par  la  guerre  ,  & 
arrivent  avec  la  difette  &  la  dépopu- 
lation. L'homme  qui  ne  peut  que  par 
le  nombre,  qui  n'eft  fort  que  par  (a 
réunion,  qui  neft  heureux  que  par  la 
paix  5  a  la  fureur  de  s'armer  pour  fon 
malheur  &  de  combattre  pour  fa  ruine  : 
excité  par  Tinfatiable  avidité ,  aveuglé 
par  l'ambition  encore  plus  infatiable , 
il  renonce  aux  fentimens  d'humanité , 
tourne  toutes  fes  forces  contre  lui  même, 
cherche  à  s'entre  -  détruire  ,  fe  détruit  en 
effet  -,  &  après  ces  jours  de  fang  &  de 
carnage,  lorfque  la  flimée  de  la  gloire 
s'eft  dilîipée  ,  il  voit  d'un  œil  rriile  la 
terre  dévaftée  ,  les  arts  enfévelis ,  les 
nations  difperfées ,  les  peuples  afloibiis  , 
fon  propre  bonheur  ruiné  &  fa  puilîknce 
réelle  anéantie. 

GRAND  DIEU!  dont  la  feuk 
préfcnce  fondent  la  Nature  &  maintient 
l'harmonie  des  loix  de  l' Univers  ;  Fo  us 
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^ui  du  tronc  Immobile  de  l'Emplréej.voye')^ 
rouler  fous  vos  pieds  toutes  les  fpheres 
cèle  fies  fans  choc  &  fans  confufon  ;  Qui 
du  fein  du  repos  j  reproduzfe^  à  chaque 
infant  leurs  mouvemens  immenfes  j  &  feul 
régijfe^  dans  une  paix  profonde  ce  nombre 
infini  de  deux  &  de  mondes;  rende^^ rtnde^^ 
"enfin  le  calme  à  la  Terre  agitée  !  Qu'elle 
foit  dans  lefilence  !  qu'à  votre  voix  la  dif 
corde  &  la  guerre  ceffent  de  faire  retentir 
leurs  clameurs  orgueilleufes  !  D  l  EU  DE 
BON  TÉ  j  Auteur  de  tous  les  êtres  j  vos 
regards  paternels  embraffent  tous  les  objets 
de  la  création  ;  mais  l'homme  efi  votre  être 
de  choix  ;  vous  av e\  éclair é  f on  ame  d'un 
rayon  de  votre  lumière  immortelle  ;  comble"^ 
vos  bienfaits  en  pénétrant  fon  cœur  d'un 
trait  de  votre  amour  :  ce  fentiment  divin  fe 
répandant  par-  tout  _,  réunira  les  natures 
ennemies;  V homme  ne  craindra  plus  Vaf 
pecide  V homme  ^  le  fer  homicide  n'armera 
plus  fa  main;  le  feu  dévorant  de  la  guerre 
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ne  fera  plus  tarir  la  fource  des  générations  ; 
l'efpèce  humaine  maintenant  affaiblie  ^ 
mutilée  j  moiffonnée  dans  faveur:,  germera 
de  nouveau  &  fe  multipliera  fans  nombre  ; 
la  Nature  accablée  fous  le  poids  des  fléaux  y 
Jlérile  ^  abandonnée  ,  reprendra  bientôt 
avec  une  nouvelle  vie  fon  ancienne  féco nu- 
dité ;  &  nous^  Dieu  BIENFA  ITEURy 
nous  la  féconderons  j  nous  la  cultiverons  y 
nous  l'obferverons  fans  ceffe  pour  vous 
offrir  à  chaque  infant  un  nouveau  tribut 
de  reconnoiffance  &  d'admiration^ 
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N  individu,  de  quelque  efpcce  qaiî 
foit ,  n'eft  rien  dans  TUnivers  \  cent  in- 
dividus 5  mille  ne  font  encore  rien  :  les 
efpèces  font  les  feuïs  êtres  de  la  Nature  ; 
êtres  perpétuels  ,  auffi  anciens,  aufîî  per- 
manens  qu'elle ,  que  pour  mieux  juger  , 
nous  ne  confidérons  plus  comme  une 
colledion  ou  une  fuite  d'individus  fem- 
blables ,  mais  comme  un  tout  indépen- 
dant du  nombre,  indépendant  du  temps*, 
un  tout  toujours  vivant  ,  toujours  le 
même  -,  un  tout  qui  a  été  compté  pour 
un  dans  les  ouvrages  de  la  création,  & 
qui  par  co nféquent  ne  fait  qu'une  unité 
dans  la  Nature.  De  toutes  ces  unités , 
Tefpèce  humaine  eft  la  première  \  les 
autres,  de  l'éléphant  jufqu'à  la  mite, 
du  cèdre  jufqu'â  Thyfope ,  font  en  fe-» 
Conde  &  en  troifième  ligne  :  &:  quoique 
ditlérente  par  la  forme ,  par  la  fubftance 
^  même  par  la  vie,  chacune  piçnt  ftj; 
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place,  fubfifte  par  elle-même,  fe  défend 
des  autres ,  &  toutes  enfemble  compofent 
&  repréfentent  la  Nature  vivante ,  qui  fe 
maintient  &  fe  maintiendra  comme  elle 
s'eft  maintenue  :  un  jour,  un  fiècle,  un 
âge  5  toutes  les  portions  du  temps  ne  font 
pas  partie  de  fa  durée  -,  le  temps  lui-même 
n  eft  relatif  qu'aux  individus  ,  aux  êtres 
dont  Texiftence  eft  fugitive^  mais  celle 
des  efpèces  étant  confiante ,  leur  perma- 
nence fait  la  durée ,  &  leur  ditiérence 
le  nombre.  Comptons  donc  les  efpèces 
comme  nous  Tavons  fait,  donnons -leur 
à  chacune  un  droit  égal  à  la  menfe  de 
la  Nature  -,  elles  lui  font  toutes  également 
chères,  puifquà  chacune  elle  a  donné 
les  moyens  d'être  ,  &  de  durer  tout  aufli 
long -temps  quelle.  ^ 

Faîfons  plus,  mettons  aujourdnui  lel- 
pèce  à  la  place  de  Tindividu  -,  nous  avonJ 
vu  quel  étoit  pour  Thomme  le  fpeâ:acle 
de  la  Nature  ,  imaginons  quelle  en  feroit 
la  vue  pour  un  être  qui  repréfenteroit 
Tefpèce  humaine  entière.  Lorfque  dans 
un  beau  jour  de  printemps,  nous  voyons 
la  verdure  renaître,  les  fleurs  s'épanouir, 
tous  les  germes  éclore,  les  abeilles  revivre. 
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î'hîrondelîe  arriver ,  le  roiîîgnol  chanter 
Tamour,  le  bélier  en  bondir,  le  taureau 
en  mugir  j  tous  les  êtres  vivans  fe  cher- 
cher &  fe  joindre  pour  en  produire 
d'autres*,  nous  n*avons  d'autre  idèo.  que 
celle  d'une  reproduétion  &  d'une  nou^ 
velle  vie.  Lorfque,  dans  la  faifon  noire 
du  froid  &  des  frimats,  l'on  voit  les  na- 
tures devenir  inditiérentes ,  le  fuir  au  lieu 
de  fe  chercher  ,  les  habita ns  de  l'air  dé- 
ferter  nos  climats ,  ceux  de  l'eau  perdre 
leur  liberté  fous  des  voûtes  de  glace  ^ 
tous  les  infedles  difparoître  ou  périr ,  la 
plupart  des  animaux  s'engourdir ,  fe  creu- 
fer  des  retraites,  la  terre  fe  durcir,  les 
plantes  fe  fécher ,  les  arbres  dépouillés  fe 
courber  ,  s'aftailfer  fous  le  poids  de  la 
neige  &  du  givre  *,  tout  préfente  l'idée 
de  la  langueur  &  de  l'anéantifTement. 
Mais  ces  idées  de  renouvellement  &  de 
deftrudtion ,  ou  plutôt  ces  images  de  la 
mort  &  de  la  vie,  quelque  grandes ,  quel- 
que générales  qu'elles  nous  paroilTent, 
ne  font  qu'individuelles  &  particulières  • 
l'homme,  comme  individu ,  juge  ainfî  la 
Nature  -,  l'être  que  nous  avons  mis  à  la 
place  de  l'efpèce  la  juge  plus  grandementi 


Xxîv       De  la  Nature. 

plus  généralement ,  il  ne  voit  dans  cettQ 
deftrudlion ,  dans  ce  renouvellement , 
dans  toutes  ces  fuccelîîons  que  perma- 
nence &:  durée  -,  la  iaifoq  dune  année  efl: 
pour  lui  la  même  que  celle  de  Tannée 
précédente ,  la  même  que  celle  de  tous  les 
liècles  -,  le  millième  animal  dans  Tordre 
des  générations  ,  efl:  pour  lui  le  même 
que  le  premier  animal.  Et  en  effet,  iî 
nous  vivions ,  fi  nous  fubfiftions  à  jamais  , 
Il  tous  les  êtres  qui  nous  environnent 
fubiiftoient  aufTi  tels  qu'ils  font  pour 
toujours  5  &que  tout  fût  perpétuellement 
comme  tout  eft  aujourd'hui,  Tidée  du 
temps  s'évanouiroit  &  Tindividu  devien- 
droit  Tefpèce. 

Eh  pourquoi  nous  refuferions-nous 
de  confidérer  la  Nature  pendant  quelques 
înftans  fous  ce  nouvel  afped  ?  à  la  vérité 
l'homme  en  venant  au  monde  arrive  des 
ténèbres  ',  Tame  auffi  nue  que  le  corps, 
il  naît  fans  connoiffance  comme  fans 
défenfe  ,  il  n'apporte  que  des  qualités^ 
pafîîves  5  il  ne  peut  que  recevoir  les  im- 
preflîons  dQs  objets  &  laifTer  affe<^er  fes 
organes  *,  la  lumière  brille  long- temps  à 
fes  yeux  avant  que  de  Téçlairer  :  d'abord 
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îï  reçoit  tout  de  la  IsTature  &  ne  lui  rend 
rien  :  mais  dès  que  (es  fens  font  aflcrmis, 
dès  qu'il  peut  comparer  Tes  fenfàtions ,  il 
fe  réfléchie  vers  FUnivers,  il  forme  des 
idées,  il  les  conferve  ,  les  étend,  les  com- 
bine ^  l'homme  ,  &  fur -tout  l'homme 
inftruit ,  n'eft  plus  un  fimple  individu , 
îl  repréfenre  en  grande  partie  i'efpèce 
humaine  entière  ,  il  a  commencé  par 
recevoir  de  Tes  pères  les  connoifTances 
qui  leur  avoient  été  tranfuiifes  par  Tes 
aïeux-,  ceux-ci ,  ayant  trouvé  l'art  divin 
de  tracer  la  penfée  &  de  la  faire  palTer  à  la 
poftérité,  fe  font,  pour  ainiî  dire,  identi- 
fiés avec  leurs  neveux  -,  les  nôtres  s'iden- 
tifieront avec  nous  -,  cette  réunion ,  dans 
un  feul  homme ,  de  l'expérience  de  plu- 
fieurs  (îècles ,  recule  à  l'infini  les  limites 
de  fon  être  ,  ce  n'eft  plus  un  individu 
fimple ,  borné ,  comme  les  autres ,  aux 
fenfàtions  de  l'inftant  préfent ,  aux  expé- 
riences du  jour  aduel  \  c'eft  à  peu  près 
l'être  que  nous  avons  mis  à  la  place  de 
i'efpèce  entière  -,  il  lit  dans  le  palTé ,  voit 
^e  préfent,  juge  l'avenir  -,  &  dans  le  torrent 
des  temps  qui  amène ,  entraîne ,  abforbe 
tous  les  individus  de  l'Univers,  il  trouva 
Tome  IF*  Quadrupèdes^  h 
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les  efpèces  conftantes,  la  Nature  inva- 
riable :  la  relation  des  chofes  étant  toujours 
îa  même.  Tordre  des ^emps  lui  paroît  nul  j 
les  loix  du  renouvellement  ne  font  que 
compenfer  à  Tes  yeux  celles  de  fa  perma- 
nence, une  fuccefîîon  continuelle  d'êtres, 
tous  femblables  entre  eux ,  n'équivaut , 
en  effet ,  qu'à  l'exiftence  perpétuelle  d'un 
feul  de  ces  êtres. 

A  quoi  fe  rapporte  donc  ce  grand 
appareil  des  générations ,  cette  immenfe 
profufion  de  germes ,  dont  il  en  avorte 
mille  &  mille  pour  un  qui  réuiïît  )  qu'eft- 
ce  que  cette  propagation,  cette  multipli- 
cation des  êtres,  qui  fe  détruifant  &  fe 
renouvelant  fans  celTe ,  n'oftrent  toujours 
que  la  même  fcène,  &  ne  rempliffent  ni 
plus  ni  moins  la  Nature?  d'où  viennent 
ces  alternatives  de  mort  &  de  vie,  ces 
ïoix  d'accroifTement  &  de  dépérilTement, 
toutes  ces  viciflîtudes  individuelles ,  toutes 
ces  repréfentations  renouvelées  d'une  feule 
&  même  chofe?  elles  tiennent  à  relTence 
même  de  la  Nature,  &  dépendent  du 
premier  établilTement  de  la  machine  du 
monde  •,  fixe  dans  fon  tout  &  mobile  dans 
chacune  de  fes  parties  a  les  mouvemens 
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généraux  des  corps  céleftes  ont  pjrocimc 
les  moLivemens  particuliers  du  globe  de 
la  Terre-,  les  forces  pénétranres  dou  ces 
grands  corps  font  animés,  par  lefquejics 
ils  agilFent  au  loin  &  réciproquement  les 
uns  fur  les  autres,  animent  au/îî  chaque 
atome  de  matière  ,  &  cette  propenfioii 
mutuelle  de  toutes  ces  parties  les  unes 
vers  les  autres  eft  le  premier  lien  des  êtres, 
ie  principe  de  la  confillance  des  chofes, 
&  le  foutien  de  Tharmonie  de  l'Univers. 
Les  grandes  combinaifons  ont  produit 
tous  les  petits  rapports  :  le  mouvement 
de  la  Terre  fur  fon  axe  ayant  partagé  en 
jours  &  en  nuits  les  efpaces  de  la  durée  , 
tous  les  êtres  vivans  qui  habitent  la  terre 
ont  leur  temps  de  lumière  8c  leur  temps 
de  ténèbres,  la  veille  &  le  fommeil:  une 
grande  portion  de  Téconomie  animale , 
celle  de  Taition  des  fens  &  du  mouve- 
ment des  membres ,  eft  relative  à  cette 
première  combinaifon.  Y  auroit-il  des 
fens  ouverts  à  la  lumière  dans  un  monde 
où  la  nuit  feroit  perpétuelle  ? 

L'inclinaifon  de  Taxe  de  la  Terre  pro* 
duifant  dans  fon  mouvement  annuel  au- 
tour du  Soleil  des  alternatives  durables 
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de  chaleur  &  de  froid ,  que  nous  avons 
appelées  des  falfons  ;  tous  les  êtres  végé- 
tans  ont  auffi  en  tout  ou  en  partie ,  leur 
faifon  de  vie  &  leur  faifon  de  mort.  La 
chute  des  feuilles  &  des  fruits ,  le  deflfé- 
chement  des  herbes ,  la  mort  des  infectes 
dépendent  en  entier  de  cette  féconde  com- 
binaifon  :  dans  les  climats  ou  elle  n'a  pas 
lieu,  la  vie  des  végétaux  n*eft  Jamais  fuf-r 
pendue  -,  chaque  infedte  vit  fon  âge  *,  & 
ne  voyons-nous  pas  fous  la  Ligne  ,  où 
îes  quatre  faifons  n  en  font  qu'une  ,  la 
terre  toujours  fleurie  ,  les  arbres  conti- 
nuellement verts  5  &  la  Nature  toujours 
au  printemps? 

La  conflitution  particulière  des  ani- 
maux &  des  plantes  eft  relative  à  la  tempé- 
rature générale  du  globe  de  la  Terre ,  & 
cette  température  dépend  de  fa  lituation , 
c'efl-à-dire,  de  la  diftance  à  laquelle  il  fe 
trouve  de  celui  du  Soleil  :  à  une  diftance 
plus  grande  ,  nos  animaux ,  nos  plantes 
ne  pourroient  ni  vivre  ni  végéter  ^  l'eau , 
îa  sève ,  le  fang ,  toutes  les  autres  liqueurs 
perdroient  leur  fluidité  -,  à  une  diftance 
moindre  ,  elles  s'évanouiroient  &  fe  diffi- 
peroient  en  vapeurs  :  la  glace  &  le  feu 
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font  les  élémens  de  la  mort  \  îa  chaleur 
tempérée  eft  le  premier  germe  de  la  vie. 

Les  molécules  vivantes  répandues  dans 
tous  les  corps  organifés  font  relatives,  & 
pour  Tadlion  &  pour  le  nombre  ,  aux 
molécules  de  la  lumière  qui  frappent  toute 
matière  &  la  pénètrent  de  leur  chaleur  \ 
par-tout  ou  les  rayons  du  Soleil  peuvent 
échaufter  la  terre,  fa  lurface  fe  vivifie ,  fe 
couvre  de  verdure  &  fe  peuple  d'animaux  : 
îa  glace  même  ,  des  qu'elle  fe  réfout  en 
eau ,  femble  fe  féconder  -,  cet  élément  efl: 
plus  fertile  que  celui  de  la  Terre ,  il  reçoit 
avec  la  chaleur  le  mouvement  &  la  vie  :  la 
mer  produit  à  chaque  faifon  plus  d'ani- 
maux que  la  terre  n'en  nourrit,  elle  pro- 
duit moins  de  plantes  -,  &  tous  ces  animaux 
qui  nagent  à  la  furface  des  eaux,  ou  qui 
en  habitent  les  profondeurs ,  n'ayant  pas , 
comme  ceux  de  la  terre  ,  un  fonds  de 
fubfiflance  affuré  fur  les  fubftances  vé- 
gétales, font  forcés  de  vivre  les  uns  fur 
les  autres  ,  &  c'eft  à  cette  combinaifon 
que  tient  leur  immenfe  multiplication ,  ou 
plutôt  leur  puUulation  fans  nombre. 

Chaque  efpcce  &  des  uns  &  des  autres 
ayant  été  créées  les  premiers  individus 
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ont  fervi  de  modèle  à  tous  leurs  defcen- 
dans.  Le  corps  de  chaque  animal  ou  de 
chaque  végétal,  eft  un  moule  auquel  s'af- 
fîmilent  indifféremment  les  molécules  or- 
ganiques de  tous  les  animaux  ou  végétaux 
détruits  par  la  mort  &  confumés  par  le 
temps  ;  les  parties  brutes  qui  étoient  en- 
trées dans  leur  compofition  ,  retournent 
à  la  maiïe  commune  de  la  matière  brute  j 
les  parties  organiques  ,  toujours  fubfif- 
tantes ,  font  reprifes  par  les  corps  organifés  ; 
d'abord  repompées  par  les  végétaux  , 
enfuite  abforbées  par  les  animaux  qui  fe 
nourrilTent  de  végétaux,  elles  fervent  au 
développement  5  à  l'entretien,  à  l'accroif- 
fement  &  d^s  uns  &  des  autres-,  elles 
conftituent  leur  vie  ,  &  circulant  con- 
tinuellement de  corps  en  corps  ,  elles 
animent  tous  les  êtres  organifés.  Le  fonds 
des  fubftances  vivantes  eft  donc  toujours 
ie  même  ,  elles  ne  varient  que  par  la 
forme,  c'eft-à-dire ,  par  la  diiiérence  des 
repréfentations  :  dans  les  iîècles  d'abon- 
dance 5  dans  les  temps  de  la  plus  grande 
population,  le  nombre  des  hommes,  des 
animaux  domeftiques  &  des  plantes  utiles 
femble  occuper  &  couvrir  en  entier  la 
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furface   de  îa  terre  -,  celui  des  animaux 
féroces,  des  infedesnuiiibles,  des  plantes 
paralites,  des  herbes  inutiles  reparoît  & 
domine  à  Ton   tour   dans  les    temps  de 
â^iÇ^zze.  &  de  dépopulation.  Ces  variations , 
fi  fenfibles  pour  Thomme  ,  font  indicé- 
rentes  à  la  Nature-,  le  ver  à  foie,  (i  pré- 
cieux pour  lui,   n'eft  pour   elle  que   la 
chenille  du  mûrier:  que  cette  chenille  du 
luxe  drfparoriïe  ,   que  d'autres  chenilles 
dévorent  les  herbes  deftinées  à  engraifTer 
nos  bœufs ,  que  d'autres  enfin   minent , 
avant  la  récolte  ,  la  fubftance  de  nos  épis, 
qu'en    général    l'homme  &   les    efpèces 
majeures  dans  les  animaux  foient-  affamées 
par  les  efpèces  infimes,  la  Nature   n'en 
eft  ni  moins  remplie  ni  moins  vivante  ; 
elle  ne  protège  pas  les  unes  aux  dépens 
des  autres ,  elle  les  foutient  toutes  ^  mais 
elle  méconnoit  le  nombre  dans  les  indi- 
vidus 5  &  ne  les  voit    que  comme  des 
images  fucceffives  d'une  feule  &  m.ême 
empreinte  ,  des    ombres  fugitives  dont 
i'efpèce  eft  le  corps. 

Il  exifte  donc  fur  la  terre  ,  &  dans  l'air 
&  dans  l'eau,  une  quantité  déterminée 
de  matière  organique  que  rien  ne  peut 
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détruire  -,  il  exifte  en  même  temps  urt 
nombre  déterminé  de  moules  capables 
de  fe  l'adîmiler,  qui  Te  détruifent  Se  fe 
renouvellent  à  chaque  inftant  -,  &  ce 
nombre  de  moules  ou  d'individus ,  quoi- 
que variable  dans  chaque  efpèce,  eft  au 
total  toujours  le  même,  toujours  propor- 
tionné à  cette  quantité  de  matière  vivante. 
Si  elle  étoit  furabondante,  fi  elle  n'étoit 
pas,  dans  tous  les  temps,  également  em- 
ployée &  entièrement  abforbée  par  les 
moules  exiftans,  il  s'en  formeroit  d'autres. 
Se  l'on  verroit  paroître  des  efpèces  nou- 
velles i  parce  que  cette  matière  vivante  ne 
peut  demeurer  oifive  ,  parce  qu'elle  eft 
toujours  agilTante,  &  qu'il  fuffit  qu'elle 
s'unilTe  avec  des  parties  brutes  pour 
former  des  corps  organifés.  C'eft  à  cette 
grande  combinaifon  ,  ou  plutôt  à  cette 
invariable  proportion ,  que  tient  la  forme 
même  de  la  Nature. 

Et  comme  fon  ordonnance  efl:  fixe 
pour  le  nombre ,  le  maintien  &  l'équilibre 
des  efpèces,  elle  fe  ptéfenteroit  toujours 
ious  la  même  face,  Se  feroit  dans  tous 
les  temps  Se  fous  tous  les  climats,  abfo- 
lumexit  Se  relativement  la  même,  fi  foa 
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habitude  ne  varioit  pas  autant  qu^il  eft 
poiïîble  dans  toutes  les  formes  indivi- 
duelles. L'empreinte  de  chaque  efpèce  eft 
un  type  dont  les  principaux  traits  font 
gravés  en  caradères  ineftaçables  &  per- 
manens  à  jamais-,  mais  toutes  les  touches 
acceiToires  varient  ,  aucun  individu  ne 
refTemble  parfaitement  à  un  autre,  aucune 
efpèce  n'exifte  fans  un  grand  nombre  de 
variétés  :  dans  Tefpèce  humaine  ,  fur  la- 
quelle le  fceau  divin  a  le  plus  appuyé  , 
Tempreinte  ne  laifle  pas  de  varier  du  blanc 
au  noir,  du  petit  au  grand,  &c.  le  Lap* 
pon ,  le  Patagon ,  THotrentot ,  TEuropéen , 
l'Américain  ,  le  Nègre ,  quoique  tous 
ilTus  du  même  père,  font  bien  éloignés 
de  fe  reflembler  comme  frères. 

Toutes  les  efpèces  font  donc  fu jettes 
aux  différences  purement  individuelles  ; 
mais  les  variétés  confiantes  ,  &  qui  fe 
perpétuent  par  les  générations,  n'appar- 
tiennent pas  également  à  tous-,  plus  Tef- 
pèce  eft  élevée  ,  plus  le  type  en  eft  ferme , 
&  moins  elle  admet  de  ces  variétés. 
L'ordre,  dans  la  multiplication  des  ani- 
maux étant  en  raifon  inverfe  de  l'ordre  de 
grandeurs  6c  la  poflibiiité  des  différences 
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en  raifon  direde  du  nombre  dans  le  pfo^ 
duit  de  leur  génération  ,  il  éroic  néceifaire 
qu'il  y  eût  plus  de  variétés  dans  les  petits 
animaux  que  dans  les  grands  :  il  y  a  auflî  , 
&  par  la  même  raifon ,  plus  d'efpèces  voi- 
iines  -,  Tunité  de  refpcce  étant  plus  ref- 
ferrée  dans  les  grands  animaux  ,  la  diftance 
qui  la  répare  des  autres  efl:  aufîî  plus  éten« 
due  :  que  de  variétés  &  d'efpèces  voifines 
accompagnent  ,  fuivent  ou  précèdent 
l'écureuil ,  le  rat  &  les  autres  petits  anr- 
inaux,  tandis  que  l'éléphant  marche  feul 
de  fans  pair  à  la  tête  de  tous  ! 

La  matière  brute  qui  compofe  la  malTe 
de  la  Terre  n'efl:  pas  un  limon  vierge, 
une  fubiliance  intaéle  &  qui  n'ait  pas  fubi 
des  altérations-,  tout  a  été  remué  par  la 
force  des  grajids  &  des  petits  agens ,  tout 
a  été  manié  plus  d'une  fois  par  la  main  de 
îa  Nature  -,  le  globe  de  la  Terre  a  été  pé- 
nétré par  le  feu ,  &  enfuite  recouvert  & 
travaillé  par  les  eaux  -,  le  fable  qui  en 
remplit  le  dedans  efl:  une  matière  vitrée  ; 
les  lits  épais  de  glaife  qui  le  recouvrent 
au  dehors ,  ne  font  que  ce  même  fable 
décompofé  par  le  féjour  des  eaux  ;  le  roc 
vif  3  le  granité  >  le  grès ,  tous  les  cailloux  > 
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tous  les  métaux  ne  font  encore  que  cette 
même  matière  vitrée  ,  dont  les  parties  fe 
font  réunies,  prêtées  ou  féparées  félon 
les  loix  de  leur  affinité.   Toutes  ces  fub- 
ftances  font  parfaitement   brutes  ,   elles 
exiftent  &  exifteroient  indépendamment 
des  animaux  &  des  végétaux  \  mais  d'au- 
tres fubftances,  en  très-grand  nombre  & 
qui  paroilfent  également  brutes  ,  tirent 
leur  origine  du  détriment  des  corps  orga- 
nifés  -,  les  marbres ,  les  pierres  à  chaux ,  ♦- 
les  graviers ,  les  craies,  les  marnes  ne  font 
compofés  que  de  débris  de  coquillages  ti^jj^*^^ 
&  des  dépouilles  de  ces  petits  animaux , 
qui  transformant  Teau  de  la  mer  en  pierre, 
produifent  le  corail  &   tous  les   madré- 
pores, dont  la  variété  eft  innombrable  & 
la  quantité  prefque  immenfe.  Les  char- 
bons de  terre ,  les  tourbes  &   les  autres 
matières  qui  fe  trouvent  auili  dans  les 
couches  extérieures  de  la  terre ,  ne  font 
que  le  réfidu  des  végétaux  plus  ou  moins 
détériorés  ,   pourris   &  confumés.   Enhn 
d'autres  matières  en   moindre  nombre, 
relies  que  les  pierres  ponces ,  les  foufres , 
les  mâchefers ,  les  amiantes ,  les  laves , 
ont  été  jetées  par  les  volcans ,  &  produite* 
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par  un€  féconde  adion  du  feu  fur  let 
matières  premières.  L'on  peut  réduire  à 
ces  trois  grandes  combinai! ons  tous  les 
rapports  des  corps  bruts ,  &  toutes  les 
fubftances  du  règne  minéral. 

Les  loix  d'affinité  par  lefquelles  les 
parties  conflituantes  de  ces  différentes 
lubftances  fe  féparent  des  autres  pour  fe 
réunir  entre  elles ,  &  former  des  matières 
homogènes ,  font  les  mêmes  que  la  loi 
.(générale  par  laquelle  tous  les  corps  cé- 
leftes  agiflent  les  uns  fur  les  autres  -,  elles 
^s'exercent  également  &  dans  les  mêmes 
rapports  des  malTes  &  des  di (tances -,  un 
globule  d'eau  ,  de  fable  ou  de  métal  agit 
fur  un  autre  globule ,  comme  le  globe  de 
la  Terre  agit  fur  celui  de  la  Lune  :  & 
fî  jufqu'à  ce  jour  l'on  a  regardé  ces  loix 
d'afïinité  comme  différentes  de  celles  de 
la  pefanteur ,  c'efl:  faute  de  les  avoir  biea 
conçues,  bien  faifies-,  c'eft  faute  d'avoir 
embralfé  cet  objet  dans  toute  fon  étendue. 
La  figure  qui,  dans  les  corps  céieftes,  ne 
fait  rien  ou  prefque  rien  à  la  loi  de  l'ac- 
tion des  uns  fur  les  autres ,  parce  que  la 
diftance  elt  très-grande  ,  fait  au  con- 
traire prefque  tout  îorfque  la  difl^uice  eft 
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très-petîte  ou  nuHe.  Sr  la  Lune  &  îa 
Terre  5  au  lieu  d'une  figure  fphérique, 
avoient  toutes  deux  celle  d'un  cylindre 
court,  &  d'un  diamètre  égal  à  celui  de 
îeurs  fphères,  la  loi  de  leur  adiion  réci- 
proque ne  feroit  pas  feniîblement  altérée 
par  cette  dittérence  de  figure  »  parce  que 
ïadillance  de  toutes  les  parties  de  la  Lune 
à  celles  de  la  Terre,  nauroit  aufïï  que 
très-peu  varié  \  mais  fi  ces  mêmes  globes 
devenoient  des  cylindres  très-étendus  & 
voifins  Tun  de  l'autre ,  l^  loi  de  l'adion 
réciproque  de  ces  deux  corps  paroîtroit 
fort  différente,  parce  que  la  diflance  de 
chacune  de  leurs  parties  entre  elles ,  & 
relativement  aux  parties  de  l'autre ,  auroit 
prodigieufement  changé  -,  ainfi ,  dès  que 
la  figure  entre  comme  élément  dans  la 
diftance ,  la  loi  paroît  varier  ,  quoiqu'au 
fond  elle  foit  toujours  la  même. 

D'après  ce  principe  ,  refprit  humain 
peut  encore  faire  un  pas  ,  &  pénétrer 
plus  avant  dans  le  fein  de  la  Nature  :  nous 
ignorons  quelle  eft  la  figure  des  parties 
conftituantes  des  corps  -,  l'eau  ,  l'air ,  la 
terre  ,  les  métaux  ,  routes  les  matières 
homogènes  ^  font  certainement  compofées 
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de  parties  élémentaires  femblables  entre 
elles,  mais  dont  la  forme  efl  inconnue  : 
nos  neveux  pourront,  à  Tarde  du  calcul, 
s'ouvrir  ce  nouveau  champ  de  connoif- 
fances  ,  &  favoir  à  peu  près  de  quelle 
figure  font  les  élémensdes  corps-,  ils  par- 
tiront du  principe  que  nous  venons  d'éta- 
blir 5  ils  le  prendront  pour  bafe  :  Toute 
madère  s'attire  en  raifon  inverfe  du  carré  de 
la  dijlance  j  &  cette  loi  générale  ne  paroit 
varier^  dans  les attraciions particulières,  que 
par  l'effet  de  lafigure  des  parties  confiituan- 
tes  de  chaque fuhjiance  ^parce  que  cette  figure 
entre  comme  élément  dans  ladifiance.  Lorf- 
qu'ils  auront  donc  acquis,  par  des  expé- 
riences réitérées  ,  la  connoilTance  de  la 
loi  d'sttra6i;ion  d'une  fubflance  particu- 
lière ,  ils  pourront  trouver  par  le  calcul  la 
figure  de  fes  parties  conftituantes.  Pour 
le  faire  mieux  fentir  ,  fuppofons  ,  par 
exemple,  qu'en  mettant  du  vif-argent  fur 
un  plan  parfaitement  poli,  on  reconnoifife 
par  des  expériences ,  que  ce  métal  fluide 
s'attire  toujours  en  raifon  inverfe  du  cube 
de  la  dillance,  il  faudra  chercher  par  des 
règles  de  faulfe  pofition  ,  quelle  efl  la 
figure  qui   donne   cette  expreflion ,    &: 
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cette  figure  fera  celle  des  parties  conftr- 
tuanres  du  vif-argent  :  fi  Ton  trouvoit 
par  ces  expériences  que  ce  métal  s'attire 
en  raifon  inverfe  du  carré  de  la  difcance , 
il  feroit  démontré  que  Tes  parties  confti- 
ruantes  font  fphériques ,  puifque  la  fphère 
cft  la  feule  figure  qui  donne  cette  loi,  & 
qu'à  quelque  diilance  que  Ton  place  des 
globes ,  la  loi  de  leur  attradlion  eft  tou- 
jours la  même. 

Newton  a  bien  foupçonné  que  les  affi- 
nités chimiques ,  qui  ne  font  autre  chofe 
que  les  attradlions  particulières  dont  nous 
venons  de  parler ,  fe  faifoient  par  dQS  loix 
afiez  femblables  à  celle  de  la  gravitation  ^ 
mais  il  ne  paroît  pas  avoir  vu  cjue  toutes 
ces  loix  particulières  nétoient  que  de 
limpîes  modifications  de  la  loi  générale, 
&  qu'elles  n'en  paroilloient  différentes  que 
parce  qu'à  une  très -petite  diftance  la 
figure  des  atomes  qui  s'attirent ,  fait  autant 
&  plus  que  la  nialTe  pour  i'expreiïion  de 
la  loi  j  cette  figure  entrant  alors  pour  beau- 
coup dans  l'élément  de  la  dipLance. 

C'ell:  cependant  à  cette  théorie  que 
tient  la  connoifTance  intime  de  la  com- 
pofition  dQs  corps  bruts  -,    le  fonds  de 
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toute  matière  eft  îe  même,  la  maiïe  &  îe 
volume,  c*eft-à-dire , la  forme  feroit  auffi 
la  même ,  li  la  figure  des  parties  confti- 
tuantes  étoit  femblable.  Une  fubl tance 
homogène  ne  peut  diftérer  d'une  autre 
qu'autant  que  la  figure  de  fes  parties 
primitives  eft  différente  -,  celle  dont  toutes 
les  molécules  font  fphériques  ,  doit  être 
Spécifiquement  une  fois  plus  légère  qu'une 
autre  dont  les  molécules  feroient  cubi- 
ques, parce  que  les  premières  ne  pouvant 
le  toucher  que  par  des  points  ,  laitlent 
d^s  intervalles  égaux  à  refpace  qu'elles 
remplriïent ,  tandis  que  les  parties  fup- 
pofées  cubiques  peuvent  fe  réunir  toutes 
fans  lailTer  le  moindre  intervalle ,  &  for- 
mer par  conféquent  une  matière  une  fois 
plus  pefante  que  la  première.  Et  quoique 
les  figures  puiftent  varier  à  l'infini ,  il 
paroît  qu'il  n'en  exifte  pas  autant  dans  la 
Nature  que  l'efprit  pourroit  en  conce- 
voir -,  car  elle  a  fixé  les  limites  de  la. 
pefanteur  &  de  la  légèreté  :  l'or  &  l'air 
font  les  deux  extrêmes  de  toute  denfité^ 
toutes  les  figures  admifes ,  exécutées  par 
la  Nature,  font  donc  comprifes  entre  ces 
deux  termes,  &  toutes  celles  quiauroient 
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pu  produire  des  fubftances  plus  pefantes 
ou  plus  légères  ont  été  rejetées. 

Au  refte,  lorfque  je  parle  des  figures 
employées  par  la  Nature  ,  je  n'entends 
pas  qu'elles  foient  nécelTairement  ni  même 
exadlement  femblables  aux  figures  géo- 
métriques qui  exiftent  dans  notre  enten- 
dement 5  c  eft  par  fuppolition  que  nous 
les  faifons  régulières  ,  &  par  abftradtion 
que  nous  les  rendons  (impies.  Il  n'y  a 
peut-être  ni  cubes  exads  5  ni  fphères 
parfaites  dans  l'Univers  -,  mais  comme  rien 
n'exifte  fans  forme,  &  que  félon  la  6x- 
verfité  des  fubftances,  les  figures  de  leurs 
élémens  font  différentes,  il  y  en  a  nécef- 
fairementqui  approchent  de  la  fphère  ou 
du  cube,  hc  de  toutes  les  autres  figures 
régulières  que  nous  avons  imaginées:  le 
précis  5  l'abfolu ,  TabUrait ,  qui  fe  préfen- 
tent  fi  fouvent  à  notre  efprit ,  ne  peuvent 
fe  trouver  dans  le  réel ,  parce  que  tout  y 
eft  relatif,  tout  s'y  fait  par  nuances  ,  tout 
s'y  combine  par  approximation.  De 
même,  lorfque  j'ai  parlé  d'une  fubftance 
qui  feroit  entièrement  pleine  ,  parce 
qu'elle  feroit  compofée  de  parties  cubi- 
ques j    ^  d'une  autre  fubltançe  qui  ne 
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feroit  qu'à  moitié  pleine,  parce  que  toutes 
Tes  pp.rries  conftiriiantes  ferorent  rphéii- 
ques  ,  Je  ne  Tai  dit  que  par  compararfon , 
&  Je  n'ai  pas  prétendu  que  ces  fubfiiances 
exiftafTent  dans  la  réalité*,  car  Ton  voit 
par  Texpérience  des  corps  tranfparens , 
tels  que  le  verre,  qui  ne  laifTe  pas  d'être 
den^Q  &  pefant ,  que  la  quanciré  de  ma- 
tière y  eft  très-petite  en  comparailoii 
de  rétendue  des  intervalles,  &  Ton  peut 
démontrer  que  Tor ,  qui  eft  la  matière  la 
plus  denfe  ,  contient  beaucoup  plus  de 
vide  que  de  plein. 

La  conlidération  des  forces  de  la  Na- 
ture eft  l'objet  de  la  mécanique  ration- 
nelle 5  celui  de  la  mécanique  fenfible 
n'eft  que  la  combinaifon  de  nos  forces 
particulières,  &:  fe  réduit  à  l'art  de  faire 
des  machines  -,  cet  art  a  été  cultivé  de  tout 
temps,  par  la  néceffité  Se  pour  la  com- 
modité -,  les  Anciens  y  ont  excellé  comme 
nous  -,  mais  la  mécanique  rationnelle  eft 
une  fcience  née,  pour  ainfi  dire,  de  nos 
jours  \  tous  les  philofophcs  ,  depuis 
Ariftote  à  Defcartes,  ont  raifonné  comme 
le  peuple  fur  la  nature  du  mouvement  *, 
ils  ont  unanimement  pris  l'effet  pour  \^ 
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caufe*,  ils  ne  connoifToient  d'autres  forces 
que  celle  de  iimpuifion,  encore  la  con- 
noilToient-ils  mal,  ils  lui  attribuorent  les 
effets  des  autres  forces,  ils  vouloient  y 
ramener  tous  les  phénomènes  du  monde  j 
pour  que  le  projet  eût  été  plaulible  &  la 
chofe  polîible  ,  il  auroit  au  moins  fallu 
que  cette  impulfion ,  qu'ils  regardoient 
comme  caufe  unique  ,  fut  un  eftet  gé- 
néral &  confiant  qui  appartînt  à  toute 
matière  ,  qui  s'exerçât  continuellement 
dans  tous  les  temps  :  le  contraire  leur 
étoit  démontré  j  ne  voyoient  -  ils  pas 
que  dans  les  corps  en  repos,  cette  force 
n'exifte  pas ,  que  dans  les  corps  lancés 
fon  effet  ne  fubfifte  qu'un  petit  temps  , 
qu'il  eft  bientôt  détruit  par  les  réiiflances , 
que  pour  le  renouveler  il  faut  une  nou- 
velle impullion,  que  par  conféquent  bien 
loin  qu'elle  foit  une  caufe  générale ,  elle 
n'eO;  au  contraire  qu'un  effet  particulier 
&  dépendant  d'effets  plus  généraux? 

Or  un  effet  général  eft  ce  qu'on  doit 
appeler  une  caufe,  car  la  caufe  réelle  de 
cet  effet  général  ne  nous  fera  jamais  con- 
nue 5  parce  que  nous  ne  connoiflons  rien 
que  par  comparaifon?  &  que  l'effet  étant 
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fuppofé  général  &  appartenant  également 
à  tout  5  nous  ne  pouvons  le  comparer  a 
rien,  ni  par  conféquent  le  connoître  au- 
trement que  par  le  fait-,  ainh,  l'attradioii 
ou ,  Il  Ton  veut ,  la  pefanteur  étant  un 
effet  général  &  commun  à  toute  matière, 
&  démontré  par  le  fait  ,  doit  être  re- 
gardée comme  une  caufe ,  &  c'eft  à  elle 
qu'il  faut  rapporter  les  autres  caufes  par- 
ticulières &  même  rimpuliic.n  ,  puîfqu'eHe 
eft  moins  générale  &  moins  confiante. 
La  difficulté  ne  confifle  qu'à  voir  en 
quoi  i'impuifion  peut  dépendre  en  effet 
de  Fattradion  :  H  Ton  réfféchit  à  la  com- 
munication du  mouvement  par  le  choc, 
on  fentira  bien  qu'il  ne  peut  fe  tranf- 
ïnettre  d'un  corps  à  un  autre  que  par 
le  moyen  du  reffbrt,  &  l'on  reconnoîtra 
que  toutes  les  hypothèfes  que  l'on  a  faites 
fur  la  tranfmifîion  du  mouvement  dans 
les  corps  durs,  ne  font  que  des  jeux  de 
notre  efprit  qui  ne  pourroient  s'exécuter 
dans  la  Nature  :  un  corps  parfaitement 
dur  n'efl:  en  effet  qu'un  être  de  raifon, 
comme  un  corps  parfaitement  élaffique 
n'eft  encore  qu'un  autre  être  de  raifon  \ 
ni  l'un  ni  l'autre  n'exiftent  dans  la  réalité  % 
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parce  qu'il  ny  exifte  rien  d'abfolu,  rien 
d'extrême  ,  &  que  le  mot  &  Tidée  de 
parfait  n'eft  jamais  que  rabfolu  ou  Tex- 
trênie  de  la  chofe. 

S'il  n'y  avoir  point  de  refTort  dans  la 
matière,  il  n'y  auroit  donc  nulle  force 
d'impulTion -,  lorfqu'on  Jette  une  pierre, 
îe  mouvement  qu'elle  conferve  ne  lui  a- 
t-il  pas  été  communiqué  par  le  reifort  du 
bras  qui  l'a  lancée  -,  lorfqu'un  corps  en 
mouvement  en  rencontre  un  autre  ea 
repos ,  comment  peut-on  concevoir  qu'il 
lui  communique  fon  mouvement,  fi  ce 
n'eft  en  comprimant  le  reilort  des  parties 
élaftiques  qu'il  renferme,  lequel  fe  réta- 
blifTant  immédiatement  après  la  compref- 
iion  ,  donne  à  la  mafie  totale  la  même 
force  qu'il  vient  de  recevoir  ^  on  ne  com- 
prend point  comment  un  corps  parfai- 
tement dur  pourroit  admettre  cette  force, 
ni  recevoir  du  mouvement-,  &  d'ailleurs 
il  eft  très-inutile  de  chercher  à  le  com- 
prendre ,  puifqu  il  n'en  exifte  point  de  tel 
Tous  les  corps  au  contraire  font  doués 
de  relfort  -,  les  expériences  fur  Téleétricité 
prouvent  que  fa  force  élaftique  appartient 
^^néralement  à  toute  matière  )  quand  il 
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n  y  auroit  donc  dans  rintérieur  des  corps 
d'autre  refTort  que  celui  de  cette  matière 
éledrique  ,  il  fuffiroit  pour  la  communi- 
cation du  mouvement ,  &:  par  conféquent 
c'eft  à  ce  grand  reiïbrt  ,  comme  eftec 
général  ,  qu'il  faut  attribuer  la  caufe 
particulière  de  Timpulfion. 

Maintenant,  fi  nous  réfléchifTons  fur  la 
mécanique  du  reiïbrt,  nous  trouverons 
que  fa  force  dépend  elle-même  de  celle 
de  Tattradlion-,  pour  le  voir  clairement, 
iîgurons-nous  le  reiïbrt  le  plus  fimple, 
un  angle  folide  de  fer  ou  de  tout  autre 
matière  dure -,  quarrive-t-il  lorfque  nous 
le  comprimons?  nous  forçons  les  parties 
voiiines  du  fom.met  de  Tangle  de  fléchir, 
ceft- à-dire,  de  s'écarter  un  peu  les  unes 
des  autres  *,  &  dans  le  moment  que  l^. 
compreffion  cefc  ,  elles  fe  rapprochent 
&  fe  rétablirent  comme  elles  étoient 
auparavant  -,  leur  adhérence,  de  laquelle 
réfulte  la  cohéfion  du  corps,  eft  comme 
Ton  fait  ,  un  etfet  de  leur  attradion 
mutuelle  ♦,  lorfque  Ton  prelTe  le  relTort, 
on  ne  détruit  pas  cet  adhérence ,  parce 
que  quoiqu'on  écarte  les  parties,  on  ne 
ies  éloigne  pas  aifez  les  unes  des  autres  > 
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pour  les  mettre  hors  de  leur  fphère  d'at- 
traction mutuelle  -,  &  par  conféquent  dès 
qu'on  CQ^Q  de  prelîer,  cette  force  qu'on 
remet,  pour  arnii  dire,  en  liberté ,  s'exerce , 
les  parties  féparées  fe  rapprochent,  &  le 
reirort  fe  rétablit  :  fi  au  contraire  ,  par 
une  preflîon  trop  forte  ,  on  les  écarte 
au  point  de  les  faire  fortir  de  leur  fpère 
d'attradion  ,  le  refTort  fe  rompt  ,  parce 
que  la  force  de  la  comprefîîon  a  été  plus 
grande  que  celle  de  la  cohérence ,  c'eft- 
à-dire  plus  grande  que  celle  de  l'attrac- 
tion mutuelle  qui  réunit  les  parties  -,  le 
relTort  ne  peut  donc  s'exercer  qu'autant 
que  les  parties  de  la  matière  ont  de  ia 
cohérence  ,  c'eft-à-dire  ,  autant  qu'elles 
font  unies  par  la  force  de  leur  attraction 
mutuelle ,  8c  par  conféquent  le  relTort  en 
général  qui  feul  peut  produire  l'impulfion, 
&  l'impulfion  elle-même  ,  fe  rapportent 
à  la  force  d'attraétion ,  &  en  dépendent 
comme  des  effets  particuliers  d'un  effet 
général. 

Quelque  nettes  que  me  paroifient  ces 
idées ,  quelque  fondées  que  foient  ces 
vues ,  je  ne  m'attends  pas  à  les  voir 
adopter  j  le  peuple  ne  raifonnera  jamais 
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que  d'après  fes  fenfations ,  &  le  vulgaire 
des  Phyficiens  d'après  des  préjugés  :  or 
H  faut  mettre  à  part  les  unes,  &  renoncer 
aux  autres  pour  juger  de  ce  que  nous 
propofons,  peu  de  gens  en  jugeront 
donc,  &  c'eft  le  lot  de  la  vérité  s  mars 
auffi  très-peu  de  gens  lui  Tuffifent  ,  elle 
fe  perd  dans  la  foule  \  &  quoique  toujours 
augufte  &  majeftueufe ,  elle  eft  fou  vent 
obfcurcie  par  de  vieux  fantômes  ,  ou 
totalement  effacée  par  des  chimères  bril- 
lantes. Quoi  qu  il  en  foit,  c'eft  ainfl  que 
je  vois,  que  j'entends  la  Nature  (peut- 
être  eft-eile  encore  plus  /impie  que  ma 
vue);  une  feule  force  eft  la  caufe  de  tous 
îes  phénomènes  de  la  matière  brute,  & 
cette  force  réunie  avec  celle  de  la  chaleur, 
produit  les  molécules  vivantes  defqu elles 
dépendent  tous  les  effets  des  fubftances 
organifées. 
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NATURELLE. 
LE  PECARI 

o  u 

LE  TAJACU  (a). 

'espèce  du  Pécari  eft  une  dQs  plus 
nombreufes  &  des  plus  remarquables 
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fa)  Le  Pécari,  le  fangîier pécari ,  nom  que  les  Fran- 
çois habitués  dans  l'Amérique  méridionale  ont  donné  à 
cet  animal,  &  que  nous  avons  adopté. 

Sanglier  appelé  Pécari.  Voyage  de  Defmarchais  , 
tome  III,  page  ^  /a.  —  Cochon  qu'on  appelle  pécari. 
Voyage  de  Wafer  imprimé  à  la  fuite  de  celui  de 
Dampier.  Rouen,  tyt^  ,  tome  IV  ,  page  2S.S. 
—  Pécaris ,  efpèce  de  cochons  fauvages.  Voyage  de 
Dampier  j  tome  IV,  page  6'^. 

Nota.  Il  y  a  peu  d'animaux  qui  aient  reçu  autant 
de  différens  noms  que  celui-ci  ;  les  Sauvages  du  Brefij[ 
Tappcloient  Tajajfou  fuivant  de  Lery  j  Tajacu  fuivant 

Tome  JJ^,  Quadrupèdes,  A 
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parmi  lès  animaux  du  nouveau  monde.  Le 

Pifon  Se  Marcgrave  ;  Caaigoara  aufli  fuivant  Marc- 
grave  i  Tajoujfou  fuivant  Coreal  (  Voyage  aux  Indes 
orientales.  Paris  ,  ^722,  tome  I ,  page  17^ J-  Les 
Mexicains  l'appeloient  Quauhtla  coymad,  ou  Quapiiotl 
ou  Çoyametl.  Les  Voyageurs  l'ont  auflî  défigné  par  des 
noms  différensi  i'  s'appelle  Fêlas  à  la  baie  de  tous  les 
Saints  fuivant  Dampier  '(tome  IV,  pageGç)).  Javari 
ou  Paquire  à  l'île  de  Tabago  fuivant  Rochefort  (Rela- 
tion de  rîle  de  Tabago.  Paris,  t66'6 ,page  ^iJ.Pa,- 
quirx  dans  le  pays  des  Amazones  félon  JumlUa^^vz- 
gnon  ,  ly s8  ,  tome  II,  page  G J.  Saino  ou  Zaino  dans 
plufîeurs  endroits  de  l'Amérique  félon  Jefeph  Acofla 
(Paris  f  iGoo  ,  page  i^G  J.  CAiicA/«  félon  Ovieda 
(Vide  Hernand.  HiJ}.  Mex.  pag.  6^9.  J  Cofcui  félon 
Coreal  (  Voyage  de  Coreal  >  tome  I ,  page  S^.). 

Aper  Mexicanus,  Faber,  apudUctn^inà.  Hift.  Mex, 
pag.  637. 

Sus  umhilicum  in  dorfo  habens.  Aidrov.  de  çuadnip, 
biful.  pag.  939. 

Tajacu.  Pifon  ,  Hiji.  Brafil.  pag.  9S  ;  &  Marcgr. 
Jîifi.  nat.  Brajîl.  pag.  229. 

Tajacu  feu  aper  Mexicanus  mofchiferus .  Ray  ,  S^-* 
nopf.  quadrup.  pag.  97. 

Sus  minorumhilico  in  dorfo.  Cochon  noir.  Barrèrc^ 
Hijî.  Franc,  équin.  pag.  i^i. 

Sus  dorfo  cyfiifero  caudâ  nullâ.  Linn.  Syjî.  nat.  edît. 

IV,  pag.  69  ;  &edit.  VI,  pag.  12 Tajacu.  Sus  dorfo 

cyliiftro  caudâ  nullâ,  edit.  X  ,  pag,  jo. 

Sus  ecaudatus  ,folliculum  ichorofum  in  dorfo  gerens, 
Aper  Mexicanus.  Le  fanglier  du  Mexique.  Briflbn  , 
Regn,  animal,  pag,  m. 
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pécari  relTemble  au  premier  coup  d'œil  à 
notre  fangiier  ,  ou  plutôt  au  cochon  de 
Siam  qui,  comme  nous  l'avons  ait,  nefi: , 
ainfî  que  notre  cochon  domeftique  , 
quune  variété  du  fangiier  ou  cochon 
fauvage  -,  auiTi  le  pécari  a-t-il  été  appelé 
Sanglier  ou  Cochon  d'Amérique:  cepen- 
dant il  eft  d  une  efpèce  particulière ,  &  qui 
ne  peut  fe  mêler  avec  celle  de  nos  fangliers 
ou  cochons ,  comme  nous  nous  en  fommes 
fllTurés  par  des  efTais  réitérés,  ayant nourrr 
&  gardé  pendant  plus  de  deux  ans  un 
pécari  avec  des  truies  fans  qu  il  ait  rien 
produit.  Il  diffère  encore  du  cochon  par 
plufieurs  caractères  eiïentiels ,  tant  à  Fex- 
térieur  qu'à  Tintérieur  j  il  eft  de  moindre 
corpulence  &  plus  bas  fur  Tes  jambes  5  il 
a  Teftomac  &  les  inteftins  différemment 
conformés  -,  il  n  a  point  de  queue  ,  Tes 
foies  font  beaucoup  plus  rudes  que  celles 
du  fangiier-,  &  enfin  il  a  fur  le  dos,  près 
de  la  croupe ,  une  fente  de  deux  ou  trois 
lignes  de  largeur,  qui  pénètre  à  plus  d  un 
pouce  de  profondeur,  par  laquelle  fuinte 
une  humeur  ichoreufe  fort  abondante  8c 
d  une  odeur  très-défagréable  :  c  eft  de  tou$ 
les  animaux  le  feul  qui  ait  une  ouverrurc 
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dans  cette  région  du  corps  -,  les  civettes  , 
ie  blaireau ,  la  genette  ont  le  réiervoir  de 
leur  parfum  au-delTous  des  parties  de  la 
génération  -,  Tondatra  ou  rat  mufqué  de 
Canada ,  le  mufc  ou  chevreuil  de  mufc 
font  fous  le  ventre,  La  liqueur  qui  fort 
de  cette  ouverture ,  que  le  pécari  a  fur  le 
dos,  eft  fournie  par  de  groffes  glandes  que 
M.  Daubenton  a  décrites  avec  foin  (b)^ 
aufïî-bien  que  toutes  les  autres  fîngularités 
de  conformation  qui  fe  trouvent  dans  cet 
animal,  On  en  voit  auffi  une  bonne  def- 
cription  faite  par  Tyfon  dans  les  Tranfac- 
tions  Philofophiques  ,  numéro  i S 3-  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  expofer  en  détail  les 
obfervations  de  ces  deux  habiles  Anato- 
mifles,  &  je  remarquerai  feulement  que  le 
Dodeur  Tyfon  s'étoit  trompé  en  afTurant 
que  cet  animal  avoit  trois  eflomacs  ,  ou , 
comme  le  dit  Ray  (c)  ^  un  géfier  &  deux 
eftomacs.  M.  Daubenton  démontre  clai-* 
rement  qu'il  n*a  qu'un  feul  eftomac,  mais 
partagé  par  deux  étranglemens  qui  en  font 
paroître  trois  ;  qu  il  n  y  a  qu'une  feule  de 

(h)  Voyez  la  defcription  du  pécari ,  tomt  XX  dç 
l'édition  en  trente -un  volumes. 

CO  ^^y  '  Sympf.  quadrup.  pag.  ?^. 


du  Pécari  ou  Tajacu.        5 

ces  trois  poches  qiti  ait  une  ifTue  de  fortie 
ou  pylore  ,  &:  que  par  conféquent  on  ne 
doit  regarder  les  deux  autres  poches  que 
comme  des  appendices ,  ou  plutôt  des 
portions  du  même  eftomac  ,  &  non  pas 
comme  des  eftomacs  diftérens. 

Le  pécari  pourroit  devenir  animal  do^ 
meftique  comme  le  cochon  -,  il  eft  à  peu 
près  du  même  naturel  j  il  fe  nourrit  des 
mêmes  alimens  *,  fa  chair  ,  quoique  plus 
sèche  Se  moins  chargée  de  lard  que  celle 
du  cochon  5  n'eft  pas  mauvaife  à  manger  -, 
elle  deviendroit  m.eilleureparla  caftration^ 
îorfqu'on  veut  manger  de  cette  viande  5  il 
faut  avoir  grand  foin  d'enlever  au  mâle 
non  -  feulement  les  parties  de  la  génération , 
comme  Ton  fait  au  fanglier  ,  mais  encore 
toutes  les  glandes  qui  aboutilTent  à  Tou- 
verture  du  dos  dans  le  mâle  &  dans  la 
femelle ,  il  faut  même  faire  ces  opérations 
au  moment  qu'on  met  à  mort  Tanimal  j 
car  fi  Ton  attend  feulement  une  demi- 
heure  ,  fa  chair  prend  une  odeur  Ci  forte 
qu'elle  n'efl  plus  mangeable. 

Les  pécaris  font  très  -  nombreux  dans 
tous  les  climats  chauds  de  l'Amérique 
méridionale  )  ils  vont  ordinairement  par  . 
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troupes  5  &  font  quelquefois  deux  ou  trois 
cents  enfemble ,  ils  ont  le  même  inftindl 
que  les  cochons  pour  fe  défendre ,  & 
même  pour  attaquer  ceux  fur -tout  qui 
veulent  ravir  leurs  petits  ;  ils  fe  fecourent 
mutuellement ,  ils  enveloppent  leurs  en- 
nemis ,  &  bleffent  fouvent  les  chiens  & 
les  ChafTeurs.  Dans  leur  pays  natal,  ils 
occupent  plutôt  les  montagnes  que  les 
lieux  bas  -,  ils  ne  cherchent  pas  les  marais 
&  la  fange  comme  nos  fangliers  *,  ils  fe 
tiennent  dans  les  bois  ou  ils  vivent  de 
fruits  fauvages 5  de  racines,  de  graines^ 
Ils  mangent  auflî  les  ferpens,  les  crapaux, 
les  lézards  qu'ils  écorchent  auparavant 
avec  leurs  pieds  :  ils  produifent  en  grand 
nombre  &  peut-être  plus  d'une  fois  par 
an  *,  les  petits  fuivent  bientôt  leur  mère 
èc  ne  s'en  féparent  que  quand  ils  font 
adultes  :  on  les  apprivoife ,  ou  plutôt  on 
les  prive  aifément  en  les  prenant  jeunes; 
ils  perdent  leur  férocité  naturelle ,  mais 
fans  fe  dépouiller  de  leur  grofîîèreté  , 
car  ils  ne  connoifTent  perfonne  ,  ne  s'atta- 
chent point  à  ceux  qui  les  foignent  \ 
feulement  ils  ne  font  point  de  mal ,  & 
l'on   peut,  fans  inconvaiiens 5  les  laifTer 
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aller  &  venir  en  liberté  -,  ils  ne  s'éloignent 
pas  beaucoup  ,  reviennent  d'eux  -  mêmes 
au  gîte,  &  n'ont  de  querelle  qu'auprès 
de  l'auge  ou  de  la  gamelle,  lorfqu  on  la 
îeur  préfente  en  commun  :  ils  ont  un 
grognement  de  colère  plus  fort  &  plus 
dur  que  celui  du  cochon,  mais  on  les 
entend  très  -  rarement  crier  -,  ils  foufflent 
aufîi  comme  le  fanglier  iorfqu'on  les 
furprend  Se  qu'on  les  épouvante  bruf- 
quement  *,  leur  haleine  eft  très -forte, 
leur  poil  fe  hériiTe  lorfqu'ils  font  irrités  -, 
il  eft  il  rude  qu'il  relTemble  plutôt  aux 
piquans  du  hérifTon  qu'aux  foies  du  fan- 
glier. 

L'efpèce  du  pécari  s'eft  confervée 
fans  altération  Se  ne  s'eft  point  mêlée 
avec  celle  du  cochon  marron  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  le  cochon  d'Europe  tranf- 
porté  Se  devenu  fauvage  en  Amérique  : 
ces  animaux  fe  rencontrent  dans  les  bois 
Se  vont  même  de  compagnie  fans  qu'il 
en  réfuîte  rien  -,  il  en  eft  de  même  du 
cochon  de  Guinée  qui  s'eft  aulîî  mul- 
tiplié en  Amérique  5  après  y  avoir  été 
tranfporté  d'Afrique.  Le  cochon  d'Eu- 
rope ,  le  cochon  de  Guinée  &  le  pécari 
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font  trois  efpèces  qui  paroifTent  être  fort 
voiiînes,  &  qui  cependant  font  diftinctes 
&  féparées  les  unes  des  autres ,  puifqu'elles 
fubfiftent  toutes  trois  dans  îe  même  climat 
fans  mélange  &  fans  altération  :  notre  fan- 
glier  eft  le  plus  fort ,  le  plus  robuûe  & 
le  plus  redoutable  des  trois  ;  le  pécari 
quoiqu'affez  féroce  eft  plus  foible  ,  plus 
pefant  &  plus  mal  armé  *,  ces  grandes 
dents  tranchantes  qu'on  appelle  défenfes  j 
font  beaucoup  plus  courtes  que  dans  le 
fanglier  -,  il  craint  le  froid  &  ne  pourroit 
fubfifter  fans  abri  dans  notre  climat  tem- 
péré 5  comme  notre  fanglier  ne  peut 
ïui-m.ême  fubfifter  dans  les  climats  trop 
froids  :  ils  n  ont  pu  ni  l'un  ni  l'autre 
pafter  d\in  continent  à  l'autre  par  les 
terres  du  nord  -,  ainfi  Ton  ne  doit  pas 
regarder  le  pécari  comme  un  cochon 
d'Europe  dégénéré  ou  dénaturé  fous  le 
climat  d'Amérique',  mais  comme  un 
animal  propre  &  particulier  aux  terres 
méridionales  de  ce  nouveau  continent. 

Ray  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont 
prétendu  que  la  liqueur  du  pécari,  qui 
îuînre  par  l'ouverture  du  dos ,  eft  une 
efpèce  do.  mu fc ,   un  parfum  agréable  , 
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même  au  fortir  du  corps  de  ranimai  *, 
que  cette  odeur  agréable  fe  fait  même 
fentird'aiïez  loin ,  &  parfume  les  endroits 
où  il  pafTe  Se  les  lieux  qu  il  habite.  J'avoue 
que  nous  avons  éprouvé  mille  fois  tout 
le  contraire  *,  Todeur  de  cette  liqueur,  au 
fortir  du  corps  de  Fanimal ,  eft  fi  défa- 
gréable  que  nous  ne  pouvions  la  fentir , 
ni  la  faire  recueillir  fans  un  extrême 
dégoût  -,  il  femble  feulement  qu  elle  de- 
vienne moins  fétide  en  fe  deflTéchant  à 
Tair  ,  mais  jamais  elle  ne  prend  l'odeur 
fuave  du  mufc  ni  le  parfum  delà  civette  , 
&  les  Naturaliftes  auroient  parlé  plus 
jufte  s'ils  reulTent  comparé  à  celle  du 
Caftoreum. 


Av 
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LA  ROUSSETTE  (a), 

laRoUGETTE  (bj  &  le  FAMPIRE  (c). 

I-jA  Rouiïetce  &  la  Rougette  nous  pa- 
roiirent  faire  deux  efpèces  diflindes,  mais 

(a)  La  Roiijfette.  Y nlgaiïtment  le  Chien-volant. 
Vefpcrtilio  ingens.  Clufii,  Exotic,  pag.  54. 
Vefpertilio,Gt(n.  Hîjî.  aviiim.  ■çtag.  771. 

Canis  volans  ternatanus  orientalis.  Seba  ,  vol.  I, 
pag.  91  >  Tab.  ç7 .,  fig.  û.<*  i  &  2. 

Vefpenilia  caudâ  nullâ.  Linn.  5j^.  n^f.  edit.  IV, 
pag.  66  ;  edit.  VI  ,  pag.  7.  — —  Vampirus.  Vefpertilio 
ecaudatus  nafojîmplici ,  membranâ  inter  femora  divisa, 
edit.  X  ,  pag.  31. 

Vefpertilio  cynocephalus  ternatanus .  Klein,  de  qiiadr, 
pag.  61. 

Pteropns  rufus  aut  nîger ,  auri cutis  hrevibus  acutiuf- 
Ciilis  .  ..JuzKou{jette.  Briflbn,  Regn.  animal,  vas;.  zi6. 

The  Great  bat ,  from  Madagafcar.  Edwards,  Hiji. 
e/  Brids  y  part.  IV  ,  pag.  1 80. 

(b)  La  Rougette.  Le  Chien-volant  à  col  rouge. 
Vteropus  fil  feus ,  auriculis  brevibus  acutiufculis,  collo 

fuperiore  rubro  ....  La  RoulTette  à  col  rouge.  Briflbn  , 
Regn.  animal,  pag.  217. 

Nota.  Que  M.  BiiiTon  a  féparé  avec  raifcn  le 
f  tiue  de  la  rouffette  6:  de  la  rougette  de  celui  des 
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qui  font  fî  voilines  Tune  de  l'autre,  &  qui 
ie  relTemblent  à  tant  d'égards ,  que  nous 

chauve-rouris,  &  que  M.  Linnsus  s'eft  trompé  lor fqu'il 
a  dit  que  les  chauve -fouris  &  les  roufiettes  avoient 
également  quatre  dents  incifives  à  la  mâchoire  fiipé» 
rieure,  &  autant  à  l'inférieure  :  ccia  eft  vrai  des  rouf- 
fettes ,  mais  cela  ePc  autrement  dans  les  chauve-fouris  ; 
elles  ont ,  à  la  vérité  ,  quatre  dents  incifives  à  ^a  mâ- 
choire fupérieure,  mais  en  même  temps  elles  en  ont  fix 
à  la  mâchoire  inférieure,  ainfî  elles  ne  peuvent  être  du 
même  genre  dans  une  méthode  qui ,  comme  celle  de 
cet  Auteur ,  eft  fondée  fur  le  nombre  ôc  l'ordre  des 
dents. 

CcJ  Le  Vampire  i  animal  de  l'Amérique  qui  n'a  été 
indiqué  que  par  les  noms  vagues  de  grande  Chauve-fouris 
d'Amérique  ,  ou  de  Chien-volant  de  la  nouvelle  Efpagne, 

Nota.  Que  M.  Linnxus  a  donné  ce  même  nom  , 
Vampirus,  à  la  roufTette  ;  ce  n'eft  cependant  pas  de  la 
roufTette  des  Indes  orientales  à  laquelle  M.  Linna:us 
applique  ce  nom  dé  Vampire ,  mais  de  l'animal  d'Amé- 
rique dont  il  eft  iciqueftion  ,  que  les  Voyageurs  ont  dit 
qu'il  fuçoit  le  fang  des  hommes  fans  les  éveiller  ;  c'eft 
donc  à  cette  troilléme  efpèce  &  non  pas  à  ia  première 
qu'on  peut  donner  le  nom  de  Vampire. 

Canis  volans  maximus ,  auritus ,  ex  nova  Hijpaniâ, 
Seba  ,  vol.  I ,  pag.  92  ,  Tab.  58  ,  fig.  n.«  i. 

Vefpertilio  cynocephalus  maximus ,  auritus ,  ex  nova 
Hifpaniâ.  Klein,  de  quadrup.  ^^g.  6z. 

SpeSrum,  vefpertilio  ecaudatus  nafo  infundibuliform  i 
lanceolato.  Linn.  SyJI.  nat.  cdit.  X,  pag.  31. 

Pteropus  anriculis  longispatulis,  nafo  mcmhranâan" 
trorfum  infexâ  aiido,  Briffon ,  Regn,  animal,  pag.  217, 
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croyons  devoir  îespréfenterenfemble.  La 
féconde  ne  dittère  de  la  première  que  par 
ia  grandeur  du  corps  &  les  couleurs  du 
poii  --y  la  roufTette  dont  le  poil  eft  d'un 
roux -brun,  a  neuf  pouces  de  longueur 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  à  Textré- 
miré  du  corps ,  &  trois  pieds  d'envergure 
îorfque  les  membranes  qui  lui  fervent 
d'ailes  font  étendues  -,  la  rougette ,  dont 
le  poil  eft  cendré -brun,  n'a  guère  que 
cinq  pouces  &  demi  de  longueur  &  deux 
pieds  d'envergure  -,  elle  porte  fur  le  cou 
un  demi -collier  d'un  rouge  vif,  mêlé 
d'oranger  dont  on  n'apperçoit  aucun  vef 
trge  fur  le  cou  de  la  rouiïette  :  elles  font 
toutes  deux  à  peu  près  des  mêmes  cli- 
mats chauds  de  l'ancien  continent  \  on 
les  trouve  à  Madagafcar  ( dj^  à  l'île  de 
Bourbon ,  à  Ternate ,  aux  Philippines  & 
dans  les  autres  îles  de  l'Archipel  indien  , 
où  il  paroît  qu'elles  font  plus  communes 
que  dans  la  terre  ferme  des  contincns 
voifins. 

(dj  Aux  îles  de  Mafcareîgne  Se  de  Madagafcar  j 
,?e  chauve-fouris  font  grofles  comme  des  poules,  &  (i 
communes  cjue  quelquefois  j'en  ai  vu  l'air  ohfcurci. 
Leur  C\\  eft  épouvantable.  Voyage  dt  Maàa^aj'car  , 
T^xr  de;  V,  Paris  ,   ly^s  ,  pcges  8j  &  Sfi^ 
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On  trouve  auiîî  dans  les  pays  les  plus 
chauds  du  nouveau  monde  un  autre  qua- 
drupède volant,  dont  on  ne  nous  a  pas 
tranfmis  ie  nom  américain,  &  que  nous 
appellerons  Vampire ,  parce  qu  il  fuce  le 
fang  des  hommes  &  des  animaux  qui 
dorment,  fans  leur  cauferalTez  de  douleur 
pour  les  éveiller  :  cet  animal  d'Amérique 
eft  d'une  efpèce  difrérente  de  celles  de  la 
rouffette  &  de  la  rougette ,  qui  toutes 
deux  ne  retrouvent  qu'en  Afrique  &  dans 
i'Afie  méridionale.  Le  vampire  eft  plus 
petit  que  la  rougette  qui  eft  plus  petite 
elle  -  même  que  la  rouffette  -,  le  premier , 
lorfqu'il  vole ,  paroît  être  de  la  groiTeur 
d'un  pigeon  ,  la  féconde  de  la  grandeur 
d'un  corbeau  ,  &  la  troifième  de  celle 
d'mie  groHë  poule.  La  rougette  &  la 
rouiïette  ont  toutes  deux  la  tête  alTez 
bien  faite  -,  les  oreilles  courtes ,  le  mufeau 
bien  arrondi  &  à  peu  près  de  la  forme 
de  celui  d'un  chien.  Le  vampire  au  con- 
traire a  le  mufeau  plus  alongé,  il  a  Tafpeâ: 
hideux  comme  les  plus  laides  chauve- 
fouris,  la  tête  informe  &  furmontée  de 
grandes   oreilles    fort  ouvertes  Se   fort 
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droites-,  il  a  le  nez  contrefait ,  îes  narines 
en  entonnoir ,  avec  une  membrane  au- 
deiïiis  qui  s'élève  en  forme  de  corne 
ou  de  crête  pointue  &  qui  augmente  de 
beaucoup  la  difformité  de  fa  face.  Ainfi, 
Ton  ne  peut  douter  que  cette  efpcce  ne 
foit  toute  autre  que  celles  de  la  rouffètte 
&  de  la  rougette  :  le  vampire  eft  aufîi 
mal-faifant  que  difforme,  il  inquiète 
l'homme ,  tourmente  &  détruit  les  ani- 
maux. Nous  ne  pouvons  citer  un  témoi- 
gnage plus  authentique  &  plus  récent 
que  celui  de  M.  de  la  Condamine  :  a  les 
»  chauve  -  fouris ,  dit  -  il  (^ej ,  qui  fucent  le 
3î  fang  des  chevaux,  des  mulets ,  &  même 
35  des  hommes  quand  ils  ne  s'en  garan- 
aotifTent  pas  en  dormant  à  l'abri  d'un 
»  pavillon ,  font  un  fléau  commun  à  la 
35  plupart  des  pays  chauds  de  TAmé- 
3>  rique  -,  il  y  en  a  de  monftrueufes  pour  la 
»  grofleur  -,  elles  ont  entièrement  détruit 
»  à  Borja  &  en  divers  autres  endroits  le 
9i  gros  bétail  que  les  Mifîionnaires  y 
:»  avoient  introduit ,  &  qui  commençoit  à 

fej  Voyage  de  la  rivière  des  Amazones ,  par  M.  de 
ia  Coftdamine.  Pan5,  r y ^5, page  tyi. 
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s  y  multiplier  y>.  Ces  faits  font  confirmés 
par  plulîeurs  autres  Hiftoriens  &  Voya- 
geurs. Pierre  Martyr  ( f)^  qui  a  écrit 
aiïez  peu  de  temps  après  la  conquête  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dit  qu'il  y  a 
dans  les  terres  de  Tifthme  de  D arien ,  des 
chauve- Touris  qui  fucent  le  fang  des 
hommes  &  des  animaux,  pendant  qu'ils 
dorment,  jufqu'à  les  épuifer  &  même  au 
point  de  les  faire  mourir-,  Jumilla  (g) 

(yj  In  Dariene  novi  orbis  regione  Hifpanî  no3u  vef- 
pertilionum  morjîbus  torquehantiir ,  qua  fi  dormi entem 
forte  momorderint quempiam  ,  cxhaujîo  fanguine  trahunt 
in  vitx  diferimen  &  mortuos  fuijfe  nonnuUos  ex  ea  taht 
comptrtum  efi.  Pctrus  Martyr,  Oceani  decadis  tenice  , 
lib.  ÏV. 

fgj  Dans  rAmérîque  méridionale  les  chauve-fouris 
font  encore  un  fléau  û  cruel  &  û  funefte  qu'il  faut 
l'avoir  éprouvé  pour  le  croire  :  il  y  en  a  de  deux  fortes, 
les  unes  font  de  la  grolfeur  de  celles  que  nous  voyons  en 
Efpagne ,  les  autres  font  fi  grofles  qu'elles  ont  trois 
quarts  d'aune  de  longueur  d'un  bout  de  l'aîle  à  l'autre. 
Les  unes  &  les  autres  font  d'adroites  fangfues  s'il  en  fut 
jamais,  qui  rôdent  toute  la  nuit  pourboire  le  fang  des 
hommes  &  des  bêtes  :  û  ceux  que  leur  état  oblige  de 
dormir  par  terre  n'ont  pas  foin  de  fe  couvrir  depuis  les 
pieds  )ufou'à  la  tête,  ce  qui  eft  extrêmement  incom- 
mode dans  des  pays  aufli  chauds  ,  ils  doi .  ent  s'attendre 
à  être  piqués  des  chauve-fouris  i  à  l'égard  de  ceux 
qui  donnent  dans  les  maifons  fous  des  mofquiteros  , 
quand  ils  n'auroient  que  le  front  découvert,  i\s  en 
font  infailliblement  mordus  ,  2c  f  par  malheur  ces 
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alTure  îa  même  chofe  ,  auiïi-bien  que 
Don  George  Juan  &  Don  Antoine  de 
Ulioa  (h).  Il  paroîr,  en  conférant  ces 
témoignages,  que  Tefpèce  de  ces  chauve  - 
fouris  qui  fucent  le  fang  efl:  nombreufe 
&  très -commune  dans  toute  l'Amérique 
méridionale,  néanmoins  nous  n'avons  pu 
jurqu'îci  nous  en  procurer  un  feul  indi- 
vidu ,  mais  on  peut  voir  dans  Seba  la 
ligure  &  la  defcription  de  cet  animal , 
dont  le  nez  eft  (i  extraordinaire  que  je  fuis 
très  -  étonné  que  les  Voyageurs  ne  l'aient 
pas  remarqué  &  ne  fe  foient  point  écriés 
fur  cette  difformité  qui  faute  aux  yeux , 

oifeaux  leur  piquent  une  veine  ,  ils  paflent  des  bras 
du  fommeil  dans  ceux  de  la  mort ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  fang  qu'ils  perdent  fans  s'en  apercevoir  , 
tant  leur  piqûre  eft  fubtile  j  outre  que  battant  l'air 
avec  leurs  ailes,  elles  rafraîchiflent  le  dormeur  au- 
quel elles  ont  deffein  d'ôter  la  vie.  Hifioirc  naturelle 
de  l'Orenoque  ,  par  le  Père  Jumilla  ,  traduite  de  l'ef- 
pagnol  y  par  M.  Eidous.  Avignon ,  ip^S ,  tome  III, 
page   zoo. 

fhj  Les  chauve -fouris  font  communes  à  Cartha- 
gene,  elles  faignent  fort  adroitement  les  habitans  en 
leur  tirant  afTez  de  fang  ,  fans  les  éveiller ,  pour  les 
aftoiblir  extrêmement.  Extrait  de  la  Relation  hijîori- 
que  duvoyage  de  l'Amérique  méridionale,  parD.  George 
Juan  &■  D.  Antoine  de  UUoa  ,  &c.  Bibliothèque  rai' 
fcnnée ,  tome  XLIV,  page  ^o^. 
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&  de  îaquelîe  cependant  ils  n  ont  fait  au- 
cune mention.  Il  fe  pourroit  donc  que 
l'animal  étrange  dont  Seba  nous  a  donné 
la  figure,  ne  fut  pas  celui  que  nous 
indiquons  ici  fous  le  nom  de  vampire  , 
c'eft  -  à-  dire ,  celui  qui  fuce  le  fang  *,  il  fe 
pourroit  aulli  que  cette  figure  de  Seba  fût 
infidèle  ou  chargée  ,  enfin  il  fe  pourroit 
que  ce  nez  ditforme  fût  une  monftruofité 
ou  une  variété  accidentelle  5  quoiqu'il  y  ait 
des  exemples  de  ces  difformités  confiantes 
dans  quelques  autres  efpèces  de  chauve- 
fouris  :  le  temps  éclaircira  ces  obfcurités 
&  fixera  nos  incertitudes. 

A  regard  de  la  roufTette  &  de  la  rou- 
gette  5  elles  font  toutes  deux  au  Cabinet 
du  Roi  5  &  elles  font  venues  de  Tîle  de 
Bourbon-,  ces  deux  efpèces  ne  fe  trou- 
vent que  dans  l'ancien  continent  &:  ne  font 
nulle  part  aufîi  nombreufes,  en  Afrique 
&  en  Afie  >  que  celle  du  vampire  Feft 
en  Amérique.  Ces  animaux  font  plus 
grands,  plus  forts  &  peut-être  plus  mé- 
chans  que  le  vampire*,  mais  c'eft  à  force 
ouverte  ,  en  plein  jour  aufîi- bien  que 
la  nuit  qu'ils  font  leur  dégât  ,  ils  tuent 
les  volailles  3c  les  petits  animaux ,  ils  fe 
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jettent  même  fur  les  hommes  5  les  infuîtent 
&  les  blefTent  au  vifage  par  des  morfures 
cruelles  ',  &  aucun  Voyageur  ne  dit  qu'ils 
fucent  le  fang  des  hommes  &  des  animaux 
endormis. 

Les  Anciens  connoifToient  imparfaite- 
ment ces  quadrupèdes  ailés,  qui  font  des 
efpèces  de  monftres,  &  il  eft  vraifem- 
blable  que  c'eft  d'après  ces  modèles  bi- 
zarres de  la  Nature  que  leur  imagination 
a  deffiné  les  harpies.  Les  ailes,  les  dents, 
les  griffes  *,  la  cruauté ,  la  voracité  ,  la  faleté , 
tous  les  attributs  difformes  ,  toutes  les 
facultés  nuifibles  des  harpies  conviennent 
affez  ànos  rouffettes.  Hérodote  (i)  paroît 
les  avoir  indiquées  lorfqu  il  a  dit  qu'il  y 
avoit  de  grandes  chauve  -  fouris  qui  in- 
commodoient  beaucoup  les  hommes  qui 
alloient  recueillir  la  caile  autour  des  marais 
de  TAfie  *,  qu'ils  étoient  obligés  de  fe 
couvrir  de  cuir  le  corps  &  le  vifage  pour 
fe  garantir  de  leurs  morfures  dangereufes. 

fi)  Herodot.  Lib.  III.  Nota.  Il  eft  fingulier  que 
1?iine  qui  nous  a  tranfmis  comme  vrais  tant  de  faits 
apocriphes  6<  même  merveilleux  ,  accufe  ici  Hérodote 
de  menfonge  ,  6c  dife  que  ce  fait  des  chauve-fouris  ^ 
qui  fe  jettent  fur  les  hommes ,  n'eft  qu'un  conte  de  la 
vieille  &  fabuleufe  antiquité. 
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Srrabon  (k)  parle  de  très -grandes  chauve- 
fourîs  dans  la  Méfopotamie ,  dont  la  chaii; 
eft  bonne  à  manger.  Parmi  les  modernes, 
Albert,  Ifîdore  ^  Scaliger  oot  fait  men- 
tion ,  mais  vaguement ,  de  ces  grandes 
chauve -fou  ris.  Linfcot  ,  Nicolas  Ma- 
thias  (l)^  François  Pyrard  (m)tn  ont  parlé 
plus  précifément ,  &  Oiiger  Jacobeus  (  n) 

(^k)  luMefopotamiâ  inter  Euphratis  conveijiones,  ejl 
maxima  vefpertilionum  multitudo  ,  qui  longe  majores 
funt  quam  in  cceteris  locis.  Capiuntur ,  Cr  in  efum  con- 
diuntur.  Strabon  ,  lib.  XVI. 

flj  Nicolas  Mathias ,  dans  fon  voyage  imprimé  à 
Vifurgbourg  ,  en  Suédois,  dit,  page  125  ,  que  ces 
grandes  chauve  -  fouris  ,  volent  en  troupe  pendant  la 
nuit, qu'elles  boivent  du  fuc  des  palmiers  en  fi  grande 
•quantité  qu'elles  s'enivrent,  5c  tombent  comme  mortes 
au  pied  des  arbres;  que  lui-même  en  avoit  pris  une 
dans  cet  état ,  &  que  l'ayant  attachée  avec  des  clous  à 
une  muraille,  elle  rongea  les  clous  &  les  arrondit  avec 
fes  dents  comme  fi  on  les  eût  limés  j  il  dit  aufîl  que 
fon  mufeau  refïèmbloit  à  celui  d'un  renard. 

(m)  On  voit  dans  l'île  de  Saint -Laurent  &  aux 
Maldives,  des  chauve  -  fouris  plus  grolfes  que  des 
corbeaux.  Voyage  de  Pirard.  Paris,  zSi<^  ,  tome  J, 
pages  ^8  &  7^a, — Les  chauve  -  fouris  volent  en 
plein  jour  dans  le  Malabar  ;  elles  font  groffes  comme 
des  chats ,  5c  on  les  mange  fans  répugnance.  Extrait 
de  la  Relation  des  MiJJions  du  Tranguebar.  Bibliothèque 
raifonnée,  tome  XXXII,  page  tc)^ 

(n)  Il  y  a  deux  de  ces  chauve-fouris  dans  le  Mufum 
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en  a  donné  une  courre  defcription  avec 
îa  figure  j  enfin  Ton  en  rrouve  des  dt[~ 
criptions  &  des  figures  bien  faites  dans 
Seba  &  dans. Edwards,  lefquelles  s'accor- 
dent avec  les  nôtres. 

Les  rouffettes  font  des  animaux  car- 
nafîîers ,  voraces  &  qui  mangent  de  tout  -, 
car  lorfque  îa  chair  ou  ie  poiffon  leur 
manque ,  elles  fe  nourrirent  de  végétaux 
&  de  fruits  de  toute  efpèce  (o):,  elles 

regtum,  Haffriite  ,  tS<)G ,  pag.  22  ,  Tab.  5  ,  fg.  5, 
Il  dit  que  chacune  de  ces  chauve-fouris  étoient  grandes 
comme  un  gros  corbeau  j  qu'elles  avoient^  de  la  tête 
en  bas ,  un  pied  de  longueur  5  que  le  membre  génital 
avoitdeux  pouces  de  long;  &  il  ajoute,  d'après  Zm/cof, 
que  les  Indiens  les  mangent  Ôcles  trouvent  au0i  bonnes 
que  des  perdrix. 

CoJ  Aux  îles  Manilles  on  voit  fur  les  arbres  une 
infinité  de  grandes  chauve-fouris  qui  pendciu  atrathées 
les  unes  aux  autres  fur  les  arbres  ,  &  qui  prennent  leur 
vol  à  l'entrée  de  la  nuit  pour  aller  chercher  leur  nour- 
riture dans  les  bois  fort  éloignés;  elles  volent  quelque- 
fois en  11  grand  nombre  6c  fi  ferrées  qu'elles  obfcurcif- 
fent  l'air  de  leurs  grandes  ailes  ,  qui  ont  quelquefois  ûx 
palmes  d'étendue  :  elles  favent  difcerner  ,  dans  l'épaif- 
feut  des  bois,  les  arbres  dont  les  fruits  font  mûrs  j  elles 
les  dévorent  pendant  toute  la  nuit  avec  un  bruit  qui  fe 
fait  entendre  de  deux  milles  ,  ôc  vers  le  jour  elles 
retournent  vers  leurs  retraites.  Les  Indiens  qui  voient 
manger  leurs  meilleurs  fruits  par  cts  animaux  leur 
font  la  guerre,  non- feulement  pour  fe  venger,  mais 
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boivent  le  fuc  des  palmiers-,  &  il  eft  aifé 
de  les  enivrer  &  de  les  prendre  en  met- 
tant à  portée  de  leur  retraite  des  vafes 
remplis  d'eau  de  palmier  ou  de  quel- 
qu'autre  liqueur  fermentée  :  elles  s'atta- 
chent &  fe  fufpendent  aux  arbres  avec 
leurs  ongles  -,  elles  vont  ordinairement  en 
troupe,  «Se  plus  la  nuit  que  le  jour  j  elles 
fuient  les  lieux  trop  fréquentés  &  de- 
meurent dans  des  déferts  ,  fur -tout  dans 
ies  îles  inhabitées.  Elles  fe  portent  au  coït 
avec  ardeur  :  le  fexe  dans  le  mâle  efl  très- 
apparent -,  la  verge  neft  point  engagée 
dans  un  fourreau  comme  celle  des  qua- 
drupèdes ,  elle  eft  hors  du  corps  à  peu- 
près  comme  dans  l'homme  &  le  linge  (p); 
le  fexe  des  femelles  eft  auflî  fort  appa- 
rent s  elles  n'ont  que  deux  mamelles 
placées  fur  la  poitrine  ,  &  ne  produifent 
qu'en  petit  nombre,  mais  plus  d'une  fois 
par  an.  La  chair  de  ces  animaux  ,  fur  -  tout 

pour  fe  nourrir  de  leur  chair  à  laquelle  ils  prétendent 
trouver  le  goût  du  lapin.  Hifioire  générale  des  Voya-» 
ges ,  par  M.  l'Abbé  Prevojî  ,  tome  X,  page  j S<f , 

(pj  In  hoc  animali  uterqaefexus  dignoftehatur  :  nam 
eorum  aliquot qui  mihi  confpeâi  funt  fatis  longiim  ezerm 
tumque  penem  habebant  quales  fere  fimiarum  ejl.  CaroL 
Clufii.  Exotic,  Raphelingisî,  1605 ,  tom.  II .  pag.  5)4^ 
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lorfqu'ils  font  jeunes,  n'eft  pas  mauvaife 
à  manger,  les  Indiens  la  trouvent  bonne, 
&  ils  en  comparent  le  goût  à  celui  de  la 
perdrix  ou  du  lapin. 

Les  voyageurs  de  l'Amérique  s'ac- 
cordent à  dire  que  les  grandes  chauve- 
fouris  de  ce  nouveau  continent ,  fucent , 
fans  les  éveiller  ,  le  fang  des  hommes  & 
des  animaux  endormis.  Les  Voyageurs 
de  TAfie  &  de  l'Afrique ,  qui  font  men- 
tion de  la  roufïètte  ou  de  la  rougette  j 
ne  parlent  pas  de  ce  fait  iingulier  -,  néan- 
moins leur  (ilence  ne  fait  pas  une  preuve 
complète ,  fur-  tout  y  ayant  tant  de  confor- 
mité &  tant  d'autres  refifemblances  entre 
les  rouiïettes  &  ces  grandes  chauve  -  fou- 
^is  que  nous  avons  appelées  Vampires; 
nous  avons  donc  cru  devoir  examiner 
comment  il  efl:  poffible  que  ces  animaux 
puifïènt  fucer  le  fang  fans  caufer  en 
même  temps  une  douleur  au  moins  allez 
fenfible  pour  éveiller  une  perfonne  en- 
dormie.  S'ils  entamoient  la  chair  avec  leurs 
dentSj  qui  font  très-fortes  ^groffes  comme 
celles  des  autres  quadrupèdes  de  leur  taille, 
l'homme  le  plus  profondément  endormi , 
&  les  animaux  fur  -  tout ,  dont  le  fommeil 
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eil  plus  léger  que  celui  de  l'homme ,  fe- 
roient  brufquement  réveillés  par  la  dou- 
leur de  cette  morfure  :  il  en  efl:  de  même 
des  bledures  qu'ils  pourroient  faire  avec 
leurs  ongles  -,  ce  n'eft  donc  qu'avec  la 
langue  qu'ils  peuvent  faire  des  ouvertures 
aOTez  fubtiles  dans  la  peau  pour  en  tirer 
du  fang  &  ouvrir  les  veines  fans  caufer 
une  vive  douleur.  Nous  n'avons  pas  été  à 
portée  de  voir  la  langue  du  vampire,  mais 
celle  des  roufTettes  que  M.  Daubenton  a 
examinée  avec  Çom(q)  femble  indiquer  la 
poiîibilité  du  fait  :  cette  langue  eft  pointue 
&hériirée  de  papilles  dures  très  -  fines,  très- 
aigucs  &  dirigées  en  arrière  *,  ces  pointes 
qui  font  très- fines  peuvent  s'infinuer  dans 
les  pores  de  la  peau,  les  élargir  &  péné- 
trer aiïèz  avant  pour  que  le  fang  obéilTe 
3  la  fudtion  continuelle  delà  langue.  Mais 
c'eft  afTez  raifonner  fur  ce  fait  dont  toutes 
les  circonftances  ne  nous  font  pas  hïcu 
connues ,  &  dont  quelques  -  unes  font 
peut-être  exagérées  ou  mal  rendues  parles 
Ecrivains  qui  nous  les  ont  tranfmifes. 

fq)  Voyez  au  tomt  XX  de  l'édition  en  trente -un. 
volumes  i  la  defcription  des  parties  intérieures  de  ia 
Rouffette. 
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LE  POLATOUCHE  (a). 

NOUS  avons  mieux  aimé  conferver  à 
cet  animal  le  nom  qu  il  porte  dans 
fon  pays  natal,  que  d'adopter  les  noms 


(a)  Le  Polatouche.  Polatucha,  nom  de  cet  animal 
en  Ruflîe,  que  nous  avons  adopté  ;  Létaga  ,  en  Mof- 
covie  5  JViewiarka,  lataica  en  Pologne  ;  Sahouefquanta 
chez  les  Sauvages  du  Canada  j  Ajfapanick  &  Ruimich- 
-patlan  chez  les  Indiens  des  autres  parties  du  nordôc  de 
l'oueft  de  l'Amérique.  j 

MusPontieus  autScythicus  ,  fciurufve  aliiis ,  quem\ 
volantem cognominant.  GeCnct ,  Icon.  qnadr.  pag.  m. 

Sciurus  Americanusvolans.  Flying  Squirrel.  Ray, 
Synopf.  quadrup.  pag.  215- 

Flying  Squirrel.   Tranfaâ.  Philofoph.  ann.  1^33, 

^^Icureuil  votant.  Catefby.  Hi/loin  naturelle  de  la 
Caroline,  tome  II,  pages  yG  Ù  yy- 

Sciurus  volans.  Seba,  vol.  I,  pag.   6y  ,  Tab.  41  , 

Sciurus  hypocondriis  prolixis  volitans.  Linn.  Syjî. 
nat.edlt.  iv,  pag,  éyjedit.  vi,pag.  9  5  «dit.  x,  pag.  64. 

Sciurus  obfcure  cinereus  autrufefcens  ,  cute  ab  anîicis 
cruribus  ad  pojlica  ,    membrancz  in  modum  extenfa:  , 

y^lans Sciurus  volans,  Vécmtml'\o\zRt.  Briflon, 

Uegn.  animal,  pag.  157. 

The  Flying  Squirrel  ,  Edwards  ,  HiJÎ.  0/  Bnds  , 
part.  IV»  pag.  19 1  »  oXxVoTi  en  voit  une  affez  bonne 

^S""*  vagues 
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vagues  &  précaires  que  lui  ont  donné 
les  Naturaliièes  -,  ils  Font  appelé  Rat- 
volant^  Ecureuil-volant  ^  Loir-volant-,  Rat 
de  Pont  ,  Rat  de  Scythie  ,  &c.  Nous 
exclurons  tant  que  nous  pourrons  ,  de 
l'Hiftoire  Naturelle  ,  ces  dénominations 
comporées,  parce  que  la  lifte  de  la  Na- 
ture j  pour  être  vraie ,  doit  être  tout  auili 
jfîmple  qu'elle.  Le  Polatouche  eft  d'une 
efpèce  particulière  qui  fe  rapproche  feu- 
îement  par  quelques  caractères  de  celles 
de  l'écureuil ,  du  loir  &  du  rat  *,  il  ne 
relTemble  à  l'écureuil  que  par  la  groiïeur 
des  yeux  &  par  la  forme  de  la  queue , 
qui  cependant  n'eft  ni  aulïï  longue  ,  ni 
fournie  d'aufli  longs  poils  -,  il  approche 
plus  du  loir  par  la  figure  du  corps ,  par 
celle  dQs  oreilles  qui  font  courtes  & 
nues,  par  les  poils  de  la  queue  qui  font 
de  la  même  forme  &  de  la  même  gran- 
deur que  ceux  du  loir  -,  mais  il  n'eft  pas 
comme  lui  fujet  à  rengourdiflfement  par 
Tadion  du  froid.  Le  Polatouche  n'eft 
donc  ni  écureuil ,  ni  rat ,  ni  ioir ,  quoi- 
qu'il participe  un  peu  de  la  nature  de 
tous  trois. 

M.  Klein  eft  ïe  premier  qui  ait  donné 
Tome  IV,  Quadrupèdes^  B 
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une  defcription  exade  de  cet  animal  dans 
îes  Tranfadions  Philofophiques  ,  année 
ijSS,  Il  étoit  cependant  connu  long- 
temps auparavant  -,  on  le  trouve  égale- 
ment dans  les  parties  feptentrionales  de 
J'ancien  &  du  nouveau  continent  (b)  ;  il 

rb)  Les  Hurons  du  Canada  ont  de  trois  fortes  d'é- 

cu,.euUs    Les    plus  eftimés    font   les  ecureuKS- 

volans  ,  nommés  Sahouefquanta ,  qui  ont  la  couleur 
cendrée  ,  la  tête  un  peu  groiTe  ,  ôc  font  miims  d  une 
panne  qui  leur  prend  des  deux  côtés  d'une  patte  de 
derrière   à  celle   de  devant  ,  lefquclles   ils   étendent 

quand  ils  veulent  voler Us  produifent  trois  ou 

quatre  petits,  &c.  Voyage  du  pays  des  Hurons  ,  par 
Sagard  Thcodat ,  pages  303   &  30G.  Il  y  a  un 

autre  petit  animal  que  les  Indiens  de  Virginie  appellent 
Affapanick  >  ôc  les  Anglois  Efcurieu-volant  ,Iccm^I  en 
éiargiflant  les  jambes  Se  étendant  la  peau ,  comme  fi 
c'etoit  des  ailes  ,  vole  par  fois  trente  ou  quarante 
verges  de  dix  pieds  de  long.  Hijîoire  du  nouveau  monde, 
par  Jean  de  Laït.  Leyde  ,  té^o  ,  Ih.III,  page  88. 
1_  Les  écureuils -volans  font  de  la  groffeur  d  un  gros 
ïat  couleur  de  eris-blanc  :  ils  font  aufil  endormis  que 
les  autres  font  e^veillés  ;  on  les  appelle  volans  parce 
Qu'ils  volent  d'un  arbre  à  l'autre  par  le  moyen  d'une 
certaine  peau  qui  s'étend  en  forme  d'aile  lorfqu'ils 
font  ces  petits  vols.    Voyage  de  la  Hontan  ,  tome  II, 

âge  42. Les  écureuils -volans  viennent  du  nord 

de  l'Amérique  ,  mais  on  en  a  depuis  peu  trouvé  eii 
Pologne.   Voyei   Edwards,    HiJÎ.  nat.  ofBirds ,  pag 
tc)t  ;&c  Catelby ,  Hiji.  nat,  de  la  Caroline ,   tome  U, 
^ages  y6  ù  77- 


du  Polatouche.  i  7 

ei!:  feulement  plus  commun  en  Amérique 
qu  en  Europe  ,   où.  il  ne  fe  trouve  que 
rarement  &  dans  quelques  provinces  du 
Alord,  telles  que  la  Lithuanfe  &  la  Ruffie 
Ce   petit   animal   habite   fur   les   arbres 
comme  l'écureuil  ;  il  va  de  branches  en 
branches  ,  &  lorfqu'ii  faute  pour  palfer 
d  un  arbre  à  un  autre  ou  pour  traverfer 
un  efpace  coiifidérable  ,  fa  peau  qui  eft 
lâche   &  plrfTce  fur  les  cotés  du  corps 
fe  tire  au  dehors,  fe  bande  &  s'élargit  par 
la  direaion  contraire  des  pattes  de  devant 
qui  s  étendent  en  avant,  &  de  celles  de 
.derrière  qui  s'étendent  en  arrière  dan^  le 
mouvement  du  faut.  La  peau  ainli  tendue 
&  tirée  en  dehors  de  plus  d'un  pouce  , 
augmente  d'autant  lafurface   du   corps 
ians  en  accroître  la  malTe,  &  retarde  par 
confequent  l'accélération  de  la  chûre,  en 
forte  que  d'un  feul  faut  l'animal  arrive 
8   une  allez  grande  diilance  :  ainli,  ce 
moLwement  n'eft  point  un  vol  comme 
celui   des   oifeaux,    ni   un    voltigement 
comme  celui  des  chauve- fouris ,  qui  fe 
font  tous  deux  en  frappant  l'air  par  des 
vibrations  réitérées;  c'eft  un  fimple  faut 
dans  lequel  tout  dépend  de  la  première 
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impulfion  dont  le  mouvement  eft  feu- 
îement  prolongé   &    rubfifte  plus  long^ 
temps,  parce  que  le  corps  de  l'animal  , 
préfentanc  une  plus  grande  furface  à  lair, 
éprouve   une   plus   grande   réhftance    & 
tombe  plus  lentement.  On  peut  voir  le 
détail  de  la  mécanique  &  du  jeu  de  cette 
extenfion  fingulière  de  la  peau^  qui  n  ap- 
partient qu  au  polatouche  ,   &  qui  ne  fe 
trouve  dans  aucun  autre  animal -,  ce  leul 
caradère  fufïiroit  donc  pour  le  diftinguer 
de  tous  les  autres  écureuils,  rats  ou  loirs  ; 
mais  les  chofes  mêmes  les  plus  fingulières 
de  la  Nature  font-elles  jamais  uniques  ? 
devroit-on  s'attendre  à  trouver  dans  le 
même   genre  un  autre  animal  avec  une 
pareille  peau.  Se  dont  les  prolongemens 
s'étendent  non-feulement  d'une  jambe  à 
l'autre  ,  mais  de  la  tête  à  la  queue.  Cet 
animal ,  dont  la  figure  &  la  defcription  nous 
ont  été  données  par  Seba  {cj,  fous  le  nom 
d'Écureun-volant  de  Virginie ,  paroit  allez 
différent  du  polatouche  pour  conftituer 
une    autre  efpèce  -,  cependant  nous    ne 

*  Defcription  du  Polatouche  ,  tome  XX  de  réditiott 
en  trente -un  volumes. 
(cj  Seba,  yoU  I,ptf^7^*  2«*-  ^^'f'S-  «•*  i- 
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nous  prefTerons  pas  de  prononcer  fur 
fa  nature  ,  il  eft  probable  que  c'efl:  un 
animal  dont  refpèce  eft  réellement  q^ïÇ- 
tante  &  différente  de  celle  du  polatouche  \ 
mars  ce  pourroit  être  aulîî  une  fimple 
variété  dans  cette  efpèce ,  &  peut  -  être 
enfin  n'eft-ce  qu'une  production  acci- 
dentelle ou  une  monftruofité  -,  car  aucun 
Voyageur,  aucun  Naturalise  n'a  fait  men- 
tion de  cet  animal  \  Seba  eft  le  feul  qui 
Tait  vu  dans  le  cabinet  de  Vincent ,  &  je 
me  défie  toujours  de  ces  defcriptions 
faites  dans  des  cabinets  d'après  des  ani- 
maux que  fouvent  on  ajufte  pour  les 
rendre  plus  extraordinaires. 

Nous  avons  vu  &  gardé  long -temps 
le  polatouche  vivant  *,  il  a  été  bien  in- 
diqué par  les  Voyageurs  :  Sagard  Théo- 
d2Lt(d)  5  Jean  de  La'ét  (e):,  Fernandès  (f), 

(i)  Voyage  au  pays  des  Hurons  ,  par  Sagard. 
Théodat  y-page  ^o^. 

(t)  Hiftoire  du  nouveau  monde  ,  -par  Jean,  dt 
Xia'èt y  page  88. 

(f)  Quimichpatlan  feu  mus  volans fufco pilo  nigroque 
fromifcue  tegitur  qui  prope  brachia  fi-  crupa  ejîprolixior 

0.C  parvarum  alarum  forma Ejî   autem   cateris 

minor,  parvo  (y  murino  cavité  ,  magnis  auriculis,  &c. 
fcinand.   Hijî.   nov.  Hifp.  pag.   5».    Nota,  Que 
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ia  Hontan  (g) ,  Denys  (h)  ,  en  ont  tous 
fait  mention,  ainll  que  M^^  Catefby  ( i)  _, 
Dumont  (k),  le  Page  du  Pratz  ( IJ ,  &c. 

cet  Auteur  fe  trompe  en  ce  qu'il  dit  que  ce  font  de 
longs  poils  qui  lui  tiennent  lieu  d'ailes  ,  au  lieu  que 
ce  font  en  effet  des  prolongemens  de  la  peau. 

fgj  Voyage  de  la  Hontan  ,  tome  II,  page  ^a. 

(h)  Les  écureui's-volans  ont  le  poil  un  peu  plus 
noir  que  ceux  de  France  ;  ils  ont  des  ailes  qui  les 
prennent  du  train  de  derrière  à  celui  de  devant  , 
qui  s'ouvrent  de  la  largeur  de  deux  bons  doigts  •■>  c'eit 
une  petite  toile  fort  mince  ,  couverte  delTusd'un  petit 
poil  follet  :  toute  fa  volée  ne  peut  aller  qu'à  trente  ou 
quarante  pas  •;  mais  s*il  vole  d'un  arbre  à  un  autre  , 
il  volera  bien  le  double.  Defcripdon  géographique  de 
r Amérique  feptentrinnalt ,  par  Denys.  Paris,  î6;p3  , 
tome  II,  pages  3S*  &  33^- 

(î)  Catelby  ,  Uijl.  nat.  de  la  Caroline ,  page  7^. 
(k)  Les  écureuils  font  fort  communs  à  la  Louifiane  , 
où  l'on  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  les  uns  font  en 
tout  femblables  à  ceux  que  nous  connoiflbns  en  France; 
les  féconds  font  d'une  couleur  un  peu  plus  cendrée,  6c 
ont  à  leurs  deux  pattes  de  devant  une  efpèce  de  peau 
ou  de  membrane ,  au  moyen  de  laquelle  ils  peuvent 
sVlancer  d'un  arbre  à  un  autre  à  une  diftance  affez 
éloignée  ,  &c.  Mémoire  fur  la  Louifiane ,  par  Dumont, 
pages  8  î  &  83. 

flj  Les  écureuiis-volans  font  ainfi  nommés  parce 
qu'ils  fautent  d'un  arbre  à  un  autre  à  la  diftance  de 
vingt-  cinq  à  trente  pieds  &  plus;  leur  poil  eft  d'un 
eendre-fcncé  :  cet  animal  eft  de  la  groffeur  d'un  rat  j 
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&  M."  Klein  ,  Seba  &  Edwards  en  ont 
donné  de  bonnes  defcriptions  avec  la 
figure.  Ce  que  nous  avons  vu  nous- 
mêmes  de  cet  animal  s'accorde  très-bien 
avec  ce  qu'ils  en  difent  :  communément 
il  eil;  plus  petit  que  récureuiî-,  celui  que 
nous  avons  eu  ne  pefoit  guère  que  deux 
onces ,  c'eft- à-dire ,  autant  qu'une  chauve- 
fouris  de  la  moyenne  efpèce  ,  &  Técu- 
reuil  pèfe  huit  ou  neuf  onces.  Cependant 
fi  Y  en  a  de  plus  grands  -,  nous  avons 
une  peau  de  polatouche  ^,  qui  ne  peut 
provenir  que  d'un  animal  plus  grand 
que  le  polatouche  ordinaire. 

Le  polatouche  approche ,  en  quelque 
forte ,  de  la  chauve-fouris  par  cette  ex- 
tenfîon  de  la  peau  qui  ,  dans  le  faut  , 
réunit  les  jambes  de  devant  à  celles  de 
derrière ,  &  qui  lui  fert  à  fe  foutenir  en 
iair  :  il  paroît  aufïi  lui  reffembler  un  peu 
par  le  naturel ,   car  il  eft  tranquille  & , 

fes  pattes  de  derrière  tiennent  à  celles  de  devant  par 
deux  membranes  qui  le  foutiennent  en  l'air  lorfqu'il 
faute  ,  de  forte  qu'il  paroît  voler  ,  mais  il  va  toujours 
en  baiffant,  &c.  Hijîoire  de  la  Louijîane  ,  par  M,  le 
Page  du  Prati  >  ^ome  II ,  page  ^8, 

*  Voyez-en  la  defcription  au  tome  A'Xde  l'éditioa 
en  trente-un  volumes, 
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pour  ainfi  dire ,  endormi  pendant  le  jour  ; 
il  ne  prend  de  Tadlivité  que  le  foir.  Il 
eft  très-facile  à  apprivoifer,  mais  il  eft  en 
même  temps  fujet  à  s'enfuir,  &  il  faut  le 
garder  dans  une  cage  ou  l'attacher  avec 
une  petite  chaîne  :  on  le  nourrit  de  pain , 
de  fruits,  de  graines  ,  il  aime  fur -tout 
îes  boutons  &  les  Jeunes  pouffes  du  pin 
&  du  bouleau  -,  il  ne  cherche  point  les 
noix  &  les  amendes  comme  les  écureuils*, 
il  fe  fait  un  lit  de  feuilles  dans  lequel  il 
s'enfevelit  Se  où  il  demeure  tout  le  jour, 
il  n  en  fort  que  la  nuit  &  quand  la  faim 
îe  preflè.  Comme  il  a  peu  de  vivacité , 
il  devient  aifément  la  proie  des  martes  & 
des  autres  animaux  qui  grimpent  fur  les 
arbres  -,  aufîî  Tefpèce  fubfiftante  eft-elle 
en  très-petit  nombre,  quoiqu'il  produife 
ordinairement  trois  ou  quatre  petits. 
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LE  PETIT-  GRIS  (a), 

\J  N  trouve  dans  îes  parties  fepten- 
trionales  de  l'un  &  de  Tautre  continent 
l'animal  que  nous  donnons  là.  fous  le 
nom  de  Petit- gris ,  il  reffemble  beau- 
coup à  rÉcureuil  ,  Se  n'en  difîère  à 
l'extérieur  que  par  les  caractères  iuivans: 
il  eft  plus  grand  que  l'écureuil  *,  il  n'a 
pas  le  poil  roux,  mais  d'un  gris  plus  ou 
moins  foncé  ,  les  oreilles  font  dénuées 
de  ces  longs  poils  qui  furmontent  l'ex- 
trémité de  celles  de  Técureuil.  Ces  diffé- 
rences qui  font  confiantes  ,  paroilTent 
fuffifantes  pour  conftituer  une  efpèce 
particulière  à  laquelle  nous  avons  donné 

^aj  Petit-gris ,  nom  que  nous  avons  donné  à  cet 
animal  qu'on  appelle  Ecureuil  gris,  grand  écureuil  gris, 
écureuil  de  Canada  ,  écureuil  de  T^irginie. 

Sciurus  Virginianus  cinereus  major.  Ray  ,  Synopf. 
juadrup.  pag.  215. 

--.  Grand  écureuil  gris.  Catefljy  ,  Hijî.  naturelle  de  la 
Caroline  ,  tome  II ,  page   yj:f.. 

Sciurus  cinereus  ,  auriculis  ex  alho  flavicantibus  ,  ., 
Sciurus  Virginianus.  VécuiQUil  de  Virginie.  BriiTon, 
Regn,  animal,  pag,  153. 
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îe  nom  de  petit -gris  ,  parce  que  Ton 
connoît  fous  ce  même  nom  la  fourrure 
de  cet  animal.  Piufieurs  jouteurs  pré- 
tendent que  les  petîts-gris  d'Europe  font 
dJ^iérens  de  ceux  d'Amérique  \  que  ces 
petits -gris  d'Europe  font  des  écureuils 
de  i'efpcce  commune  ,  dont  la  faifon 
change  leulement  la  couleur  dans  le 
climat  de  notre  nord.  Sans  vouloir  nier 
abfolumentce  dernier  fait,  qui  cependant 
ne  nous  paroît  pas  affez  conftaté  \  nous 
regardons  le  petit -gris  d'Europe  &  celui 
d'Amérique  comme  le  même  animal,  & 
comme  une  efpèce  dîft;indl:e  &  féparée 
de  celle  de  l'écureuil  commurr.j  car  on 
trouve  dans  l'Amérique  fcptentrionale  & 
dans  îe  nord  de  l'Europe  nos  écureuils  -, 
ils  y  font  de  la  m.ême  grolïeur  &  de  la 
même  couleur  ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  rouge 
ou  roux  plus  ou  moins  vif,  félon  la  tem- 
pérature du  pays-,  &  en  même  temps  on 
y  voit  d'autres  écureuils  qui  font  plus 
grands  ,  &:  dont  le  poil  eft  gris  ou  noi- 
râtre dans  toutes  les  failons.  D'ailleurs  la 
fourrure  de  ces  petits-gris  efl:  beaucoup 
plus  fine  &  plus  douce  que  celle  de  nos 
écureuils  -,    ainii,  nous  croyons  pouvoir 
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âfïurer  quece  font  des  animaux,  dont  les 
diftérences  étant  confiantes ,  les  efpèces  , 
quoique  vorfines  ,  ne  fe  font  pas  mêlées, 
&  doivent  par  conféquent  avoir  chacune 
leur  nom.  M.  Regnard  (b)  dit  afHrmatr- 

{hj  Ces  petits-gris  font  ce  que  nous  appelons  Écu- 
reuils en   France  ,  qui  changent  leur  couleur  roufle 
lorfque  l'hiver  &  les  neiges  leur  en  font  prendre  une 
grife;  plus  ils  font  avant  vers  le  Nord  ,  6i  plus  ils  font 
gris  :  les  Lappons  leur  font  beaucoup  la  guerre  peu-» 
dant  l'hiver  ,  ôc  leurs  chiens   font  fi  bien  faits  à  cette 
chaffe  ,  qu'ils    n'en   laiiTent    paffer   aucuns   fans  les 
apercevoir  fur  les  arbres    les  plus  élevés  ,   &  averthr 
par  leur  aboiement  les  Lappons  qui  étoient  avec  nous. 
Nous   en  tuâmes   quelques-uns  à  coups  de  fulil ,  car 
les  Lappons  n'avoient  pas  pour  lors  leurs  flèches  rondes 
avec  lefquelles  ils  les  aifomment ,   ôc  nous  eûmes  le 
plaifir  de  \ts  voir  écorcher  avec  une   vîteffe  furpre- 
nante.  Ils  commencent  à  faire  la  chalfe  aux  petits- 
gris  vers  la  Saint- Michel ,  ôc  tous  les  Lappons  géné- 
ralement s'occupent  à  cet   emploi,  ce  qui  fait  qu'ils 
font  à  grand  marché ,  ôc  qu'on  en  donne  un  timbre 
pour  un  écu  ,   ce  timbre  eft   compofé   de    quarante 
peaux.  Mais  il  n'y  a  point  de  marchaudifes  oii  l'on 
foit  plus  trompé  qu'à  ces  petits-gris  ôc  aux  hermines  , 
parce  que  vous  achetez  la   marchandife  fans  la  voir 
ôc  que  la  peau  eft  retournée  ,  en  forte  que  la  fourrure 
eft  en  dedans.  Il  n'y  a  point  de  diftindion  à  faire  , 
toutes  font  de  même  prix  ,  ôc  il   faut  Prendre   les 
méchantes    comme  les   belles  ,   qui  ne    coûtent  pas 
plus  les  unes  que  les  autres.  Nous  apprîmes  avec  nos 
Lappons  une  particularité   furprenante  touchant   les 
petits-gris  ,  U  qui  nous  a  été  conflrm.ée  par  notre 
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vement  que  les  petits -gris  de  Lapponi^ 
font  les  mêmes  animaux  que  nos  écureuils 
de  France  j  ce  témoignage  eft  iî  poiîtif 
qu'il  feroit  fuffifant ,  s'il  n'étoit  pas  con- 
tredit  par    d'autres   témoignages  5   mais 

expérience  :  on  ne  rencontre  pas  toujours  de  ces 
animaux  dans  une  même  quantité  ,  ils  changent 
bien  fouvent  de  pays  ,  &  l'on  n'en  trouvera  pas 
un  dans  tout  un  hiver  oU  l'année  précédente  on  en 
aura  trouvé  des  milliers.  Ces  animaux  changent  de 
contrée  ;  lorfqu'ils  veulent  aller  en  un  autre  endroit  , 
&  qu'il  faut  paiTer  quelque  lac  ou  quelque  rivière  , 
qui  fe  rencontre  à  chaque  pas  dans  la  Lapponie  , 
cts  petits  animaux  prennent  une  écorce  de  pin  ou 
de  bouleau  qu'ils  tirent  fur  le  bord  de  l'eau  ,  fur 
laquelle  ils  fe  mettent  &:  s'abandonnent  ainfi  au  gré 
du  vent ,  élevant  leurs  queues ,  en  forme  de  voiles  , 
jufqu'à  ce  que  le  vent  fe  faifant  un  peu  fort  &  la 
vague  élevée  ,  elle  renverfe  en  même  temps  &  le 
vaiffeau  &  le  pilote.  Ce  naufrage  ,  qui  eft  bien 
fouvent  de  trois  ou  quatre  milles  voiles  ,  enrichit 
ordinairement  quelques  Lappons  qui  trouvent  ces 
débris  fur  le  rivage  ,  &  les  font  fervir  à  leur  ufage 
ordinaire ,  pourvu  que  ces  petits  animaux  n'aient 
pas  été  trop  long -temps  fur  le  fable  ;  il  y  en  a 
quantité  qui  font  une  navigation  heureufe  ôc  qui 
arrivent  à  bon  port  ,  pourvu  que  le  vent  leur  ait 
été  favorable  èc  qu'il  n'ait  point  caufé  de  tempêtes 
fur  l'eau  ,  qui  ne  doit  pas  être  bien  violente  pour 
engloutir  tnus  ces  petits  bàtimens.  Cette  particularité 
pourroit  paffer  pour  un  conte  fi  je  ne  la  tenois  par 
xna  propre  expérience.  (Suvres  de  M.  Regnard,  Paris, 
37-^2  ,  to.'ue  I,  page   iGj. 
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M,  Regnard,  qui  nous  a  donné  d'ex- 
cellentes pièces  de  théâtre  ,  ne  s'étoit 
pas  fort  occupé  d'hiftoire  naturelle  -,  & 
il  na  pas  demeuré  afTez  long -temps  en 
Lapponie  pour  avoir  vu  de  les  yeux  les 
écureuils  changer  de  couleur.  Il  eft  vrai 
que  des  Naturaliftes,  entr'autres  M,  Lin- 
nsus ,  ont  écrit  que  dans  le  Nord  le  poil 
de  récureuil  change  de  couleur  en  hiver 
(c).  Cela  peut  être  vrai ,  car  les  lièvres , 
ies  loups,  les  belettes  changent  aufîi  de 
couleur  dans  ce  climat  -,  mais  c'eft  du 
fauve  ou  du  roux  au  blanc  que  fe  fait 
ce  changement,  &  non  pas  du  fauve  ou 
du  roux  au  gris-cendré  :  &  pour  ne  parler 
que  de  Técureuil ,  M.  Linna:us,  dans  le 
Fauna  Suecita  ,  dit,  Ajiate  ruber^  hyemt 
incanus ,  il  change  donc  du  rouge  au 
blanc  5  ou  plutôt  du  roux  au  blanchâtre , 
&  nous  ne  '  croyons  pas  que  cet  auteur 
ait  eu  de  fortes  raifons  pour  fubftituer  , 
comme  il  l'a  fait,  à  ce  mot  incanus  celui 
de  cin^reus ,  qui  fe  trouve  dans  fa  dernière 

^cj  Sciuriis  vidgaris  ....  habitat  in  arhoribusfre-' 
qiuns,  cejiate  ruber,  hyeme  incanus.  Fauna  Suecica.  Stoc- 

kolm,  iy^6 ,  page  c^.  —  Sciurus  vulgaris j^fiatt 

ruber  ,  kyeme  cinereiis,  Syit.  nat.  edit.  X,  pag,  63, 
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édition  du  Syjlcma  naturel  :  M.  Kîein  fdj 
afTure  au  contraire  que  les  écureuils  au- 
tour de  Dantzic  font  rouges  en  hiver 
comme  en  été  ,  &  qu'il  y  en  a  com- 
munément en  Pologne  de  gris  &  de 
noirâtres  qui  ne  changent  pas  plus  de 
couleur  que  les  roux  *,  ces  écureuils  gris 
&  noirâtres  (e  retrouvent  en  Canada  (ej 
8c  dans  toutes  les  parties  feptentrionales 
de  l'Amérique  :  ainfi ,  nous  nous  croyons 
fondés  à  regarder  le  petit-gris,  ou ,  fi  l'on 

fdj  Sciurus  vulgaris  rubiciindus  ....  Nojlratcs  tam 
injîlvis  quam  in  caveis  vulgares    &   hyeme  &   ejîate 

rubri In  Poloniâ  utique  vulgares  cinerei  non 

mutantes  pelleni-,  haud  rari  quoque  vulgares  nigricart' 
tes  ,  Cfc.  Klein  ,  de  quadrup.  pag.  53.  — J/i  Ukrainâ ^ 
inter  fciuros  coloris  rutili ,  nigricantes  fpectantur.  Rzac- 
zynski,  auB.  Hiji.  nat.  Folon.  pag.  321. 

(^ej  Les  efcurieux  de  Virginie  approchent  fort  de 
la  grandeur  de  nos  connilsj  ils  font  noirs  ou  mêlés 
de  noir  5c  de  b'anc.  Toutefois  la  plus  grande  partie 
font  cendrés.  Defcription  des  Indes  occidentales  ,  par 
Jean  de  Laet ,  page  SS.  —  La  plus  fine  pelleterie 
du  pays  des  Iroquois  eft  la  peau  des  écureui's  noirs. 
Cet  animal  cû  gros  comme  un  chat  de  trois  mois  • 
d'une  grande  vivacité  ,  fort  doux  &  trcs-facile  à 
apprivoiler.  Les  Iroquois  en  font  des  robes  qu'ils 
vendent  jufqu'à  fept  ou  huit  piftoles.  Hijloire  de  ia 
nouvelle  France ,  par  le  F  ère  CharUvoix. Paris  ,  ty-f^j 
tome  I ,  page  275 . 
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veut  ,  récLircuil  gris  comme  un  animal 
commun  aux  deux  contfnens  ,  &  d'une 
efpèce  diftérente  de  celle  de  Técureuil 
ordinaire. 

D'ailleurs ,  nous  ne  voyons  pas  que  les 
écureuils  ,  qui  font  en  afTez  grand  nombre 
dans  nos  forêts ,  fe  réuniffent  en  troupes  ; 
nous  ne  voyons  pas  qu'ils  voyagent  de 
compagnie,  qu'ils  s'approchent  des  eaux, 
ni  qu'ils  fe  hafardent  à  traverfer  les  rivières 
fur  des  écorces  d'arbres  •,  ils  diffèrent  donc 
des  petits  -  gris  ,  non  -  feulement  par  la 
grandeur  &  la  couleur  ,  mais  auffi  par 
les  habitudes  naturelles  -,  car  quoique  ces 
navigations  des  petits-grisparoiHent  peu 
croyables ,  elles  font  atteftées  par  un  fi 
grand  nombre  de  témoins  (fj  que  nous 
ne  pouvons  les  nier, 

ffj  Keiveritatenîtltur ,  quodGefmrus  ex  Vincentia 
Beluacenjî  &  Olao  M,  refcrt  :  fclnros ,  quando  aquain 
tranjïrc  citpiunt ,  lignitin  levijfimum  aqua  imponere  eique 
infîd^nUs  &  cauda  non  tamen  ut  vult,  ereciâ  fcd  continua 
mota ,  velificantes  ,  neque  fiante  vento  ,  fed  tranquiilo 
tequore  tranfvehi  ;  quodfide  dignusfidufque  meus  eniijfa- 
riiis  adinfulas  Gothlandiœplus finiplici  vice  obfervavit^ 
&  cumfpoliis  in  Uttoribus  ibidem  colleclis  redux ,  mira- 
hundus  mihi  rettulît.  Diflertatio  de  fciuro  volante, 
Tranfad.  Angl.  n.'  4:7,  pag.  ^%.  Klein  ,  de  quadrup. 
pag.  53.  «—  Cortice  interdum  fciunts  navigat.  L!nna;i , 
Sy_^.  nat.  edit.  X,  pag.  63  > 
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Au  refte ,  de  tous  les  animaux  quadru- 
pèdes non  domeftiques  ,  Técureuil  eft 
peut-être  celui  qui  eft  le  plus  fujet  aux 
variétés ,  ou  du  moins  celui  dont  Tefpèce 
a  le  plus  d'efpèces  voilînes.  L'écureuil 
blanc  de  Sibérie  (g)  ne  paroîtêtre  qu'une 
variété  de  notre  écureuil  commun.  L'écu- 
reuil noir  (^hj  Se  l'écureuil  gris-foncé  (i)  3 
tous  deux  de  l'Amérique  ,  pourroient 
bien  n'être  auiïi  que  des  variétés  de 
l'efpèce  du  petit- gris.  L'écureuil  de 
Barbarie  5  le  palmifte  Se  l'écureuil  SuilTe  , 
dont  nous  parlerons  dans  l'article  fuivant, 
font  trois  efpèces  fort  voiiines  l'une  de 
l'autre. 

On  a  peu  d'autres  faits  fur  Thiftoire 
des  petits  -  gris -,  Fernandès  (kj  dit  que 
î'écureuil  gris  ou  noirâtre  d'Amérique  fe 

f^Èj  Sciurus  albus  Sibériens.  L'écureuil  blanc  de 
Sibérie.  BrifTon ,  Kegn.  animal,  pag.  151. 

^hj  Sciums  Mexicaniis.  Hernandès  ,  Hifl.  MexJc. 
pag.  582. — Sciurus  niger.  L'écureuil  noir.  BriÛon, 
Regn.  animal,  pag.  1 5 1 , 

fij  L'écureuil  d'Amérique.  Seba  ,vol.  I,  pageyS , 
pi.  XZVIII ,  fig^  5.  —*SciuriLS  ohfcurt  cinereus.  .  .  . 
Sciurus  Americanus.  L'écureuil  d'Amérique.  BriiTon  , 
Kegn.  animal,  pag.  151. 

CkJ  Francifci  fernand.  Hij1.  animal,  noy.  orbis, 
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tient  ordinairement  fur  les  arbres  &  par- 
ticulièrement fur  les  pins,  qu'il  fe  nourrit 
de  fruits  &  de  graines,  quil  en  fait  pro- 
vi(ion  pour  l'hiver,  qu'il  les  dépofe  dans 
le  creux  d'un  arbre  où  il  fe  retire  lui- 
même  pour  pafïer  la  mauvaife  faifon  , 
qu'il  y  fait  au/îî  Tes  petits,  &c.  Ces  ha- 
bitudes du  petit- gris  font  encore  diffé- 
rentes de  celles  de  Técureuil ,  lequel  fe 
conflruit  un  nid  au  -  delTus  des  arbres 
comme  font  les  oifeaux  :  cependant  nous 
ne  prétendons  pas  aflfurer  pofitivement 
que  cet  écureuil  noirâtre  de  Fernandès 
foit  le  même  que  Técureuil  gris  de  Vir- 
ginie 5  &  que  tous  deux  foient  aufîî  les 
mêmes  que  le  petit -gris  du  nord  de 
l'Europe  j  nous  le  difons  feulement 
comme  une  chofe  qui  nous  paroit  être 
très  -  vraifemblable  5  parce  que  ces  trois 
animaux  font  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  ,  de  la  même  couleur  &  du 
même  climat  froid  ,  qu'ils  font  préci- 
fément  de  la  même  forme  ,  &  qu'on 
emploie  également  leurs  peaux  dans  les 
fourrures  qu'on  appelle  Petit-gris, 
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LE    PALMISTE   (a). 

Le  BJRBJRESQUE  (/>),  et  le  SUISSE  (c), 

J-J  E  Palmiile  eft  de  la  groflèur  d'un  Rat 
ou  d'un  pccit  écureuil  \  il  pafTe  fa  vie 
fur  les  palmiers ,  &  c'eft  de-là  qu'il  a  tiré 

faj  Le  Falmijie.  Rat  palmifte.  Ecureuil  des  palmiers. 

Mujîela  Afiicana.  Clufii ,  Exode,  pag,  1 12. 

Mnjlcla  Lihyca.  Nièremberg  ,  Hijî.  nat.  Antuerp. 
1635  ,  pag.  172. 

Sciunis  coloris  ex  rufo  &  nîgro  mixti ,  tœniis  in  dorfo 
flavicantibiis Sciunis  palmamm  vulgo.  L'écu- 
reuil palmifte,  vulgairement  ratpalmijîc.  Briflbn,  Kegn. 
animal,  pag.   156. 

fbj  Le  Barbârefque  ouVÈcureuil  de.  Barbarie. 
Sciunis  Getiilus,  Caïus  apud  Gefnerum ,  Hijî.  quadr. 
pag.  S47.— —  Gefner ,  Icon.  quadrup.  pag    iiz. 

Sciunis  Getidus.  Aldrov.  de  quadrup.  digit.  vivip. 
pag.  105  ôc  106. 

Getiilus.  'Seiuriis  fufcus  ,  Jîriis  quatuor  albidis  lon- 
gitiidinalibus .  Linn.  Syji.  nat.  cdit.  X  ,  pag.  ^4. 

The  Barbary  Squi  e' ,  Edwards  ofBirds,  p.  198. 

Sciurus  coloris  ex  rufo  &  ni gro  mixti ,  tceniis  in  late- 
ripusalternatim  albis  ,  &fufcis  aut  nigris  .  .  .  Sciurus 
Getulus  ,  Écureuil  de  Barbarie.  BrilTon ,  Regn,  animal. 
p.  157. 

(^cj  LeSuiJfe.  L'Écureuil  fuifle,  rÉcurcuil  de  terre> 
Ohiohin  chez  les  Hurons. 
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Ton  noin  -,  les  uns  Tappellent  Rat-palmlfle, 

La  féconde  efpèce  d'écureuils  que  les  Hurons  ap- 
pellent Ohiohin  ,  ôç  nous  Su i Je  ,  à  caufe  de  la  beauté 
&  diverfité  de  leur  poil  ,  font  ceux  qui  font  rayés 
&  barres  depuis  le  devant  jufqu'au  derrière  d'une  barre 
ou  raie  blanche,  plus,  d'une  roulTe-grife  &  noirâtre, 
&c.  Voyage  du  pays  des  Hurons ,  par  Sagard  Théodat. 
Faris  t6'^2,  pages  ^o^  &  ^oG. 

Écureuil  fui jfe.  Les  écureuils  Suifles  font  de  petits 
animaux  comme  de  petits  rats.  On  les  appelle  Suijfes 
parce  qu'ils  ont  fur  le  corps  un  poil  rayé  de  noir  ôc 
de  blanc  qui  reffemble  à  un  pourpoint  de  SuifTe. 
Voyage  de  la  Hontan  ,  tome  II,  page  ^j. 

Il  y  a  une  efpèce  d'écureuil  dans  l'Amérique  fe]^ 
tentrionale  qui  eft  un  peu  plus  petite  que  notre  écu" 
leuil  commun.  On  nomme  Suijfe  ce  petit  écureuil , 
parce  qu'il  eft  rayé  de  la  tête  à  la  queue  par  raies 
blanches  ,  touffes  Se  noires  ,  toutes  d'une  même  lon- 
gueur d'environ  la  moitié  d'un  travers  de  doigt.  Def- 
eription  de  l'Amérique  feptentrionale, par Denys.  Paris, 
»6j2  ,  tome  II f  pages  ^^i  &  S 3^* 

Sciurus  Lijleri.    Ray,  Synopf.  quadrup .  pag.  ti6. 

Écureuil  de  terre.  Catcfby ,  Hijl,  de  la  Caroline  p 
tome  II,  pag.  75. 

Tetit  écureuil  de  la  Caroline  ,  qu'on  appelle  aufïî 
écureuil  de  terre ,  parce  qu'il  ne  vit  pas  fur  les  arbres 
comme  les  autres  écureuils  ,  mais  qu'il  gratte  la  terre 
comme  les  lapins  &  qu'il  s'y  terre.  Edwards  ,  HijL  des 
oifiaux  ,  page  i8i. 

Sciurus  rufus ,  tœniis  in  dorfo  nigris,  tczniis  ex  albo 
favicantibus  intermiztis  . .  .  Sciurus  Carolinenjîs .  Écu-» 
reuil  de  la  Caroline.  BrilTon,  Hfgn  anim.  pag.  155, 
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&  les  autres  V Écureuil  des  palmiers  ;  & 
comme  il  n'eft  ni  écureuil,  ni  rat,  nous 
rappellerons  (implement  Falmijie,  Il  a 
la  tête  à  peu  près  de  îa  même  forme 
que  celle  du  campagnol ,  &:  couverte 
de  même  de  poils  hérilTés  *,  fa  longue 
queue  n*efl:  pas  traînante  comme  celle  des 
rats  5  il  la  porte  droite  &  relevée  verti- 
calement 5  fans  cependant  la  renverfer 
fur  Ton  corps  comme  fait  Técureuil  *, 
elle  eft  couverte  d'un  poil  plus  long  que 
celui  du  corps,  mais  bien  plus  court  que 
le  poil  de  la  queue  de  Técureuil  -,  il  a  fur 
le  milieu  du  dos,  tout  le  long  de  Té- 
pine  depuis  le  cou  jufqu'à  la  queue ,  une 
bande  blanchâtre  accompagnée  de  chaque 
côté  d'une  bande  brune,  &  enfuite  d'une 
autre  bande  blanchâtre.  Ce  caradère  il 
marqué ,  par  lequel  il  paroit  qu'on  pour- 
roit  diftinguer  le  palmifte  de  tous  les 
autres  animaux,  fe  trouve  à  peu  près  le 
même  dans  l'écureuil  de  Barbarie  &  dans 
récureuil  SuifTe  ,  qu'on  a  auffi  appelé 
^cureuïl  de  terre.  Ces  trois  animaux  fe  ref- 
femblent  à  tant  d'égards  que  M.  Ray  (d) 

(à.)  Sciurus  Gttidus  Caii,  mujîela  Af  ricana  Clufii , 
iadim  nobis  videtur  ....  Defcrivtio  muJlclxAf ricana 
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a  penfé  qu'ils  ne  faifoient  tous  trois 
qu'une  feule  &  même  efpèce ,  mais  (i 
Ton  fait  attention  que  les  deux  premiers , 
ceft-à-dire,  le  palmifte  &  l'écureuil  de 
Barbarie  que  nous  appelons  Barbarefque  j 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  climats  chauds 
de  l'ancien  continent  -,  qu'au  contraire  le 
fuifTe  ,  ou  l'écureuil  Suide,  décrit  par 
Lifter ,  Catefby  (e)  &  Edwards  (  f)  ne  fe 
trouve  que  dans  les  régions  froides  & 
tempérées  du  nouveau  monde  ,  on  ju* 
géra  que  ce  font  des  efpèces  différentes*, 
&  en  effet,  en  les  examinant  de  plus  près, 
on  voit  que  les  bandes  brunes  &  blanches 
du  fuiffe  font  difpofées  dans  un  autre 
ordre  que  celles  du  palmifte  *,  la  bande 
blanche  qui  s'étend  dans  le  palmifte,  le 
long  de  l'épine  du  dos,  eft  noire  ou 
brune  dans  le  fuifte ,  les  bandes  blanches 
font  à  coté  de  la  noire ,  comme  les  noires 

cum  fciuri  Getuli  defcriptlone  fatis  bene  convenit,  ut 
non  dubitem  idem  animal  ejfe  :  huic  Jîmilis  ejlfciurus  à 
clarîjjîmo  Dom.  Lifter ,  obfervutus  &  defcriptus.  Ray  , 
Synopf    quadrup    pag.  il6. 

(e)  Catefby,  Hijioire  nat.  de  la  Caroline,  tome  II , 
pag-  75. 

ffj  EdTv-atds ,  Nat.  hiji,  ofBirds.  London,  ^74^/ 
part.  iV,pag,  igj» 
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font  à  coté  de  la  blanche  dans  le  paîmifte  -, 
&  d'ailleurs  il  n'y  a  que  trois  bandes 
bianchcs  fur  le  palmiiie,  au  lieu  qu'il  y 
en  a  quatre  fur  le  fuifTe ,  celui-ci  renverfe 
fa  queue  fur  fon  corps  ,  le  palmifte  ne 
la  renverfe  pas,  il  n'habite  que  fur  les 
arbres ,  le  fuilTe  fe  tient  à  terre  ,  &  c'efi: 
cette  diftérence  qui  l'a  fait  appeler  Écu- 
reuil de  terre  ;  enfin  il  eft  plus  petit  que 
îe  palmifte ,  ainli  Ton  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foient  deux  animaux  ditîérens. 

A  l'égard  du  barbarefque  ,  comme  il 
eft  du  même  continent,  du  mêm.eclmiat, 
de  la  même  grofteur  &  à  peu  près  de  la 
même  figure  que  le  palmifte,  on  pourr 
roit  croire  qu'ils  feroient  tous  deux  de  la 
même  q^y^cq  ôc  qu'ils  feroient  feulement 
variété  dans  cette  efpèce.  Cependant  en 
comparant  la  defcription  Se  la  figure  du 
barbarefque  ou  écureuil  de  Barbarie  ,  don- 
née par  Caïus  (g)  8c  copiée  par  Aldro- 
vande  fkj  &  Jonfton  (ij,  avec  la  defcrip- 
tion &  la  figure  que  nous  donnons  ici  du 

(^gj  Sciurus  Getulus,  Caii  aijud  Gefuerum.  HiJ} 
quadruv.  pag.  847. 

^hj  Aldrov.  de  quadrup.  digit.  pag.  40  f. 
(^ i J  jonft.  de  quadrup.  pag.    113. 
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palmifte  *,  &  en  comparant  enfuice  la  figure 
Se  la  defcrîption  de  ce  même  écureuil  de 
Barbarie  ,  donnée  par  Edwards  ,  on  y 
rrouvera  des  diftérences  très-remarquables 
&  qui  indiquent  alTez  que  ce  font  des 
animaux  diftérens  :  nous  les  avons  touç 
deux  au  Cabinet  du  Roi  au(îî  -  bien  que 
le  fuilTe.  Le  barbarefque  a  la  tête  &  le 
chanfrein  plus  arqué ,  les  oreilles  plus 
grandes  ,  la  queue  garnie  de  poils  plus 
touffus  &  plus  longs  que  le  palmiile  -,  il 
eft  plus  écureuil  que  rat ,  &  le  palmifte 
eft  plus  rat  qu'écureuil  par  la  forme  du 
corps  &  de  la  tête.  Le  barbarefque  a 
quatre  bandes  blanches  ,  au  lieu  que  le 
palmiile  n'en  a  que  trois  -,  la  bande  blanche 
du  milieu  fe  trouve  dans  le  palmifte  fur 
l'épine  du  dos,  tandis  que  dans  le  bar- 
barefque il  fe  trouve  fur  la  même  partie 
une  bande  noire  mêlée  de  roux,  &c.  Au 
refte ,  ces  animaux  ont  à  peu  près  les 
mêmes  habitudes  6c  le  même  naturel  que 
l'écureuil  commun  *,  comme  lui  le  pal- 
miile  &  le  barbarefque  vivent  de  fruits^ 
&  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  devant  pour 
les  faiiir  &  les  porter  à  leur  gueule  \  ils 
ont  la  même  voix,  le  même  cri ,  le  même 
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inftindt ,  h  même  agilité  -,  ils  font  très- 
vifs  8c  très  -  doux  ,  ils  s'apprivoifent  fort 
aifément  &  au  point  de  s'attacher  à  leur 
demeure  ,  de  n'en  fortir  que  pour  fe 
promener ,  d'y  revenir  enfuite  d'eux- 
mêmes  fans  être  appelés  ni  contraints  ; 
ils  font  tous  deux  d'une  très- jolie  figure, 
leur  robe,  rayée  de  blanc,  eft  plus  belle 
que  celle  de  l'écureuil,  leur  taille  eft  plus 
petite ,  leur  corps  eft  plus  léger  &  leurs 
mouvemens  font  auffi  preftes.  Le  pal- 
mifte  &  le  barbarefque  fe  tiennent  , 
comme  l'écureuil ,  au-deftlis  des  arbres  > 
mais  le  fuilfe  fe  tient  à  terre  Se  s'y  pra- 
tique ,  comme  le  mulot ,  une  retraité" 
impénétrable  à  l'eau  :  il  eft  auffi  moins 
docile  &  m^oins  doux  que  les  deux  autres: 
il  mord  fans  ménagement  ('f:)  j  à  moins 
qu'il  ne  foit  entièrement  apprivoifé.  H 
reftemble  donc  plus  aux  rats  ou  aux 
mulots  qu'aux  écureuils,  par  le  naturel  II 
êc  par  les  mœurs. 

fkj  Voyage  du  pays    des  Hurons  ,   par  Sagard 
Théodat.  Paris ,  lé'ja  ,  page  ^o6. 

LE  TAMANOIR. 
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Z£  TAMANOIR  (a), 

LE  TA  M  AN  BU  A  (b) 
•ET  LE  FOURMILLER   (c). 

J[l  exifte  dans  rAmérique  méridionaîe 
trois  efpèces  d'animaux  à  long  mufeau  , 
à  gueule  étroite   &  fans  aucunes  dents , 

CaJ  Le  Tamanoir,  le  Fourmiller  -  Tamanoir  ,  le 
Mange  -  fourmis  ,  le  gros  mangeur  de  fourmis.  Les 
Braflliens  appellent  cet  animal  Tamandua-  guacu  ,  les 
Naturels  de  la  Guiane  l'appellent  Onarhi.  Le  nom 
Tamanoir  que  lui  ont  donne  les  François  ,  habicu6s 
en  Amérique  paroit  dérrver  de  Tamandua. 

Tamandua-  guacu  fi\e  msjor.  Pi  Ton  ,  Hijl.  Brajîl. 
page  3  20. 

Tamandua  -  guacu  Brajilienfihus.  Marcgrav.  HiJÎ, 
nat.  Brajil.  page  225. 

Mange-fourmis  ou  Renard  Américain.  Voyages  de 
Definarchais ,  tome  III ,  page  ^07. 

Tamandua  major  caudâ  panniçulatâ.  Barrde  ,  Hiji^ 
Franc,  équin.  pag.  162. 

Mjrmecopkaga  manibus  tridaciylis  ,  plantis  penta- 
daclylis.  Linn.  Syji.  nat.  edit.  iv  ,  pag.  ^63. — Myr- 
mecophaga  palmis  tridaciylis  ,  plantis  pentadaSy lis  , 
edit.  VI  ,  pag.  8.  —  Tridaâyla  Myrmecophaga palmis 
tridadilis  ,  plantis  pentadadylis ,  edit.  x^  pacr.  ^^,, 
Nota.  Qu'il  y  a  erreur  dans  toutes  ces  phrafcs ,  cet 
animal  ayant  quarte  doigts  ou  plutôt  quatre  ongles  , 
&  non  pas   trois  au.K  pieds  de  devant  ;  cette  erreut 

Toms  IF,  Quadrupèdes^  C 
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à  îangue  ronde  &  longue  qu'ils  indnuent 
dans   les   fourmilières   &    qu'ils   retirent 

vient  originairement  de  Seba  ;  M.  Linnxus  s'en  cft 
apparemment  rapporté  aux  defcriptions  imparfaites 
de  cet  Auteur  ,  &'îl  a  cru  que  les  animaux  dont  il 
donne  les  figures  f  pi.  xxxyii.  n."  a  y  Çr  pi.  XL  , 
71."  i  ,  vol.  I )  étoient  le  iamandiia-  guacu  ;  il  fuffifoit 
cependant  de  confulter  Marcgrave  ,  Fifon  ,  Defmar- 
chais,  S^c.  pour  s'afTurer  du  contraire. 

Mamandiia-  guacu  ,  id  ejî ,  myrmecophaga  omnium 
maxima.  Klein  ,  de  quadnip.  pag.  45  ,  Tab,  5  , 
fig.  n.^  I.  Nota.  M.  BrilTon  remarque  avec  raifon 
que  cette  figure  donnée  par  M.  Klein  ,  eft  défec- 
tucufe  en  ce  que  la  tête  ,  le  cou  &  le  mufeau  de 
l'animal  font  trop  longs  ,  &  que  l'extrémité  du  mu- 
feau en  efl  informe. 

Tyrmecophaga  rojlro  longiffimo  ,  pedihus  anticis 
tttraâa^iylis  ,  pojiicis  pentadaâylis  ,  caudâ  longijfimis 
filis  vejiitâ  ....  Myrmecophaga  tamanoir  dicia.  Le 
fourmiller-tamanoir.  Brifl'on  ,  Regn.  animal,  pag.  24. 

fbj  Le  Tamandua  ,  nom  de  cet  animal  au  Brefil  , 
&  que  nous  avons  adopté. 

Tamandua -i  Brafï lie nfibus.  Pifon  ,  H//?.  Brafil, 
pag.  311.  —  Marcgrav.  Hijî.nat.  Brafil.  pzg.  22c. 

Tyrmecophaga  manibus  tetradadylis  ;  plantis penta- 
daâylis. Linn.  SyjL  nat.  edit.  vt  ,  pag.  8. Tetra" 

daSyla.  Myrmecophaga  palmis  tetradaclylis  ,  plantis 
pentadaâylis ,  cdit.  x  ,  pag.  35. 

Myrmecophaga  rojlro  longijfimo  ,  pedibus  anticis 
tetradaclylis ,  pojiicis  pentadaâylis  ,  caudâ  fer  e  nuââ  .  . 
Myrmecophaga.  JL,e  fourmiller.  Briflbn  ,  Kegn.  anini, 
pag.  z6. 
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pour  avaler  les  fourmis  dont  ils  font  leur 
principale  nourriture.  Le  premier  de  ces 

(^cj  Le  Fourmiller,  le  plus  petit  fourmiller ,  le  petit 
mangeur  de  fourmis  ,  animal  Américain  que  les 
naturels  de  la  Guiane  appellent  Ouatiriouaou. 

Tamandua  minor  flavefcms.  Barrere,  Hiji.  Franc, 
equin.  pag.  1^3. 

Tamandua  feu  ccati  Americana  alba  altéra.  Schi  , 
vol.  I  ,  pag.  60  ,  Tab  .  37,  fig.  n.«  3. 

Mynnecophaga  manihns  inonodaâylis  ,plantis  tetrd' 
daBylis.  Linnai  ,  Syjl.  nat.  edit.  iv  ,  pag.  63, 
Nota.  Qu'il  y  a  erreur  dans  cette  phrafe  ,  cet 
animal  ayant  deux  doigts  ou  plutôt  deux  ongles  , 
&  non  pas  un  fcul  doigt  ou  un  feul  ongie  aux 
pieds  de  devant  ;  feulement  le  fécond ,  qui  eft  l'in- 
terne eft  beaucoup  plus  petit  que  le  premier  qui  efl 
l'externe  :  M.  Linnxus  avoir  probablement  conftruit 
cette  phrafe  indicative  comme  celle  du  tamanoir  fur 
Its  figures  données  par  Seba  ,  qui  dit  en  effet  , 
page  60  de  fort  Thefaurus  ,  que  l'anin-a!  dont  il  eft 
ici  queflion  n'a  qu'un  doigt  à  chaque  pied  de  devant  ; 
ce  tréfor  de  Scba  eft  un  magafîn  mal  rangé  rempli 
de  pareilles  fautes  ;  M.  Linnxus  a  reconnu  &  cor- 
rigé celle-ci  dans  les  éditions  fuivantcs  de  fon  Ou- 
vrage. Myrmecophaga  manihns  didaây lis  fplaiitis  tetra." 
daâylis.  Linnxi  ,  Syji.  nat.  edit.  vi  ,  pag.  8  ;  & 
edit.  X,  pag    35. 

Myrmecophaga  rojlro  brevi  ,  pedibus  anticis  dida3y 

lis ,  pojîicis   tetradactylis Myrmecophaga.    Lc 

petit  fourmiller.  BrifTon  ,  Regn.  animal,  pag.  28, 

The  littlt  ant-eater.  Edwards  Glanures.  Londo/t  , 
t7S8,  page  :io. 
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mangeurs  de  fourmis  eft  celui  que  îeS 
Braiiiiens  appellent  Tamandua  -  guacu  , 
c'eft-à-dire,  grand  Tamandua^  Se  auquel 
les  François  habitués  en  Amérique ,  ont 
donné  le  nom  de  Tamanoir  ^  ced  un 
animal  qui  a  environ  quatre  pieds  de 
longueur  depuis  l'extrémité  du  mufeau 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue  >  la  tête 
longue  de  quatorze  à  quinze  pouces,  le 
muieau  très-alongé,  la  queue  longue 
de  deux  pieds  &  demi,  couverte  de  poils 
rudes  &  longs  de  plus  d'un  pied  -,  le  cou 
court,  la  tête  étroite  ,  les  yeux  petits  & 
noirs  ,  les  oreilles  arrondies  j  la  langue 
menue,  longue  de  plus  de  deux  pieds, 
qu'il  replie  dans  fa  gueule  lorfqu'il  la 
retire  toute  entière.  Ses  jambes  n'ont 
qu'un  pied  de  hauteur  ,  celles  de  devant 
font  un  peu  plus  hautes  &  plus  menues 
que  celles  de  derrière  :  il  a  les  pieds 
ronds  -,  ceux  de  devant  font  armés  de 
quatre  ongles ,  dont  les  deux  du  milieu 
font  les  plus  grands  -,  ceux  de  derrière 
ont  cinq  ongles.  Les  poils  de  la  queue , 
comme  ceux  du  corps,  font  mêlés  de 
noir  &  de  blanchâtre^  fur  la  queue  ils 
font    difpofés   en  forme   de  panache  ; 
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ranimai  la  retourne  fur  le  dos ,  s'en  couvre 
tout  le  corps  lorfqu'il  veut  dormir  ou 
fe  mettre  à  l'abri  de  la  pluie  &  de  Tar- 

I  deur  du  foleil  -,  les  longs  poils  de  la 
queue  &  du  corps  ne  font  pas  ronds 
dans  toute  leur  étendue ,  ils  font  plats 
à  l'extrémité  &  fecs  au  toucher  comme 
de  l'herbe  deflTéchée  :  l'animal  agite  fré* 

;  guemment  &  brufquement  fa  queue  lorl- 
qu'il  eft  irrité  ,  mais  il  la  laîire  traîner 
en  marchant  quand  il  eft  tranquille,    & 

i  il  balaie  le  chemin  par  où  il  palTe  :  les 
poils  des  parties  antérieures  de  Ton  corps 
font  moins  longs  que  ceux  des  parties 
poftérieures  -,  ceux  -  ci  font  tournés  en 
arrière  &  les  autres  en  avant  j  il  7  a  plus 
de  blanc  fur  les  parties  antérieures ,  &  plus 
de  noir  fur  les  parties  poftérieures  :  il  y  a 
auiîî  une  bande  noire  fur  le  poitrail  qui 
fe  prolonge  fur  les  cotés  du  corps  &  fe 
termine  fur  le  dos  près  des  lombes  :  les 
jambes  de  derrière  font  prefque  noires  , 
celles  de  devant  prefque  blanches  avec 
une  grande  tache  noire  vers  le  milieu.  Le 
tamanoir  marche  lentement ,  un  homme 
peut  aifément  l'atteindre  à  la  courfe  -,  fes 
pieds  paroifïènt  moins  faits  pour  marcher 
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que  pour  grimper  &  pour  failir  des 
corps  arrondis  ,  aufîî  ferre  - 1  -  il  avec  une 
il  grande  force  une  branche  ou  un  bâton 
qu'il  n  eft  pas  poffible  de  les  lui  arracher. 
Le  fécond  de  ces  animaux  eil:  celui 
que  les  Américains  appellent  limplement 
Tamandua^  &  auquel  nous  conferverons 
ce  nom  -,  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  le 
tamanoir  -,  il  n'a  qu'environ  dix  -  huit 
pouces  depuis  Textrémité  du  mufeau 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue  :  fa  tête  efh 
longue  de  cinq  pouces  ^  fon  mufeau  efc 
alongé  &  courbé  en  deilous  -,  il  a  la 
queue  longue  de  dix  pouces  &  dénuée 
de  poils  à  l'extrémité,  les  oreilles  droites , 
longues  d'un  pouce ,  îa  langue  ronde , 
longue  de  huit  pouces ,  placée  dans  une 
efpèce  de  gouttière  ou  de  canal  creux  au 
dedans  de  la  mâchoire  inférieure  *,  fes 
jambes  n'ont  guère  que  quatre  pouces  de 
hauteur ,  fes  pieds  font  de  la  même  forme 
&  ont  le  même  nombre  d'ongles  que  ceux 
du  tamanoir,  c'eft-à-dire,  quatre  ongles 
à  ceux  de  devant  &  cinq  à  QÇiwy.  de  der- 
rière. Il  grimpe  &  ferre  auiTi-bien  que 
le  tamanoir ,  &  ne  marche  pas  mieux  -, 
il  ne  fe  couvre  pas  de  la  queue  qui  ne 
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pourroit  lui  fervir  d'abri  étant  en  partie 
dénuée  de  poil ,  lequel  d'ailleurs  ell  beau- 
coup plus  court  que  celui  de  la  queue  du 
tamanoir  :  lorfqu  il  dort  il  cache  fa  tête 
fous  Ton  cou  &  fous  fes  jambes  de  devant. 
Le  troifième  de  ces  animaux  efl:  celui 
que  les  Naturels  de  la  Guiane  appellent 
Ouaùriouaou.  Nous  lui  donnons  le  nom  de 
Fourmiller  pour  le  diftinguer  du  tamanoir 
&  du  tamandua.  Il  eft  encore  beaucoup 
plus  petit  que  le  tamandua ,  puilqu'il  n'a 
que  iix  ou  fept  pouces  de  longueur  depuis 
rexiiémité  du  mufeau  jufqu'à  l'origine 
de  la  queue  \  il  a  la  téce  longue  de  deux 
pouces,  le  mufeau  proportionnellement 
beaucoup  moins  aiong'é  que  celui  du  ta- 
manoir ou  du  tamandua  -,  la  queue  longue 
de  fept  pouces,  q\\  recourbée  en  deilous 
par  l'extrémité  qui  e(l  dégarnie  de  poils*, 
fa  langue  eft  étroite ,  un  peu  applarie  & 
affez  longue  ;  le  cou  eft  prefque  nui ,  la 
tête  eft  aftez  grolîe  à  proportion  du 
corps ,  les  yeux  font  placés  bas  &  peu 
éloignés  des  coins  de  la  gueule ,  les 
oreilles  font  petites  &  cachées  dans  le 
poil ,  les  jambes  n'ont  que  trois  pouces 
de  hauteur,   les  pieds   de  devant  n'ont 
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que  deux  ongles,  dont  Texterne  ell:  bien 
plus  gros  &  bien  plus  long  que  l'interne  *, 
les  pieds  de  derrière  en  ont  quatre ,  le 
poil  du  corps  ert:  long  d'environ  neuf 
îignes-,  il  eft  doux  au  toucher  &  d'une 
couleur  brillante  ,  d'un  roux  mêlé  de 
jaune -vif-,  les  pieds  ne  font  pas  faits 
pour  marcher  ,  mais  pour  grimper  & 
pour  i'aifir  -,  il  monte  fur  les  arbres  &  fe 
fufpend  aux  branches  par  l'extrémité  de 
ia  queue. 

Nous  ne  connoiffons  dans  ce  genre 
d'animaux  que  les  trois  efpèces  defquelies 
nous  venons  de  donner  les  indications. 
M.  Briilon  hk  mention  ^  d'après  Seba , 
d'une  quatrième  êfpèce  fous  le  nom  de 
Fourmiliers  aux  longues  oreilles,  mais  nous 
regardons  cette  efpèce  comme  douteufe, 
parce  que  dans  i'énumération  que  fait 
Seba  des  animaux  de  ce  genre  ,  il  nous 
a  paru  qu'il  y  avoit  plus  d'une  erreur  : 
il  àk  expreilément ,  nous  confervons  dans 
notre  Cabinet  Jix  efpèces  de  ces  animaux 
mangeurs  de  fourmis  ,  cependant  il  ne 
donne  ia  defcription  que  de  cinq  \  & 
parmi  ces  cinq  animaux,  il  j^lace  Y Tf- 
^uiepatl  ou  Mouffette  qui  eft  un  animal 
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non  -  feulement  d'une  efpèce  ,  mais  d'un 
genre  très- éloigné  de  celui  des  mangeurs 
de  fourmis,  puifquil  a  des  dents  (^djy 
Se  la  langue  plate  &  courte  comme  celle 
des  autres  quadrupèdes  5  &  qu'il  approche 
beaucoup  du  genre  des  belettes  ou  des 
martes.  De  ces  fix  efpèces  prétendues  8c 
confervées  dans  le  cabinet  de  Seba ,  il 
n'en  refte  donc  déjà  que  quatre  ,  puifque 
i  yfquiepatl  qui  faifoit  la  cinquième  n'efl: 
point  du  tout  un  mangeur  de  fourmis  > 
&  qu'il  n'eft  queftion  nulle  part  de  la 
iixième,  à  moins  que  l'Auteur  n'ait  fous- 
entendu  comprendre  parmi  ces  animaux 
le  Pangolin  (e)^  ce  qu'il  ne  dit  pas  dans  la 
defcription  qu'il  donne  ailleurs  de  cqz 
animal.  Le  pangolin  fe  nourrit  de  four- 
mis -,  il  a  le  mufeau  alongé  j  la  gueule 
étroite  &:  fans  aucune  dent  apparente ,  la 

CdJ  Vapulavitaliquando  optimus  autor  de  norninibus 
propriis  ,  fi  yfquiepatl  feu  viilpeculam  Mexicanam  , 
tamanduain  dixit ,  pa^ç.  66.  Quafi  aliquam  omnino 
fpeciem  ,  canis  feptenirionalis  ferœ  cemulam  ,  maxiLlâ 
inferiore  crajfâ  &  rotundâ ,  binis  infignibus  detitibus 
armatâ  ,  ciini  tainen  de  fex  diverfis  fpeciebus  fit  pro-, 
fefi'us  y  qiiodomncs  dentibus  careant.  Klein  ,  de  quadiiip. 

(ej  C'eft  le  nom  <\\xi  nous  donnerons  au  Lézard 
ccailkux. 
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langue  ronde  s  caradères  qui  lui  foni: 
communs  avec  les  mangeurs  de  fourmis  -, 
mais  il  en  diffère ,  ainïi  que  de  tous  les 
autres  quadrupèdes  ^  par  un  caracStère 
unique  qui  efl:  d'avoir  le  corps  couvert 
de  grolTes  écailles  au  lieu  de  poil  :  d  ail- 
leurs c'eft  un  animal  des  climats  les  plus 
chauds  de  Tancien  continent ,  au  lieu  que 
les  mangeurs  de  fourmis  dont  le  corps 
eft  couvert  de  poil,  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  parties  méridionales  du  nouveau 
monde ,  il  ne  refte  donc  plus  que  quatre 
efpèces  au  lieu  des  iix  annoncées  par 
Seba ,  &  de  ces  quatre  efpèces,  il  ny  en 
a  qu'une  de  reconnoiilable  par  fes  deC- 
criptions  :  c'eft  la  troiiième  de  celles  que 
nous  décrivons  ici,  cefl-à-dire,  celle 
du  fourmiller  auquel ,  à  la  vérité,  Seba  ne 
donne  qu'un  doigt  à  chaque  pied  de 
devant  ffj y  quoiqu'il  en  ait  deux,  mais 

^/J  N.'  3.  Tamandii a  ou.  Coati  d'Amérique  blanche 
différente.  Cet  animal  eft  tout -à -fait  ditïerent  du 
précédent  fil  entend  celui  dt  la  planche  XXXFJI  , 
fg.  n  0  2.  Voye{  la  note  fuivante  J.  La  tece  en  eft 
beaucoup  plus  courte  &  Jcs  oreilles  beaucoup  plus 
petites  ,  les  yeux  im  peu  plus  grands  &  Ja  partie 
inférieure  du  mufeau  tant  foit  peu  plus  longue. 
Lçuis    langues    font    plus   reiTcniblantes  j    Tune  & 
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qui   malgré    ce  caractère    nianclior  ,    ne 
peut  être  que  notre  fourmilier.  Les  trois 
autres  font  Ci  mal  décrits  qu'il  n'eft  pas 
poflîble  de  les  rapporter  à  leur  véritable 
eipèce.    J'ai  cru  devoir  citer  ici  ces  dcC^ 
criptions  en  entier,  non -feulement  pour 
prouver  ce  que  je  viens  d'avancer ,  mais 
pour  donner  une  idée  de  ce  gros  ouvrage 
de  Seba,  &  pour  qu'on  juge  de  la  con- 
fiance qu'on  peut  accorder  à  cet  Écrivain. 
L'animal  qu'il  défîgne  par    le    nom    de 
Tamandua  murmecophage    d* Amérique  , 
tome  /j  page  éo  ^  &  dont  il  donne   la 
figure  ,  pi.   XXXVII  ,  n.""  1  j,  ne    peut 
fe  rapporter  à   aucun  des  trois  dont  il 
eit  ici  queflion  -,  il  ne  faut  pour  en  être 
convaincu  >  que  lire  la    defcription    de 

l'autre  eft  longue  èc  étroite  ,  &  propre  à  prendre 
&  à  avaler  des  fourmis.  Les  épaules  font  larges  ,  le 
corps  court  &  épais,  Z^i'  pieds  de  devant  prefentent 
un  doigt  armé  d'un  ongle  large  &  courbé.  Les  jambes 
&  les  pieds  de  derrière  imitent  ceux  d'un  finge. 
Son  poil  blanchâtre  àc  laineux  eft  plus  court  que 
celui  du  précédent  ;  il  en  eft  de  même  de  fa  queue 
crépue  ;  cet  animal  eit  compté  parmi  un  des  plus 
tares  de  fon  efpèce.  Les  Éthiopiens  de  Surinam  le» 
appellent  Coati  ,  6c  racontent  que  quand  ils  fc 
Tentent  pris  us  fe  mettent  tellement  en  rond,  ayant 
leurs  pieds  i\  fermement  attachés  l'un  contre  l'autre  , 

C  vj 
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TAuteur  fgj.  Le  fécond  qu  ii  indique  fous 

qu'à  moins  qu'ils  ne  fe  redreflent  d'eux-mêmes  , 
ii  ne  feioit  pas  polTible  d'en  venir  à  bout  de  force. 
Us  meurent  dans  un  moment  dès  qu'on  les  trempe 
dans  l'efprit-de-vin  ou  dans  la  liqueur  kilduivel.  Scba  , 
vol.  J,  pages  60  &  6i  y  pi.  xxxvJJ ,  fig.  n.o  ^. 

/'^  J  N.*  1.  Tamandua  rnurmecophage  d'Amérique, 
Cet  animal  eft  extrêmement  commun  dans  les  Indes 
occidentaîes  ,  mais  nous  n'en  avons  jamais  vu  qu'on 
eût  tranfporté  des  Indes  orientales ,  ni  entendu  dire 
qu'il  s'en  trouvât.  Quelques  Savans  fe  font  des  idées 
toutes  merveilleules  de  cet  animal;  les  uns  le  prennent 
pour  le  lion  Jormicarius  .les  autres  pourle/b77n/ca/?o> 
ceux-ci  pour  le  formica-vulpes  ,  6c  les  autres  pour  le 
formica-lupus.  M.  Poupard ,  page  a^f  des  Mémoires 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  année  170^,3 
remarqué  que  cet  animal  étoit  gris  ,  femb'able  à  une 
araignée,  6c  qu'il  tendoit  même  des  embûches  aux  four- 
mis. Cette  comparaifon  ne  nous  paroît  pas  fort  jufte. 
Eartamantanus  qui  a  fait  un  livre  entier  furies  reptiles  > 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Livres  faints,  regarde 
le  murmecoleo ,  nom  que  quelques  perfonnes  lui  don- 
nent ,  pour  une  efpèce  d'efcarbot  qu'on  appelle  Ef- 
carbot  cornu  ,  6c  que  les  .Allemands  nomment  Cerf- 
volant  (^  tout  ceci  eji,  comme  l'on  voit ,  fort  important 
&fort  utile  pour  la  defcription  d'un  animal  quadrupède): 
>r.ais  ,  continue  l'auteur  ,  toutes  ces  defcriptions  &c 
plufleurs  autres  n'expriment  point  la  nature  de  cet 
animal  dont  nous  donnons  la  figure  prilè  fur  l'ori- 
ginal ;  celui  que  l'on  voit  ici  eft  incarnat  ,  couvert 
d'un  poil  doux  6c  comme  la  laine  ,  au  cou  court  , 
aux  épaules  larges,  à  la  tête  6c  au  mufeau  long  èc 
étroit ,  d'où  fort  une  longue  langue  propre  à  prendre 
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îe  nom  de  Tamandua  -guacu  du  Brefd ^  ou 

&  à  avaler  les  fourmis  qui  lui  fervent  de  nourriture. 
La  fagelTc  du  Créateur  a  donné  à  ces  animaux  les 
organes  qui  leurétoient  nécefTaires  pour  qu'ils  pufTent 
fe  pourvoir  de  leur  nourriture  à  leur  goût  ôc  à  leur 
rolonté.  Les  pattes  de  devant ,  ainiî  que  celles  d'un 
ours ,  ont  chacune  ,  outn  les  doigts  ordinaires  trois 
nutres  doigts  qui  ont  crû  par-deflus  les  autres  Si 
qui  font  armés  d'un  ongle  crochu,  lequel  eft  prîu-» 
cipalemenr  très -grand  dans  le  doigt  du  milieu. 
C'eft-là  avec  quoi  ils  grattent  la  terre  &  en  tirent  les 
nids  des  fourmis.  Les  narines  placées  très  -  proche 
de  la  gueule  ,  font  étroites  ,  rudes  ôc  garnies  de 
poils  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  flairer  ou  eft  leur 
manger.  Les  oreilles  font  oblongues  ou  pendantes  i 
les  pieds  de  derrière  ,  dans  cette  elpèce  de  tamandua 
comme  dans  les  ours ,  font  partagés  en  cinq  doigts  , 
garnis  d'ongles  longs  &  crochus  ,  &  font  contenus 
outre  cela  fur  des  talons  très-larges.  La  queue  longue 
&  velue  finit  en  pointe  ,  îk.  ils  s'en  fervent  ,  ainfî 
que  les  Cnges  ,  à  fe  tenir  fortement  attachés  aux 
arbres  :  la  partie  propre  à  la  génération  dans,  les 
mâles  eft  remarquable  -,  ils  portent  leurs  tefticules 
cachés  fous  la  peau  &  en  dedans.  Les  fourmis  ,  tant 
grandes  que  petites  ,  deviennent  la  proie  de  ces 
animaux  ,  qui  à  leur  tour  fervent  aux  hommes  , 
fur -tout  dans  la  Médecine.  Seba  ,  vol.  I ,  page  60  , 
pi.  XXXVII  ,fig.  n.o  :t.  Il  faut  être  bien  aveuglément 
confiant  pour  établir  quelque  chofe  fur  une  pareille  def- 
cription  ,  Çf  pour  la  rapporter  an  tamanoir  ou  taman- 
dua-guacu  ,  comme  l'a  fait  M.  Linnceus  ,  &  de  ne 
donner  en  même  temps  à  cet  animal  que  trois  doigts 
aux  pieds  de  devant,  tandis  que  par  cette  defcription 
mime  f  il  y  en  a  trois  outre  les  doigts  ordinaires,  tîois^ 
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l'Ours  qui  mange  les  fourmis  (h),  pages  6  5 

dit-on  ,  qui  ont  crû  par-defTus  les  autres  ,  choft  abfurdc 
(/  qui  aurait  du  faire  douter  de  tout  le  rejie. 

fhj"^.^  2.  Tamandua- guacu  duBreJîL,  ou  VOurs  qui 
mange  les  jourmis.  C'eit  ici  la  plus  grande  de  toutes 
ces  efpèces  d'animaux  que  nous  ayons  vu.   Marcgrave 
la   nomme  Tamandua-guacu  ,   &:  Cardan  ,  Urfusfor- 
micarius  ,  c'eil-à-  dire,  L'Ours  qui  mange  les  fourmis. 
Cet  animal  a  le   corps  long,  les   épaules  hautes   & 
larges  ,  la   tête   fort  étendue  ,  le  mufcau  diminuant 
inien(iblement ,  &  les  narines  amples  &  ouvertes.  Sa 
longue  langue  qu'il  peut  tirer  en  avant  d'un   huitième 
de  coudée  ,  ce  qui  luieft  très-avantageux  pour  attraper 
ks   fourmis  ,  finit  en  une  pointe  dont  le  bout  forme 
un  petit  rond  5  fcs  oreilles  font  longues  &  pendantes  , 
fes  yeux   afTez  grands  font    défendus   par  d'epaifies 
paupières  ;   fon  mnfeau  eft  long,  tout  ridé,  garni 
de  peu  de  poil  ;   fa   tête  qui  eft  plate    &   petite   eft 
couverte    de   poils    afîez   pref^s   ;   tout  le  refte   du 
corps  de  cet  animal  eft  velu  de  poils  longs    &  épais 
allez   femblables  à  dss  foies   de  cochon  ,    mais  qui 
cependant  près  de   la  peau  deviennent  cotonneux  & 
plus  fins  j   leur  couleur    eft   d'on    châtain- clair  ,   Se 
fous  le  ventre  d'un  brun  plus  foncé  ;  le  deflus  de  la 
queue,  qui  eft  longue  &  finilfant  en  pointe,  eft  d'un 
fauve-clair  i  fa   femelle,   ici  dépeinte,  a  huit   tcttes 
qui  fortent  hors  du  ventre  ,  à  favoir  trois  de  chaque 
côté  ,  &  deux  entre  les  pieds  de  devant.  Des  témoins 
dignes   de   foi  rapportent   qu'elle  met  bas  à  chaque 
portés  autant  de  petits  qu'elle  a  de  tettes ,  en  quoi 
elle   auroit  conformité  avec  les  truies  qui  ne  mettent 
bas  beTlucoup  de  petits  d'une   ventrée  ,    que  lorfqn'elles 
ont  pliijieurs  tettes.  his  pieds  de  devant  ôc  de  denièac 
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&  66  i  pi.  XLjJig,   no    I  ,  eft  indiqué 

ne  diffèrent  de  ceux  qu'on  a  décrits  au  n.°  2  de  la 
planche  précédente^//  aurait  dû  dire  de  lapl.xxxvii; 
ccir  la  planche  précédente  à  celle-ci  ejî  la  pland.e 
XXXIX  ,  oà  il  nejl  pas  quejHon  des  mangeurs  de 
fourmis)  qu'en  ce  qu'ils  font  plus  grands  ;  les  plus 
grofles  fourmis  lui  fervent  de  nourriture. 

Nous  confervons  dans  notre  Cabinet  fix  efpèces  de 
ces  animaux  mangeurs  de  fourmis  ,  qui  diifetcnt  entre 
eux  ou  par  une  forme  particulière  ou  par  la  tète  , 
les  pieds  &  les  ongles.  La  tamandua  ,  reprefentée  au 
n.o  a  ,  qui  fuit  (NOTA.  Qu'il  s'agit  ici  de  Vyfquiepatl 
qui  eJî plus  di£érente  d'un  Tamandua  qu'un  chatne  l'ejl 
d'un  ehienj  ,  eft  d'un  quart  plus  petite  que  ceile-ci  , 
&  a  auflî  la  tête  ,  les  oreilles  ôc  les  yeux  plus  petits  : 
fon  pied  de  devant  a  un  feul  ongle  fort  &  crochu  j 
&  celui  de  derrière  a  trois  doigts  &  trois  ongles,  au 
lieu  que  les  quatre  autres  efpèces  ont  cinq  doigts 
armés  d'autant  d'ongles.  Leur  poil  eft  doux,  coton- 
neux ,  de  la  couleur  de  celui  d'un  jeune  lièvre.  La 
cinquième  efpèce  de  tamandua  eft  de  la  même  figure  , 
d'un  poil  rouge -pâle  qui  eft  furie  dos  d'un  blanc- 
argenté  ,  &  deflous  d'un  cendré  -  jaunâtre  5  cette  ef- 
pèce  a  quatre  tettes  &  quatre  mamelons  ,  deux  fous 
les  jambes  de  devant  ôc  deux  fous  celles  de  derrière 
f  cette  cinquième  efpèce  ,  qui  eJî  de  la  même  fgure  que 
celle  qui  la  précède  ,  eJî  donc  encore  une  efpèce  d'y fg nie-' 
patl  &  non  pas  de  tamanduaj .  La  fixieme  efpèce  a  le 
mufeau  plus  long  &  les  oreilles  drefifées  comme 
celles  d'un  renard  j  toutes  ces  efpèces  n'ont  point  de 
dents.  Seba  ,  vol.  I ,  pages  65  &  66  ,  Tab.  /^n  , 
fig.  71.0  1.  On  ne  fait  ce  que  veut  dire  ici  l'Auteur  , 
ni  ce  que  ce  peut  être  que  cette  jixième  efpèce  :  on  voit 
feulement qu' il  fe  contredit  d'une  manière  manifejle  lorf- 
qu'il  avance  que  toutes  ces  efpèces  n'ont  point  de  dents  ^^ 
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d*une  manière  vague  &  équivoque  •,  ce- 
pendant jepenferois,  avec  AI."  Klein  f  ij 
&  Linnxus,  que  ce  pourroit  être  le  vrai 
tamandua-  ouacu  ou  tamanoir  ,  mais  ii 
mal  décrit  Se  fi  mal  repréfenté  que  M. 
Linnacus  (k)  a  réuni  fous  une  feule  efpèce 
ie  premier  &  le  fécond  de  ces  animaux 
de  Seba  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  de  la 
pL  XXXVII  j,  fig,  72.^  2,  &  celui  de 
ia  planche  XL,  Jig*  n,°  i.  M.  Briflbn 
a  regardé  ce  dernier  comme  une  efpèce 
particulière  ,  mais  je  ne  crois  pas  que  Té- 
tablilTement  de  cette  efpcce  foit  ïondc  , 
non  plus  que  le  reproche  qu'il  fait  à 
M.  Klein  de  favoir  confondue  avec 
celle  du  tamanoir  :  il  paroît  que  le  feui 
reproche  qu'on  puilTe  faire  à  M.  Klein  , 
eft  d'avoir  joint  à  la  bonne  defcription 

fuifque  Vyfquiepatl ,  qui  ejl  nommément  compris  dans  Us 
Jix  ,  a  des  dents ,  &  même  en  grand  nombre.  En  voilà 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  juger  Cf  l'ouvrage  &  l'auteur. 
Il  eji fâcheux  que  la  plupart  des  gens  qui  font  des  cabinets 
d'HiJîoire  Naturelle  ,  ne  foientpas  ajfe^  injîruits,  &  que 
pour  fatisf aire  leur  petite  vanité  Ç^  faire  valait  leur  col' 
leclion  ,  ils  entreprennent  d'en  publier  des  defcriptions 
toujours  remplies  d'exagérations ,  d'erreurs  &  de  bévues 
qui  demandant  plus  de  temps  pour  être  réformées  qu'il 
n'en  a  fallu  pour  les  écrire. 

(i)  Klein  ,  de  quadrup.  pag.  4j. 

()^)  Limi.  S^ji.  nat.  edit.  X  ,  pag.  35, 
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qii'il  nous  donne  de  cet  animal ,  dont  la 
peau  bourrée  eft  confervée  dans  le  cabinet 
de  Drefde,  les  indications  fautives  de 
Seba.  Enfin  le  troifîème  de  ces  animaux , 
dont  on  trouve  la  figure  dans  cet  ou- 
vrage, voL  II j  page  48,  pi.  XLVil  ^ 
72. o  1 5  eft  fi  mal  décrit  que  je  ne  puis  me 
pcrfuader,  malgré  la  confiance  que  j'ai 
à  M."  Linnarus  &  Briifon,  qu'on  puiilb 
fur  la  defcription  &  la  figure  de  l'Auteur, 
rapporter ,  comme  ils  l'ont  fait  j  cet  animal 
au  tamandua-i  ^  que  j'appelle  limplement 
tamandua  :  je  demande  feulement  qu'on 
life  encore  cette  defcription  (IJ  &  qu'on 
juge.  Quelque  défagréables ,  quelqu'eji- 
nuyeufes  que  foient  d.QS  difculTions  de 
cette  elpèce,  on  ne  peut  les  éviter  dans 
les  détails  del'HiPcoire  Naturelle  :  il  faut, 

flj  Tamandua  d'Amérique  petit ,  ou  le  mangeur  de 
fourmis  ,  dépeint  avec  un  nid  de  ces  inftcles.  Voilà 
comme  il  embrafTe  avec  les  ongles  de  fes  pieds  de 
devant  le  nid  de  fourmis  ,  dsfque!!es  ii  fait  unique- 
ment fes  reias.  Voyez  fa  tête  oblongue  ,  mince. , 
étroite  ,  fes  oreilles  courtes  ,  fon  mufcau  pointu  qui 
ca  ;he  fa  langue  grande  &  menue  ,  avec  laquelle  il 
attrape  les  fourmis  &  les  avaie  ,  ainll  que  nous 
nous  proroQ)ns  de  le  montrer  à  l'œil  dans  les  p'anches 
qiii  fuivront  f  II  ne  mcntre  rien  dans  les  planches  fui' 
vantes  J  ;  fa  tête  ,  fes  jambes ,  fes  pieds ,  fa  queu« 
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avant  d*écnre  fur  un  fujet,  fouvent  très-i 
peu  connu,  en  écarter  autant  qu'il  eft' 
pofîîble  toutes  les  obfcurités  ,  marquer' 
en  palfant  les  erreurs  qui  ne  manquent 
jamais  de  fe  trouver  en  nombre  fur  le 
chemin  de  îa  vérité  à  laquelle  il  eft  fou- 
vent  très -difficile  d'arriver,  moins  par  la 
faute  de  la  Nature  que  par  celle  d^s 
Naturaliftes. 

Ce  qui  réfulte  de  plus  certain  de  cette 
critique',  c'eft  qu'il  ex i lie  réellement  trois 
efpèces  d'animaux  auxquels  on  a  donné 
ie  nom  commun  de  mangeurs  de  fourmis  ; 
que  ces  trois  efpèces  font  le  tamanoir ,  le 
tamandua  &  ie  fourmiller  -,  que  la  qua- 
trième efpèce,  donnée  fous  le  nom  de 
fourmiller  aux  longues  oreilles  par  M. 
BrifTon  ,  eft  douteule  aufll-bien  que  les 
autres  efpèces  indiquées  par  Seba.  Nous 

&  le  devant  de  fon  corps  font  jaune  -  paillé  ,  le 
derrière  du  corps  eic  d'un  roux  -  brun  5  il  porte  eh 
bandoulière,  fur  la  po  trine  ,  un  Laudritr  de  poils 
foyeux  qui  fc  perdent  vers  le  milieu  du  dos  avec  les 
autres  foies  qui  commencent  dès-lorsàle  couvrir  j 
fa  queue  eft  courte  ,  prefque  rafe  &  recourbée  en 
dedans.  Seba,  vol.  II,  pag.  ^8 ,  Tab.  ^7 ,  fig.  «.«';;. 
Ti'OTA.  Les  d:rniers  caractères  de  cette  défit  iption  con- 
viennent ajfei  au  tamandua  ,  mais  en  général  elle  ejî 
Pop  jyu  exaâi  pour  qu'on  puijfc  l'ajfurer. 
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avons  vu  le  tamanoir  &  le  fourmiller  _, 
nous  en  avons  les  dépouilles  au  Cabinet 
du  Roi  ^  ces  efpèces  font  certainement 
très -différentes  Tune  de  l'autre  &  telles 
que  nous  les  avons  décrites,  mais  nous 
n'avons  pas  vu  le  tamandua,  &  nous 
n'en  parlons  que  d'après  Pifon  &  Marc- 
grave  qui  font  les  feuls  Auteurs  qu^on 
puiiïe  coniulter  fur  cet  animal,  puifque 
tous  les  autres  n'ont  fait  que  les  copier. 

Le  tamandua  fait  ,  pour  ainlî  dire  , 
la  moyenne  proportionnelle  entre  le  tama- 
noir &  le  fourmiller  pour  la  grandeur 
idu  corps  5  il  a  ,  comme  le  tamanoir  ,  le 
imufeau  fort  alongé  &  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant  -,  mais  il  a^  comme  la 
fouimiller,  la  queue  dégarnie  de  poil  à 
Textrémité  ,  par  laquelle  il  fe  fufpend  aux 
branches  des  arbires.  Le  fourmilier  a  auffi 
la  même  habitude  :  dans  cette  iituation ,  ils 
balancent  leur  corps  ,  approchent  leur 
muieau  des  trous  &  des  creux  d'arbres  ^ 
ils  y  iniinuent  leur  longue  langue  &  la 
retirent  enfuite  brufquement  pour  avaler 
les  infedles  qu'elle  a  ramaflés. 

Au  refte ,  ces  trois  animaux  ,  qui  dif- 
fèrent fi  fort  par  la  grandeur  3c  par  les 
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proportions  du  corps ,  ont  néanmoins 
Beaucoup  de  chofes  communes ,  tant 
pour  la  conformation  que  pour  les  ha- 
bitudes naturelles  :  tous  trois  fe  nour- 
rifTent  de  fourmis  j  &  plongent  aufîî  leur 
langue  dans  le  miel  &  dans  les  autres 
fubftances  liquides  ou  vifqueufes  ',  ils 
ramairent  aiTez  promptement  les  miettes 
de  pain  &  les  petits  morceaux  de  viande 
hachée  -,  on  les  apprivoife  &  on  les  élève 
aifément  ,  ils  foutiennent  long -temps  la 
privation  de  toute  nourriture  \  ils  n  ava- 
lent pas  toute  la  liqueur  qu'ils  prennent 
en  buvant ,  A  en  retombe  une  partie  qui  i 
palTe  par  Jes  narines  -,  ils  dorment  ordi- 
nairement pendant  le  jour,  &  changent 
de  lieu  pendant  la  nuit  *,  ils  marchent  iî 
mal  qu'un  homme  peut  les  atteindre  fa- 
cilement à  la  courfe  dans  un  lieu  dé- 
couvert. Les  Sauvages  mangent  leur 
chair  qui  cependant  eft  d'un  très -mauvais 
goût. 

On  prendroit  de  loin  le  tamanoir  pour 
un  grand  renard ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  quelques  Voyageurs  Tout  appelé 
Renard  américain  ;  il  eft  affez  fort  pour 
fe  défendre  dun  gros  chien  &   même 
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d'un  Jaguar  *,  lorfqu  il  en  eft  attaqué  il 
fe  bar  d'abord  debout,  &  ,  comme  Tours, 
il  Te  défend  avec  les  mains  dont  les  ongles 
font  meurtriers  -,  entuite  il  fe  couche  fur 
le  dos  pour  fe  fervir  des  pieds  comme  des 
mains,  &  dans  cette  lituation  il  eft  pref- 
que  invincible  &  combat  opiniâtrement 
juiqu'à  la  dernière  extrémité,  &  même 
lorfqu'il  a  mis  à  mort  fon  ennemi,  il  ne 
ie  lâche  que  très -long -temps  après  ^  il 
réiiile  plus  qu'un  autre  au  combat,  parce 
qu'il  eft  couvert  d'un  grand  poil  touffu  , 
d'un  cuir  fort  épais  ,  &  qu  il  a  la  chair 
peu  fenfible  &  la  vie  très  -  dure. 

Le  tamanoir  j  le  tamandua  &  le  four- 
miller font  des  animaux  naturels  aux 
climats  les  plus  chauds  de  l'Amérique  , 
c'eft-à-dire,  au  Brelil,  à  la  Guiane,  aux 
pays  des  Amazones  ,  &c.  On  ne  les 
trouve  point  en  Canada  ni  dans  les  autres 
contrées  froides  du  nouveau  monde,  on 
ne  doit  donc  pas  les  retrouver  dans  l'an- 
cien continent  -,  cependant  Kolbe  ( m)  8c 
iDefmarchais  fn)  ont  écrit  qu'il  y  avoir  de 
ces    animaux   en    Afrique ,  mais    il   me 

fmj  Defcription  du  Cap  de  Bonne-efpérance,  pat 
Kolbe,  tome  III ,  page^^. 

(nj  Voyage  4«  Oefm^ïçhais ,  tomi  III,  page^oj. 


jo        Hijloire  Naturelle 

paroît  qu'ils  ont  confondu  le  pangolin 
ou  lézard  écailleux  avec  nos  fourmiliers, 
C'eft  peut-être  d'après  un  palTage  de 
Marcgrave  où  il  eft  dit  :  Tamandua- 
guaciL  Brajilienjibus ^  Congenfihus  (ub'i  & 
frequens  efi )  umbulu  d'icius  j  que  Kolbe 
&  Defmarchais  font  tombés  dans  cette 
erreur  j  &  en  effet ,  fi  Marcgrave  entend 
par  Congenjihus  les  Naturels  de  Congo 
il  aura  dit  le  premier  que  le  tamanoir  fe 
trouvoit  en  Afrique  ,  ce  qui  cependant 
n'a  été  confirmé  par  aucun  autre  témoir 
digne  de  foi.  Marcgrave  lui-même  n'a- 
voit  certainement  pas  vu  cet  animal  en 
Afrique ,  puifqu'il  avoue  qu'en  Amé- 
rique même  il  n'en  a  vu  que  les  dé- 
pouilles. Defmarchais  en  parie  alTez  va- 
guement, il  dit  iimplement  qu'on  trouve 
cet  animal  en  Afrique  comme  en  Amé- 
rique j  mais  il  n'ajoute  aucune  circonf 
tance  qui  puilTe  prouver  le  fait  *,  &  à 
l'égard  de  Kolbe  nous  comptons  poui 
rien  Ton  témoignage ,  car  un  homme  qui 
a  vu  au  Cap  de  Bonne- efpérance  des 
élans  &  des  loups -cerviers  tous  femblables 
à  ceux  de  Prufte ,  peut  bien  aufîi  y  avoir 
vu  des  tamandua.  Aucun  des  Auteurs  qui, 
ont  écrit  fur  les  productions  de  l'Afrique 
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8c  de  TAîie ,  n'ont  parlé  des  tamandua  , 
&  au  contraire  tous  les  Voyageurs  Se 
prelque  tous  les  Hriloriens  de  rAméri- 
que  en  font  mention  précife  i  de  Léry , 
de  Laët  (oj,  le  P.  d'Abbeviile  (pj, 
Matlé  (^q,):>  Fabcr,  Nieremberg  (rj, 
&  M.  de  la  Condamine  (fj  ,  s'accor- 
dent à  dire  avec  Pifon ,  Barrère  ,  Sec. 
que  ce  font  des  animaux  Naturels  aux 
pa)'s\chauds  de  FAmérique  j  ainfî  nous 
ne  doutons  pas  que  Defmarchais  &  Kolbe 
ne  ie  foient  trompés,  &  nous  croyons 
ip'ouvoir  ailurer  de  nouveau  que  ces  trois 
efpèces  d'animaux  n'exiftent  pas  dans 
l'ancien  continent. 

(^oj  Defcription  des  Indes  occidentales  ,  par  Jean 
de  Laët ,  pages  ^8<  &  £56. 

fpj  Miflîcn  en  l'île  de  Maragnon  ,  par  le  Père 
d'AbbeviîIe.  Paris,  iGi/f. ,  page  3^8. 

(q)  Hiftoire  des  Indes  ,  par  MafFé  ,  traduite  par 
de  Pure.  Paris,  iGG^  ,  page   -ji. 

(r)  Eufeb.   Nieremberg  ,    Eijl.   nat.  Antuerpia;  , 

(O  Voyage  de  la  rivière  des  Amazones ,  par  M, 
de  la  Condamine ,  page  1 6y. 
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LE  PANGOLIN 

E  T 

LE  P  H  AT  A  G  IN  (b). 

\^  E  S  animaux  font  vulgairement  con 
nus  fous  le  nom  de  Lézards  écaïlleux 
nous    avons    cru   devoir    rejeter     cect< 

dénomination 

fa)  Pangolin  ou  Panggo^ing ,  nom  que  les  Indien  < 
àe  l'Afie  méridionale  donnent  à  cet  animal  :  &  qu  i 
nous  avons  adopté.  Les  Irançois  habitués  aux  Inde 
orientales,  l'ont  appelé  Léiard  écailleux  &  Diable  d{ 
Java.Punggocling ,  félon  Seba  ,  lignifie ,  dans  la  Jangu 
de  Java,  un  animal  qui  fe  met  en  boule. 

Lacertus  Indiens  fquamofus.  Bontii ,  Ind.  orient.  &c 
f  âge  60. 

Lézard  écaillé.  Mémoire  pour  fervir  à  l'HiJîoir 
des  Animaux  ,  partie  III ,  page  8^. 

Armodillus  fquamatus  major  Ceylanicus  ,  feu  Dia 
holus  Tajovanicus  diàus.  Seba  ,  vol.  I  ,  pag.  88 
Tab.  54.,  fig.  lî  &  Tab.  53  ,  fig.  5. 

Myrmecophaga  pedibus  pentadaclylis.  Linn.  Syji 
nat,  edit.  IV  ,  pag.  6?.  —  Manis  pedibus  pcnta 
daciylis  i  palmis  pentadaclylis  ,  edit.  VI  ,  pag.  8.  — 
Manis  manibus  pentadaclylis  ,  pedibus  pentadaâylis 
edit.  X  ,  pag.    i6. 

Pholidotus pedibus  anticis  Çf  pojîicis  pentadaclylis  ., 

fquamis  fubrotundis Pholidotus.  Le  Pholidotc. 

^ïiûon,  Kegn.  animal,  pag.  19, 

(bj  U 
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dénomination ,  i .°  parce  qu'elle  eft  com- 
pofée ,  1.^  parce  qu'elle  eft  ambiguë  & 
qu'on  l'applique  à  ces  deux  eipèces  , 
5."  parce  qu'elle  a  été  mal  imaginée-,  ces 
animaux  étant  non -feulement  d'un  autre 
genre,  mais  même  d'une  autre  clafTe  que 
les  lézards  qui  font  des  reptiles  ovipares , 

(hj  Le  Fhatagin  ou  Phatagfti ,  nom  de  cet  animal 
aux  Indes  orientales ,  ficque  nous  avons  adopté. 

Lacertus  fquamofus  peregrinus.  Clufii  ,  Exotic. 
P^g-  374. 

Lacerta  Indica  Yvannœ  congsner.  Aldrov.  de  quadr. 
jit.  ovipar.  pag.  667  &  66%.  Nota.  Qu'ii  y  a 
Leur  dans  cette  phrafe  indicative,  le  pangolin  étant 
:i  -  feulement  d'un  genre ,  mais  d'une  claiïc  différente 
.  ■  l'iguane  qui  eft  un  lézard  ovipare. 

Lézard  de  Clulius.  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hif- 
taire  des  Animaux  ,  partie  III ,  page  5*y. 

Lézard  des  Indes  orientales  ,  appelé  par  les  gens 
'Avi^x;s  fPhatagen.  Hijîoirede  l'Académie  royale  des 
Sciences ,  année  lyo^^page  39. 

Tholidotus  pedibus  anticis  &  pojîicis  tetradaclylis  , 
fquamis  mucronatis  ,  caudâ  longijfimâ  . . .  .  Tholidotus 
longicaudatus.  Le  Pholidote  à  longue  qu:ue.  Brilîon  , 
Regn.  animal,  pag.  31.  A^oW.  Qu'il  y  a  err  ur  dans 
cette  phrafe  indicative,  le  phatagin  ayant,  comme 
le  pangolin  ,  cinq  doigts,  ou  plutôt  cinq  ongles,  à 
jous  les  pieds  Vbye?^  au  tome  XXI  de  l'édition  en. 
trente-un  volumes,  la  defcription  &  la  comparaifon  de  ces 
deux  animaux  avec  la  fgure  quirepréfente  ces  cinq  doigts. 

Tome  IV.  Quadrupèdes,  D 
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au  lieu  que  ie  Pangolin  &Ie  Phatagin  font 
des  quadrupèdes  vivipares  :  ces  noms  font 
d'ailleurs  ceux  qu'ils  portent  dans  leur 
pays  natal,  nous  ne  les  avons  pas  créés, 
nous  les  avons  feulement  adoptés. 

Tous  les  lézards  font  recouverts  en 
entier  &  jufque  fous  le  ventre  d'une  peau 
ïilTe  &  bigarrée  de  taches  qui  repréfentent 
des  écailles,  mais  le  pangolin  &  le  pha- 
tagin n'ont  point  d'écaillés  fous  la  gorge  \ 
fous*  la  poitrine  ,  ni  fous  le  ventre  -,  le 
phatagin ,  comme  tous  les  autres  quadru- 
pèdes ,  a  du  poil  fur  toutes  ces  parties  in- 
férieures du  corps  -,  le  pangolin  n'a  qu'une 
peau  lifTe  &  fans  poils.  Les  écailles  qui 
revêtent  &  couvrent  toutes  les  autres 
parties  du  corps  de  ces  deux  animaux  ne 
font  pas  collées  en  entier  fur  la  peau  , 
elles  y  font  feulement  infixées  Se  forte- 
ment adhérentes  par  leur  partie  inférieure  *, 
elles  font  mobiles  comme  les  piquans  du 
porc-épic ,  &  elles  fe  relèvent  ou  fe  ra- 
baiffent  à  la  volonté  de  l'animal ,  elles  fe 
hériiïent  lorfqu'il  eft  irrité ,  elles  fe  hé- 
riffent  encore  plus  lorfqu'il  fe  met  en 
boule  comme  le  hériiTon  :  ces  écailles 
font  Cl  groffes,  fi  dures  Se  ii  poignantes 
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qu'elles  rebutent  tous  les  animaux  de 
proie  ,  c'eft  une  cuirafTe  oftenfîve  qui 
blelTe  autant  qu'elle  réfîfte  \  les  plus  cruels 
&  les  plus  aôkmés ,  tels  que  le  tigre  ,  la 
panthère ,  &c.  ne  font  que  de  vains 
efforts  pour  dévorer  ces  animaux  armés , 
ils  les  foulent,  ils  les  roulent,  mais  en 
même  temps  ils  fe  font  des  blelTures 
douloureufes  dès  qu'ils  veulent  les  faifir  *, 
ils  ne  peuvent  ni  les  violenter  ,  ni  les 
écrafer  ,  ni  les  étouffer  en  les  furchar- 
geant  de  leur  poids.  Le  renard  qui  craint 
de  prendre  avec  la  gueule  le  hériiîoii 
en  boule  dont  les  piquans  lui  décliirent 
le  palais  &  la  langue ,  le  force  cependant 
à  s'étendre  en  le  foulant  aux  pieds  &  le 
prefTant  de  tout  fon  poids  *,  dès  que  la 
céte  paroît ,  il  la  faifît  par  le  bout  du 
mufeau  &  met  aind  le  hériffon  à  mort  ; 
mais  le  pangolin  &  le  phatagin  font  de 
tous  les  animaux,  fans  en  excepter  même 
le  porc-  épie  ,  ceux  dont  l'armure  eft  îa 
plus  forte  &  la  plus  offenfîve ,  en  forte 
qu'en  contractant  leur  corps  &  préfen- 
tant  leurs  armes ,  ils  bravent  la  fureur  de 
tous  leurs  ennemis. 

Au  refte,  lorfque  le  pangolin  &  le 

Dij 
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phatagm  fe  refTerrent ,  ils  ne  prennent 
pas  5  comme  le  hérifTon ,  une  jfigure 
globuleufe  &  uniforme ,  leur  corps  en  fe 
contradtanc  fe  met  en  peloton  ,  mais  leur 
greffe  &  longue  queue  refte  au  dehors 
&  fert  de  cercle  ou  de  lien  au  corps  ; 
cette  partie  extérieure  par  laquelle  il 
paroît  que  ces  animaux  pourroient  être 
îaiHs ,  fe  défend  d'elle-même,  elle  efl: 
garnie  delTus  &  deff^jus  d'écaiiles  auiïi 
dures  &  aufîî  tranchantes  que  celles  dont 
le  corps  eft  revêtu  ,  &  comme  elle  eft 
convexe  en  delTus  &  plate  en  defifous  ,  & 
qu'elle  a  la  forme  à  peu  près  d'une  demi- 
pyramide  5  les  côtés  anguleux  font  re- 
vêtus d'écaiiles  en  équerre  pliées  à  angle 
droit  3  lefquelles  font  auffi  grofïes  & 
auffi  tranchantes  que  les  autres ,  en  forte 
que  la  queue  paroît  être  encore  plus 
foigneufement  armée  que  le  corps  dont 
îes  parties  inférieures  font  dépourvues 
d'écaiiles. 

Le  pangolin  eft  plus  gros  que  le  pha- 
tagin,  &  cependant  il  a  la  queue  beau- 
coup moins  longue  ',  fes  pieds  de  devant 
font  garnis  d'écailles  jufqu'à  l'extrémité , 
au  lieu  que  le  phatagin  a  les  pieds ,  & 
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même  une  partie  des  jambes  de  devant 
dégarnis  d'écaiiles  &  couverts  de  poil. 
Le  pangolin  a  auffi  les  écailles  pîus 
grandes ,  plus  épaififes ,  plus  convexes  & 
moins  cannelées  que  celles  du  phatagin 
gui  font  armées  de  trois  pointes  -très- 
piquantes  5  au  lieu  que  celles  du  pan- 
golin font  fans  pointes  &  uniformément 
tranchantes.  Le  phatagin  a  du  poil  aux 
parties  inférieures  ,  le  pangolin  n'en  a 
point  du  tout  fous  le  corps,  mais  entre 
les  écailles  qui  lui  couvrent  le  dos  il  fort 
quelques  poils  gros  &  longs  comme  des 
foies  de  cochon ,  &  ces  longs  poils  ne 
fe  trouvent  pas  fur  le  dos  du  phatagin. 
Ce  font -là  toutes  les  différences  eifen- 
tielles  que  nous  ayons  remarquées  en 
obfervant  les  dépouilles  de  ces  deux  ani- 
maux qui  font  (i  diiîérens  de  tous  les 
autres  quadrupèdes ,  qu'on  les  a  regardés 
comme  des  efpèces  de  monftres.  Les 
différences  que  nous  venons  d'indiquer 
étant  générales  «&  confiantes  ,  nous 
croyons'  pouvoir  affurer  que  le  pangolin 
&  le  phatagin  font  deux  animaux  d'ef- 
pèces  diftindes  &  féparées-,  nous  avons 
reconnu  ces  rapports  &  ces  différences  ? 

D  iij 
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non-feulement  par  rinfpeâiion  des  trois 
fujets  que  nous  avons  vus  ,  mais  aufli 
par  la  comparaifon  de  tous  ceux  qui 
ont  été  obrervés  par  îes  Voyageurs  & 
indiqués  par  les  Naturalises, 

Le  pangolin  a  jufqu'à  fîx,  fept  &  huit 
pieds  de  grandeur,  y  compris  la  lon- 
gueur de  la  queue  5  îorfquil  a  pris  fon 
accroifTement  entier  ,  la  queue  qui  eft  à 
peu  près  de  la  longueur  du  corps  , 
paroît  être  moins  longue  quand  il  eft 
jeune  -,  les  écailles  font  aulîi  moins 
grandes ,  plus  minces  &  d'une  couleur 
plus  pâle  5  elles  prennent  une  teinte  plus 
foncée  lorfque  l'animal  eft  adulte  ,  & 
elles  acquièrent  une  dureté  ii  grande 
qu  elles  réfiftent  à  la  balle  du  moufquet. 
Le  phatagin  eft ,  comme  nous  Tavons 
dit,  bien  plus  petit  que  le  pangolin  *, 
tous  deux  ont  quelques  rapports  avec 
le  tamanoir  Sz  le  tamandua  -,  comme  eux , 
le  pangolin  &  le  phatagin  ne  vivent  que 
de  fourmis*,  ils  ont  auSi  la  langue  très- 
longue,  la  gueule  étroite  &  fans  dents 
apparentes,  le  corps  très-alongé,  la  queue 
aulïï  fort  longue  Se  les  ongles  des  pieds 
à  peu  près  de  la  même  grandeur  Se  de 
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'  îa  même  forme,  mais  non  pas  en  même 
nombre  \  îe  pangolin  &  le  phatagin  ont 
cinq  ongles  à  chaque  pied ,  au  lieu  que 
ie  ra-nanoir  &  le  tamandua  n  en  ont  que 
quatre  aux  pieds  de  devant  \  ceux-ci 
font  couverts  de  poil  ',  les  autres  font 
armés  d'écaiiles  ,  éc  d'ailleurs  ils  ne  font 
pas  originaires  du  même  continent  -,  le 
tamanoir  &  le  tamandua  fe  trouvent  en 
Amérique  ,  le  pangolin  Se  le  phatagin 
aux  Indes  orientales  &  en  Afrique  où 
les  Nègres  les  appellent  Quogelo  (c)  ;  ils  en 

(^cj  On  trouve  dans  les  bois  un  animal  à  quatre 
J)ieds  que  les  Nègres  appellent  Quogelo.  Depuis  le 
cou  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  il  eft  couvert 
d'écailles  faites  à  peu  prés  comme  les  feuilles  de 
l'artichaud  ,  un  peu  plus  pointues  :  elles  font  ferrées  , 
âiïez  épaiffes  &  fuffifamment  fortes  pour  le  dé- 
fendre des  griffes  6c  des  dents  des  animaux  qui  l'at- 
taquent. Les  tigres  &  les  léopards  lui  donnent  la 
chafle  fans  relâche  ,  ôc  n'ont  pas  de  peine  à  le 
joindre ,  parce  qu'il  s'en  faut  bien  qu'il  aille  auflî 
vite  que  ces  animaux  ;  il  ne  laifle  pas  de  fuir  , 
mais  comme  il  eft  bientôt  attrapé  ,  &  que  fes 
ongles  &  fa  gueule  lui  feroient  de  foibles  défenfes 
contre  des  animaux  qui  ont  de  terribles  dents  &  des 
griffes  bien  fortes  Se  bien  aiguës  ,  la  Nature  lui  a 
énfeigné  de  fe  mettre  en  boule  en  pliant  fa  queue 
fous  fon  ventre  ôc  fe  ramalTant  de  telle  manière 
qu'il  ne  préfente   de  tous  côtés  que   les  pointes  de 
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mangent  îa  chair  qu'ils  trouvent  délicate 
&  faine  -,  ils  fe  fervent  des  écailles  à  plu- 
sieurs petits  uf^ges.  Au  refte  ,  le  pangolin 
Se  le  phatagin  n  ont  rien  de  rebutant  que 
la  figure-,  ils  font  doux,  innocens  &  ne 
font  aucun  mal-,  ils  ne  fe  nourriflent  que 
dmfedes  -,  ils  courent  lentement  &  ne 
peuvent   échapper   à  l'homme  qu'en  fe 

fes  écailles.  Le  tigre  ou  le  léopard  ont  beau  le  tour- 
ner doucement  avec  leurs  grifFcs,  ils  fe  piquent  dès 
qu'ils  veulent  le  faire  un  peu  rudement  ,  3c  font 
contraints  de  le  laiffer  en  repos.  Les  Nègres  raffom- 
ment  à  caufs  de  bâton  ,  l'écorchent  ,  vendent  i'x 
peau  aux  Blancs  &  mangent  fa  chair  :  ils  difent 
qu'elle  eft  blanche  &  délicate.  Sa  tête  &  fon  mufeau  , 
que  fa  figure  pourroit  faire  prendre  pour  une  tête 
&  un  bec  de  canard  ,  renferme  une  langue  extrê- 
mement longue  ,  imbibée  d'une  liqueur  onftneufe 
&  tenace  j  il  cherche  les  fourmilières  ôc  les  lieux 
de  pafîage  de  ces  infedcs  j  il  étend  fa  langue  &  la 
fourre  dans  leur  trou  ,  ou  l'aplatit  fur  le  paflagc  \ 
ces  infe(ftes  y  courent  auflltôt  attirés  par  l'odeur  , 
&  demeurent  empêtrés  dans  la  liqueur  ondueufe  ,  ôc 
quand  l'animal  fcnt  que  fa  langue  eft  bien  chargée 
de  ces  infeftos  ,  il  la  retire  &  en  fait  fa  curée. 
Cet  animal  n'eft  point  méchant ,  il  n'attaque  per- 
fonne  ,  il  ne  cherche  qu'à  vivre  ,  &  pourvu  qu'il 
trouve  des  fourmis  ,  il  eft  content  &  fait  bonne 
chère.  Les  plus  grands  qu'on  ait  vus  de  cette  efpèce 
avoient  huit  pieds  de  longueur  ,  y  compris  la  queue 
qui  en  a  bien  quatre.  Voyage  de  Defmarchais  ,  tome  I, 
pag<s  aoo   Cf   21  t. 
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cachant  dans  des  trous  de  rochers  ou 
dans  des  terriers  qu'ils  fe  creufent  &  où 
ils  font  leurs  petits.  Ce  font  deux  efpèces 
extraordinaires ,  peu  nombreufes  ,  afTez 
inutiles  ,  &  dont  la  forme  bizarre  ne 
paroît  exifter  que  pour  faire  la  première 
nuance  de  la  figure  des  quadrupèdes  à 
celle  des  reptiles. 
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LES  TATOUS  (a). 

JL/oRSQUE  Ton  parle  d'un  quadru- 
pède ,  il  femble  que  le  nom  feul  em- 
porte ridée  d'un  animal  couvert  de  poil  \ 
Se  de  même  lorfqu'il  eft  queftion  d'un 
oifeau  ou  d'un  poifTon  ,  les  plumes  & 
les  écailles  s'offrent  à  l'imagination.  Se 
paroilTent  être  des  attributs  infépârables 
de  ces  êtres.  Cependant  la  Nature , 
comme  fi  elle  vouloir  fe  fouftraire  à 
toute  méthode  &  échapper  à  nos  vues 
les  plus  générales  ,  dément  nos  idées , 
contredit  nos  dénominations,  méconnoît 
nos  cara6tères  8c  nous  étonne  encore  plus 
par  Tes  exceptions  que  par  Tes  loix.  Les 
animaux  quadrupèdes  qu'on  doit  regar- 
der comme  faifant  la  première  clafTe  de 

faj  Tatuow  Tatou  ,  nom  générique  de  ces  animaux 
auBrefil.  Tatiifia ,  fe.on  Mafî'ée,  Hiftoire  dis  Indts^ 
Taris  i  t66s  y  page  6^.  Les  Efpagnols  ont  appelé 
ces  animanx  Aimadillo^  Nous  avons  rejeté  cette 
dernière  dénomination  ^  parce  qu'on  l'a  également 
appliquée  au  pangolin  &  au  phatagin  qui  font  des 
sAÎmaux  très -différées  des  tatous  pour  Tclpcce  5; 
çout  le  «limau 
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îa  Nature  vivante ,  &  qui  font ,  après 
l'homme,  les  êtres  les  plus  remarquables 
de  ce  monde  ,  ne  font  néanmoins  ni 
lupérieurs  en  tout  ,  ni  féparés  par  des 
attributs  conftans  ,  ou  des  caradlères 
uniques  de  tous  les  autres  êtres.  Le 
premier  de  ces  caradères ,  qui  conftrtue 
leur  nom  &  qui  confifte  à  avoir  quatre 
])ieds ,  Te  retrouve  dans  les  lézards ,  les 
grenouilles,  &c.  lefquels  néanmoins  dif- 
fèrent des  quadrupèdes  à  tant  d'autres 
égards  -,  qu'on  en  a  fait  avec  raifon  une 
clafle  réparée.  La  féconde  propriété 
générale,  qui  t^c  de  produire  des  petits 
Mvans ,  n'appartient  pas  uniquement  aux 
r  aadrupèdes  ,  puffqu'eile  leur  eft  com- 
jiuîne  avec  les  cétacées.  Et  enfin  le  troi- 
hcme  attribut  qui  paroifToit  le  moins 
équivoque  ,  parce  qu'il  eft  le  plus  ap- 
parent ,  &  qui  confifte  à  être  couvert 
de  poil ,  fe  trouve,  pour  ainiî  dire,  en 
contradiétion  avec  les  deux  autres  dans 
plufieurs  efpèces  qu'on  ne  peut  cepen- 
dant retrancher  de  Tordre  des  quadru- 
pèdes 5  puifqu'à  l'exception  de  ce  feui 
caradère,  elles  leur  reftemblent  par  tous 
les    autres.    Et    comme    ces    exceptions 

D  vj 
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apparentes  de  la  Nature  ne  font  dans 
le  réel  que  les  nuances  qu'elle  emploie 
pour  rapprocher  les  êtres  même  les  plus 
éloignés,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue 
ces  rapports  fmguliers  &  tâcher  de  les 
failir  à  mefure  qu'ils  fe  préfentent.  Les 
tatous  au  lieu  de  poil  ,  font  couverts 
comme  les  tortues ,  les  écrevilTes  8c  les 
autres  cruftacées  d'une  croûte  ou  d'un 
têt  folide  -,  les  pangolins  font  armés  d'é- 
cailles  alîez  iemblables  à  celles  des  poif- 
fons-,  les  porc- épies  portent  des  efpèces 
de  plumes  piquantes  &  fans  barbe,  mais 
dont  le  tuyau  eft  pareil  à  celui  des  plumes 
des  oifeaux-,  ainfi,  dans  la  claife  feule  des 
quadrupèdes,  &  par  le  caradère  même 
le  plus  confiant  &  le  plus  apparent  des 
animaux  de  cette  clafiTe  ,  qui  eft  d'être 
couverts  de  poils,  la  Nature  varie  en  fe 
rapprochant  de  trois  autres  clalfes  très- 
ditlérentes,  &  nous  rappelle  les  oifeaux, 
les  poiilons  à  écailles  &  les  cruftacées. 
Auiîi  faut -il  bien  fe  garder  de  juger  la 
nature  des  êtres  par  un  feul  caractère  , 
il  fe  trouveroit  toujours  incomplet  & 
fautif  j  fouvent  même  deux  &  trois  carac- 
tères 5   quelque  généraux  qu'ils  puifTenc 
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être,  ne  fiiffifent  pas  encore*,  &cen'eftj 
comme  nous  l'avons  dit  &  redit,  que  par 
la  réunion  de  tous  les  attributs  &  par  Té- 
numérarion  de  tous  îes  caractères  qu'on 
peut   juger   de   ia  forme  e/Tentielîe  de 
chacune   des   produirons  de  la  Nature. 
Une    bonne    defcription    &  jamais    de 
définitions  ,    une    expofition    plus  fcru- 
puleufe   fur  les  différences  que   fur  les 
relFemblances ,  une  attention  particulière 
aux  exceptions  &  aux  nuances  même  les 
plus    légères  font  les  vraies  règles  ,   & 
j'ofe    dire   les  Teuls    moyens    que   nous 
ayons  de  connoître  la  nature  de  chaque 
chofe  *,    &   fi  Ton  eût   employé  à    bien 
décrire  tout   le  temps  qu'on  a  perdu   à 
définir   &  à  faire  des  Méthodes  ,  nous 
n'euffions  pas  trouvé  THifloire  Naturelle 
au  berceau,  nous  aurions  moins  de  peine 
à  lui  ôter  Tes  hochets,  à  la  débarralTer 
de    Tes    langes,  nous  aurions  peut-être 
avancé  fon  âge,,  car   nous  eufîîons  plus 
écrit    pour    la   fcience  &  moins  contre 
l'erreur. 

Klais  revenons  à  notre  objet.  Il  exifte 
donc  parmi  les  animaux  quadrupèdes  & 
vivipares  plufieurs  efpèces  d'animaux  qui 
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ne  Tont  pas  couverts  de  poil.  Les  tatous 
font  eux  feuis  un  genre  entier  dans  lequel 
on  peut  compter  plufieurs  efpèces  qui 
nous  paroilTent  erre  réellement  diftindes 
&  réparées  les  unes  des  autres  :  dans  toutes, 
l'animal  eft  revêtu  d'un  têt  femblable  pour 
la  fubftance  à  celle  des  os  -,  ce  têt  couvre  la 
tête,  le  cou,  le  dos,  les  fîancs,  la  croupe 
&  la  queue  jufqu'à  l'extrémité ,  il  eft  lui- 
même  recouvert  au  dehors  par  un  cuir 
mince ,  lifTe  &  tranfparent  *,  les  feules 
parties  fur  lefquelîes  ce  têt  ne  s'étend 
pas ,  font  la  gorge ,  îa  poitrine  &  le  ventre 
qui  préfenteiit  une  peau  blanche  &  gre- 
nue, femblable  à  celle  d'une  poule  plu- 
mée -,  &  en  regardant  ces  parties  avec 
attention.  Ton  y  voit  de  place  en  place 
des  rudimens  d'écailles  qui  font  de  la 
même  fubflance  que  le  têt  du  dos  -,  la 
peau  de  ces  animaux  ,  même  dans  les 
endroits  où  elle  ell:  la  plus  fouple ,  tend 
donc  à  devenir  oflTeufe  ,  mais  roiTincation 
ne  fe  réaiife  en  entier  qu'où  elle  eil  la  plus 
épailTe  ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  parties  fu- 
périeures  &  extérieures  du  coips  &  d^s 
membres.  Le  têt  qui  recouvre  toutes  ces 
parties  fupérieures ,  n'eil  pas  d'une  feule 
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pièce  comme  Celui  de  la  tortue  *,  il  eft 
partagé  en  piulieurs  bandes  fur  le  corps  > 
iefquelles  font  attachées  les  unes  aux  autres 
par  autant  de  membranes  qui  permettent 
un  peu  de  mouvement  &  de  jeu  dans 
cette  armure.  Le  nombre  de  ces  bandes 
ne  dépend  pas  ,  comme  on  pourroit  Ti- 
maginer,  de  Tâge  de  l'animal,  les  tatous 
qui  viennent  de  naître  &  les  tatous  adultes 
ont ,  dans  la  même  erpèce  ,  le  même 
nombre  de  bandes,  nous  nous  en  fommes 
convaincus  en  comparant  les  petits  aux 
grands,  &  quoique  nous  ne  puiiïîons  pas 
aiTurer  que  tous  ces  animaux  ne  fe  mêlent 
ni  ne  peuvent  produire  enfemble  *,  il  eft 
au  moins  très  -  probable  ,  puifque  cette 
diftérence  du  nombre  des  bandes  mobiles 
eiT:  confiante ,  que  ce  font  ou  des  efpèces 
réellement  diflincbes  ,  ou  au  moins  des 
variétés  durables  &  produites  par  Vïn" 
fiuence  des  divers  climats.  Dans  cette 
incertitude  que  le  temps  feul  pourra  fixer, 
nous  avons  pris  le  parti  de  préfenter  tous 
les  tatous  enfemble  &  de  faire  néanmoins 
rénumération  de  chacun  d'eux  ,  comme 
il  c'étoit  en  effet  autant  d'efpèces  par- 
ticulières. 
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Le  P-ère  d'Abbevilîe  (h)  nous  paroîc 
être  le  premier  qui  ait  diftingué  les  tatous 
pat  des  noms  ou  des  épithctes  qui  ont 
été  pour  la  plupart  adoptées  par  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  après  lui.  Il  en  indique 
alTez  clairement  fix  efpèces.  i  .^  Le  Tatou- 
ouajjou ,  qui  probablement  eft  celui  que 
nous  appelons  Kabaffou;  2.°  le  Tatouete-, 
que  Marcgrave  a  aulîî  appelé  Tatuète , 
éc  auquel  nous  conferverons  ce  nom  ^ 
3.°  le  Tatou- peh  ^  qui  eft  le  Tatupeba 
ou  YEncuberto  de  Marcgrave  ,  auquel 
nous  conferverons  ce  dernier  nom  \ 
4.°  le  Tatou-apar  qui  eft  le  Tatu-apara 
de  Marcgrave ,  auquel  nous  conferverons 
encore  fon  nom-,  5.°  le  Tatou  ouinchum 
qui  nous  paroît  être  le  même  que  le 
Cirquinchum  ,  &  que  nous  appellerons 
Cïrquincon\  6.°  le  Tatou-mirl  ,  le  plus 
petit  de  tous ,  qui  pourroit  bien  être 
celui  que  nous  appellerons  Cachicame, 
Les  autres  Voyageurs  ont  confondu  les 
efpèces,  ou  ne  les  ont  indiquées  que  par 
des  noms  génériques.  Marcgrave  a  dif- 
tingué &  décmYJpar^YEncoubeitSclQ 

(h)  Mifllon  au  Maragnon  ,  par  le  Père  d'Abbevilk; 
Capucin.  'Paris ,  i6'i^,page  3^7. 
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Tatuete  ;  Wormius  &  Grew  ont  décrit 
îe  Cachïcame ,  &  Grew  leul  a  parlé  du 
C'irquincons  mais  nous, n'avons  eu  beloin 
d'emprunter  que  les  defcriptions  de  i'apar 
&  du  cirquinçon  ,  car  nous  avons  vu 
ies  quatre  autres  efpèces. 

Dans  toutes  ,  à  l'exception  de  celle 
du  cirquinçon ,  l'animal  a  deux  boucliers 
ofTeux,  l'un  fur  les  épaules  &  l'autre  fur 
la  croupe  -,  ces  deux  boucliers  font  chacun 
d'une  feule  pièce,  tandis  que  la  cuiraffe, 
qui  eft  oiTeufe  .  aufîi  &  qui  couvre  le 
corps,  eft  divifée  tranfverfalemenr  &  par-* 
tagée  en  plus  ou  moins  de  bandes  mobiles 
&  réparées  les  unes  des  autres  par  une 
peau  flexible.  Mais  îe  cirquinçon  n*a 
qu'un  bouclier,  &  c'efl;  celui  des  épaules^ 
ia  croupe,  au  lieu  d'être  couverte  d'un 
bouclier ,  efl:  revêtue  jufqu'à  la  queue 
par  des  bandes  mobiles  pareilles  à  celles 
de  la  cuiraffe  du  corps.  Nous  allons 
donner  des  indications  claires  &:  de 
courtes  defcriptions  de  chacune  de  ces 
efpèces.  Dans  la  première,  la  cuiraire  qui 
eft  entre  les  deux  boucliers  eft  compofée 
de  trois  bandes,  dans  la  féconde  elle  l'eft 
de  lîx,  dans  îa  troifieme  de  huit,  dans  la 
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quatrième  de  neuf,  dans  la  cinquièmes 
de  douze  ,  &  enfin  dans  la  (ixième  il  n  y 
a,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que 
ïe  bouclier  des  épaules ,  qui  foit  d\ine 
feule  pièces  Tarmure  de  la  croupe  ,  ainfî 
que  celle  du  corps,  font  partagées  en 
bandes  mobiles  qui  s'étendent  depuis  le 
bouclier  des  épaules  jufqu'à  la  queue,  & 
qui  font  au  nombre  de  dix-huit. 

L'A  PAR  (c)  ou  le  Tatou  à  trois 
bandes. 

Le  premier  auteur  qui  ait  indiqué  cet 

(c)  ^par,  Tatu  apara  ,  nom  de  cet  animal  au 
Erefîl,  &  que  nous  avons  adopté. 

Armadillo  feu  Tatu  genus  altcrum.  ChxÇn.  Exotic, 
pag.  109. 

Tatu  apara.   Marcgrav.  Hijî.  Bmjîl.  pag.  231. 
Tatu  feu    Armadillo.   Pilon ,  HiJî.    nat.     Brafil. 
pag.  100. 

Tatu  apara.  Armadilli  tertia  fpecies  Marcgravîi. 
^^y  *  "^y^op/-  quadrup.  pag.  234. 

T"atu  (tu  Armadillo  oriaitalis ,  lorîcâ  ojfeâîoto  cor^ 
pore  tecîus.  Seba  ,  vol.  I,  pag.  61.  Tab.  38  ,  fîg.  2 
&  3.  Nota.  Qu'il  y  a  erreur  dans  cette  phrafe  in- 
dicative ,  cet  animal  ne  fe  trouvant  qu'en  Amérique 
&  point  aux  Indes  Orientales. 

Tatu  Gefneri ,  Tatu  apara  Marcgravii.  Barrère  , 
Hijî.  Franc,  eqiiin.  pag.  163. 
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animal  par  une  defcription,  efl:  Charles 
de  rÉclufe  (Clufius)y  il  ne  Ta  décrit  que 
i.iDrès  une  figure  -,   mais   on  reconnoît 
niJment    aux    caradères   quelle    repré- 
rente  ,  &  qui  Tont  trois  bandes  mobiles 
kir  le  dos ,   &  la  queue  très-courte,  que 
:-j[l    le    même  animal  que  celui   dont 
Marcgrave    nous    a    donné   une   bonne 
defcription  fous  le  nom  de  Tatwapara  ; 
W  a  la  tête  oblongue  &  prefque  pyrami- 
dale, le  mufeau  pointu  ,  les  yeux  petits , 
les  oreilles  courtes  &:  arrondies ,  le  defîus 
de  la  tête  couvert  d'un  cafque  d  une  feule 
pièce-,  il  a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds , 
dans  ceux  du  devant  les  deux  ongles  du 
milieu  font  très-grands,  les  deux  latéraux 
font  plus  petits ,  &  le  cinquième,  qui  eft 
l'extérieur  &  qui  eft  fait  en  forme  d'ergot , 
eft  encore  plus  petit  que  tous  les  autres  -, 
dans  les  pieds  de  derrière  les  cinq  ongles 

Erinaceus  loricatus  cinguUs  tribus.  Linn.  Sy/i.  nat. 
edit.  IV,  pag.  66.  — Dafypus  cingulis  tribus,tà\z.  VI , 
pag.  6.  —  Tricinâus.  Dafypus  cinguli s  tribus  ,tà\t.  X. 

pag.  SI.  . 

Cataphraaus  fcutis  duobus  ,  cingulis  tribus 

Armadillo  orientalis.  L'armadiUe  oriental.  BrifTon  , 
Kegn.  animal,  pag.  38.  Nota.  Même  erreur  au  fuje-t 
de  répithète  oriental  ,  copiée  de  Seba. 
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font  plus  courts  &  plus  égaux.  La  queue 
eft  très -courte,  elle  n'a  que  deux  pouces 
de  longueur ,  Se  elle  ed:  revêtue  d'un  têt 
tout  autour  j  le  corps  a  un  pied  de  lon- 
gueur fur  huit  pouces  dans  fa  plus  grande 
largeur.  La  cuiraffe  qui  le  couvre  eft  par* 
tagée  par  quatre  commifTures  ou  divifions, 
8c  compofée  de  trois  bandes  mobiles  & 
tranfveriales  qui  permettent  à  Tanimal  de 
fe  courber  &  de  Te  contra6ter  en  rond  j 
îa  peau  qui  forme  les  commiiTures  eft 
tres-fouple.  Les  boucliers  qui  couvrent 
les  épaules  Se  la  croupe  ,  font  compofés 
de  pièces  à  cinq  angles  très- élégamment 
rangées  -,  les  trois  bandes  mobiles  entre  ces 
deux  boucliers  font  compofées  de  pièces 
quarrées  ou  barlongues,  &  chaque  pièce 
eft  chargée  de  petites  écailles  lenticulaires 
d'un  blanc  -  jaunâtre  ,  Marcgrave  ajoute 
que  quand  Tapar  ie  couche  pour  dormir  > 
ou  que  quelqu'un  le  touche  8c  veut  le 
prendre  avec  la  main,  il  rapproche  & 
réunit,  pour  ainfi  dire,  en  un  point  fes 
quatre  pieds ,  ramène  fa  tête  fous  fon 
ventre ,  &  ie  courbe  fi  parfaitement  en 
rond  ,  qu'alors  on  le  prendroit  plutôt 
pour  une  coquille  de  mer  que  pour  uji 
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animal  terreftre.  Cette  contradlion  (i  ferrée 
fe  fait  au  moyen  de  deux  grands  mufcles 
qu  ii  a  fur  les  cotés  du  corps ,  &  l'homme 
le  plus  fort  a  bien  de  la  peine  à  le  def- 
ferrer  &:  à  le  faire  étendre  avec  les  mains. 
Pifon  &  Ray  n'ont  rien  ajouté  à  la  do.^- 
cription  de  Marcgrave  quils  ont  entière- 
ment adoptée  \  mais  il  eft  fingulier  que 
Seba ,  qui  nous  a  donné  une  figure  (k 
une  delcription  qui  fe  rapportent  évi- 
demment à  celle  de  Marcgrave  ,  non- 
feulement  paroiiîe  Tignorer  puifqu'il  ne 
le  cite  pas ,  mais  nous  dife  (dj  avec  often- 
tation ,  ç^u  aucun  Naturalijle  na  connu  cet 
animaly  qu  il  cji  extrêmement  rare  ^^  qu'il  ne 
fe  trouve  que  dans  les  contrées  les  plus  re^ 
culées  des  Indes  orientales  ,  &c,  tandis  que 
c'eft  en  etiet  Tapar  du  Breiil  très -bien 
décrit  par  Marcgrave  ^  &  dont  Tefpèce  efl 
aufïi  connue  qu'aucune  autre  ,  non  pas 
aux  Indes  orientales,  mais  en  Amérique 
oii  on  le  trouve  afTez  communément, 
La  feule  diflérence  réelle  qui  foie  entre 

( d)  Hune  remotijfimi  &■  maxime  versus  oiientemjîpl 

Indice  loci  profenint Animal  hocce  rarum  admo- 

dum  (f  haiid  vnlgare  ejl ,  nec  ejus  mentionem  ab  ullo 
autorumfaâam  reperimifs  ,  &c.  Seba,  vol.  I  ,  pag.  62, 
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la  defcription  de  Seba  &  celle  de  Marc- 
grave  ,  eft  que  celui-ci  donne  à  Tapar 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  au  lieu  que 
Seba  ne  lui  en  donne  que  quatre.  L  un 
des  deux  s'eft  trompé,  car  c'eft  évidem- 
ment le  même  anin^l  dont  tous  deux  ont 
entendu  parler. 

Fabius  Columna  (e)  a  donné  la  defcrip- 
tion des  figures  d'un  têt  de  tatou  defTéche 
&  contraâé  en  boule ,  qui  paroît  avoii 
quatre  bandes  mobiles.  Mais  comme  cet 
auteur  ne  connoifToît  en  aucune  manière 
l'animal  dont  il  décrit  la  dépouille  -,  qu*i] 
ignoroit  jufqu'au  nom  de  tatou  j  duque: 
cependant  Bellon  avoit  parlé  plus  de  cin- 
quante ans  auparavant  *,  que  dans  cette , 
ignorance  Columna  lui  compofe  un  noir 
tiré  du  grec  ( Chelonïfcus )  ;  que  d'ailleuni 
il  avoue  que  la  dépouille  qiul  décrit,  a  étti 
recollée  &  qu  il  y  manquoit  des  pièces 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive ,  comme 
Tont  fait  nos  nomenclateurs  modernes  (f)^ 

(t)  Aquadl.  &  terrejîriutn  animal.  Obf.  Pab.  ColuniH 
na,û"c?or«.  Romas  ,  1606  ,  pag.  15,  Tab.  pag.  \6^ 
fig.  I  ,  z  Gr  3. 

/y  )  Quadric inclus.  Dafypus  cingulis  quatuor,  LiiW 
Syji.  nat.  edit.  X,  pag.  51  ,  n.*?  3. 

Cataphraâus  fcutis  duobus ,  cingulis  quatuor  .... 

■I 
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prononcer  qu'il  exifte  réellement  dans  la 
Nature  une  efpcce  de  tatou  à  quatre 
bandes  mobiles  s  d'autant  plus  que  de- 
puis ces  indications  imparfaites  données 
en  1606  par  Fabius  Columna  ,  on  ne 
trouve  aucune  notice  dans  les  ouvrages 
des  Naturaliftes  de  ce  tatou  à  quatre 
bandes ,  qui  ,  s'il  exiftoit  en  effet ,  Te 
feroit  certainement  retrouvé  dans  quel- 
ques cabinets,  ou  bien  auroit  été  remar- 
qué par  les  voyageurs. 

L*E  NCOUBERT  (g)  OU  le   TaTOU 
à  Jix  bandes, 

UEncoubert     eft     plus     grand    que 

Armadillo   Indiens.  L'armadille  des  Indes.  Brifîbn  , 
Kegn.  animal,  pag.  39. 

(^g)  Encoubert  ,  Encuberto  oii  Encubertado ,  nom 
que  les  Portugais  ont  donné  à  cet  animal,  &  que 
nous  avons  adopté. 

Tatou.  Obf.  deBelloa,  pag.  211.  Nota.  Quoique 
Bellon  ne  parle  pas  dans  fa  defcription  du  nombre 
des  bandes  de  fon  tatou,  l'on  peut  cioire  que  c'eft  le 
tatou  a  fix  bandes  à  l'infpeftion  de  fa  figure  ,  qui 
cependant  eft  fort  mal  faite  &  très  -  difproportionnée 
à  tous  autres  égards. 

Tatus  leu  Echinas  Brajllîanus.  AIdror.  de  quadruf. 
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TApar  ,  il   a  le  deOTus  de  la  tête ,    du 

cou 

digit.  vivip.  pag.  478,  fig.  pag.  480.  Nota.  Aldro- 
vande  ne  parle  pas  du  nombre  des  bandes  ,  mais  fa 
figure  en  indique  diftindement  fix. 

Tatuptba  Brajilianis.  Encuberto  Lufitanis In. 

dorfo  feptemfunt  dii'ifurce  ,  cutefufcâ  inurmediâ.  Mcrc* 
grav.  Hijl.  BrafiL.  pag.  231.  Nota.  Que  ce  mot 
divipurtx  ,  ainfi  que  ceux  de  junclurœ  &  de  commïjfurae , 
iîgnifient  les  intervalles  entre  les  bandes ,  ôc  non  pas 
les  bandes  mêmes  5  en  forte  que  quand  un  auteur 
dit  qu'il  y  a  fept  divifions  ,  jointures  ou  commif- 
fures,  cela  n'indique  que  fîx  bandes  &  non  pas  fept, 
le  nombre  de  divifions  étant  néceflairement  plus 
grand  d'une  unité  que  celui  Ats  bandes  ;  je  fais  cette 
lemarque  parce  que  ces  junâura  ou  divifura:  ont  été 
prifes  pour  les  bandes  elles-mêmes  par  cuelques-uns 
de  nos  Naturaliftes. 

Tatii  five  Armadillo  prima  Marcgravii.  Ray  ,  Syn. 
quadrup.  pag.  235. 

Sex  cinâus  Dafypus  cingulis  fenis ,  pedibus  penta- 
dactylis.  Linn.  Syjt.  nat.  cdit.  X  ,  pag.  51. 

Cataphraclus  fcutisduohus  t  cingulis  fex  ....  Anns" 
dillo  Mexicanus  L'armadiUe  du  Mexique.  BrifTon  , 
Kegn.  animal,  pag.  40.  2Vow,  qu'il  eft  très-incertaiii 
que  VAiotochtU  de  Hcrnandès  &  de  Niercmbcrg  , 
&  que  le  Tatou  de  Cluûus  &  de  Laet  foient  en 
cifet  VEncoubert  ou  Tatou  à  fix  bandes ,  comme  Tin^ 
dique  M.  Briflbn  par  fa  nomenclature  ;  aucun  de 
ces  Auteurs  n'a  fait  mention  du  nombre  des  bandes  > 
Ôc  il  paroît  par  leur  figure  que  celle  de  VAiotochtU 
de  Hernandcs  indique  plutôt  le  Tatou  à  huit  bandes, 
&  que  celle  de  Niercmberg  indiqueroit  le  Tatou  à 

neuf 
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eou  Se  du  corps  entier,  les  jambes  &  la 
queue  tout  autour  ,  revêtus  d'uu  têt 
ofTeux  très -dur  &  comporé  de  plu- 
fîeurs  pièces  lafTez  grandes  &  très- élé- 
gamment dirporées.  Il  a  deux  boucliers  , 
Tun  fur  les  épaules  &  Tautre  fur  la 
croupe,  tous  deux  d'une  feule  pièce  -,  il 
y  a  feulement  au-delà  du  bouclier  des 
épaules  &  près  de  la  tête  une  bande 
mobile  entre  deux  jointures  qui  permet 
à  l'animai  de  courber  le  cou.  Le  bou- 
clier des  épaules  efl  formé  par  cinq 
rangs  parallèles  qui  font  compofés  dé 
pièces  dont  les  figures  font   à  cinq  ou 

neuf  bandes ,  quî  font  deux  efpeces  que  nous  con- 
noiffons  &  defquelles  nous  parlerons  bientôt.  Nie- 
lemberg  dit  feulement  ,  en  faifant  mention  def 
différens  Tatous ,  qu'il  y  en  a  une  efpcce  qui  n'a 
que  fix  bandes  ,  mais  il  n'en  donne  ni  la  defcription 
lii  la  figure  :  &  à  l'égard  de  Clufius  ,  bc  de  Laët 
gui  a  copié  Clufîus  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
aient  entendu  parler  du  tatou  à  fix  bandes  ,  puif- 
qu'ils  ne  font  aucune  mention  du  nombre  de  ces 
bandes  ,  &  que  leurs  figures  indiquent  dix  bandes 
qu'on  doit  réduire  à  huit ,  parce  que  dans  tous  Us 
tatous  les  deux  boucliers  ,  quoique  d'une  feule  pièce 
chacun ,  ont  tous  deux  fur  leurs  bords ,  5c  du  côté 
de  la  cuiraffe  du  dos  ,  un  rang  dont  la  mofaïque 
relTemble  à  celle  des  bandes  mobiles  de  cette  cui< 
i  xafle. 

'       Tome  ÎV%  Quadrupèdes^  JE, 
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fix  angles  avec  une  efpèce  d'ovale  dans 
chacune  *,  la  cuiraiïe  du  dos ,  c'eft  -  à  - 
dire  ^  la  partie  du  têt  qui  eft  entre  les 
deux  boucliers ,  eft  partagée  en  fix 
bandes  qui  anticipent  peu  les  unes  fur 
les  autres ,  &  qui  tiennent  entr'elles  & 
aux  boucliers  par  fept  jointures  d'une 
peau  Toupie  &  épaifte  -,  ces  bandes  font 
compofées  d'alTez  grandes  pièces  carrées 
&:  barlongues  :  de  cette  peau  des  join- 
tures il  fort  quelques  poils  blanchâtres 
&  femblables  à  ceux  qui  fe  voient 
aulîi  en  très -petit  nombre  fous  la 
gorge  5  la  poitrine  &  le  ventre  \  toutes 
ces  parties  inférieures  ne  font  revêtues 
que  d'une  peau  grenue  &  non  pas  d'un 
têt  ofTeux  comme  les  parties  fupérieures 
du  corps.  Le  bouclier  de  la  croupe  a 
un  bord  dont  la  mofaique  eft  femblable 
à  celle  des  bandes  mobiles,  &  pour  le 
refte  il  eft  compofé  de  pièces  à  peu  près 
pareilles  à  celles  du  bouclier  des  épaules. 
Le  têt  de  la  tête  eft  long ,  large  &  d'une 
feule  pièce  jufqu'à  la  bande  mobile  du 
cou.  L'encoubert  a  le  mufcau  aigu ,  les 
yeux  petits  &  enfoncés,  la  langue  étroite 
&  pointue  ,  les  oreilles  fans  poil  &  fans. 
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rK  5  nues ,  courtes  &  brunes  comme  la 
peau  des  jointures  du  dos  ^  dix -huit 
dents  de  grandeur  médiocre  à  chaque 
mâchoire  ,  cinq  doigts  à  tous  les  pieds 
avec  des  ongles  afTez  longs,  arrondis  8c 
plutôt  étroits  que  larges  -,  la  tête  &  le 
groin  à  peu  près  femblables  à  ceux  du 
cochon  de  lait*,  la  queue  grolTe  à  Ton 
origine  ,  &  diminuant  toujours  jufqu'à 
l'extrémité  où  elle  eft  fort  menue  & 
arrondie  par  le  bout.  La  couleur  du 
corps  eft  d'un  jaune  -  roulTâtre  •,  l'animal 
eft  ordinairement  épais  &  gras  ,  &  le 
mâle  a  le  membre  génital  fort  apparent. 
Il  fouille  la  terre  avec  une  extrême  faci- 
lité 5  tant  à  l'aide  de  fon  gfoin  que  de 
Tes  ongles  *,  il  fe  fait  un  terrier  où  il  fe 
tient  pendant  le  jour,  &  nen  fort  que  le 
foir  pour  chercher  fa  fubfiftance  -,  il  boit 
fouvent,  il  vit  de  fruits,  de  racines,  d'in- 
fedes  &  d'oifeaux  lorfqu  il  peut  en  failir. 

Le  Tatu  ETE  (h)  ou  Tatou  à  huit 
bandes. 

Le    Tatuète    n'eft  pas   lî    grand    à 

fh)  Tatuète,  Tatwkê,  nom  de  cet  animal  au  Brefii, 
$c  que  nous  avons  adopté. 

Eij 
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beaucoup  près  que  TEncouberf,  il  a  la' 

jTatus.  Gefner,  HiJI.  quadrup.  pag.  955.  Nota.  La 
figure  donnée  par  Gefner  a  été  faite  d'après  Nature, 
Quoiqu'elle  paroifle  préfenter  dix  bandes  ,  les  deux 
dernières  ne  doivent  point  être  comptées  ,  parce  que 
la  première  &  la  dernière  ne  font  pas  mobiles  ,  6c 
que  dans  tous  les  tatous  ces  deux  bandes  forment  la 
bordure  des  boucliers  auxquels  elles  font  réunies  ôc 
adhérentes. 

Aiotoehtli.   Hernandès ,  Jîijl.  Mex.  pag.  314. 

Tatu  feu  Armadillo.  Clufii  ,  Exotic,  pag.  330. 

Tatou.  Defcription  des  Indes  occidentales ,  par  de 
Laët ,  page  ^86. 

Tatuete  Brajïlùnjîhus  ,  verdadeiro  Lujîtanis.  Marc-< 
grav.  Hijî.  Brafil.  pag.  231. 

Tatou  ou  Armadille.  Kîjloire  générale  des  Antilles  ; 
par  le  Père  du  Tertre.  Paris,  i66y  ,  tome  II, 
page  2c)8  ,  pi.  z^,,  fig.  n.o  6.  Nota.  Que  cet 
auteur  donne  dix  bandes  à  fon  tatou  dans  fa  def- 
cription ,  néanmoins  il  y  a  toute  apparence ,  à  l'inf* 
peftion  feule  de  fa  figure  ,  qu'il  a  compris  ,  dans 
ce  nombre  de  dix  bandes  ,  les  deux  bords  des  bou^ 
cliers  dont  la  mofaïque  eft  en  eft'et  la  même  que 
celle  des  bandés  mobiles  ;  car  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  d'une  fois  ,  ces  bords  ne  font  pas  féparés 
du  refle  du  boticlier  ,  ils  y  font  au  contraire  tout- 
à-fait  adhérens  ',  on  ne  doit  donc  pas  les  compter 
dans  le  nombre  des  baiides  mobiles  qui  ,  par  conféf 
quent ,  fe  réduit  à  huit  dans  la  figure  donnée  par  le 
Père  du  Tertre. 

Tatu,ete  Brajîlienfibus  ,  Armadilli  fecunda  fpeeie^ 
Marc^ravii.  Ray  ,  Synopf.  quadrup.  pag.  233. 
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tête  petite  j  le  mufeau  pointu  ,  îes  oreilles 
droites,  un  peu  alongées,  la  queue 
encore  plus  longue  &  les  jambes  moins 
bafTes  à  proportion  que  Tencoubert -, 
il  â  les  yeux  petits  &  noirs ,  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  &  cinq  à 
ceux  de  derrière  -,  ta  tête  eft  couverte 
d'un  cafque,  les  épaules  d'un  bouclier, 
îa  croupe  d'un  autre  bouclier,  &  le 
corps  d'une   cuiralTe  compofée   de  huit 

•à^  Sept^pri  cijtclus,  ^Dafypus  cingulis  feptenis  ,  palmis 
î^tràddciylis  ',  plantis  p entadacly lis.  lÀnn.  Syjî.nat. 
cdît.  X  ,  pag.  51  ,  n.?  5.  Nota.  Il  y  a  fireur  dans 
cette  phraie  indicative  ,  ctt  animal  ayant  huit  bandes 
mobiles  6ç  non  pa^s  fept. 

'      Cataphraâus  fcutis  diiohus,  cingulis  oclo. . ,  .  Arma-- 
dillo  Bra/il.  L'armadiile  du  Erefil.  BriiTon.  Regn.  ani- 
mal, pag.  41.  Nota.  Qu'il  n'eft  nullement  prouvé  que 
Vjirmadillo  feu  Aiotochtli  de  Nieremberg,  &  que  le 
■  Tatus  major  mofchum  redolens  de  Bairère ,  foienr  en 
1  effet  le  Tatuète  ou   Tatou  à  huit    bandes  ,    comme 
1  M.  Briflon  l'indique  par  fa  nomenclature.  La  figure 
I  de  Nieremberg  prc fente  onze  ,ban4es  qu'on  doit  ré* 
I  duire  à  neuf  ôc  non  pas  à  iiuit.'  A  l'égard  de  Barrèie  , 
il    ne  donne   ni    defcription    ni  figure  des  animaux 
qu'il  indique ,  mais    par  fa  phrafe  on  voit  que  c'eft 
de  l'un  des  plus  grands  tatous  dont  il  a  voulu  parier. 
Son  Tatiis  major  n'eft  donc  pas  le  Tatuète  de  Marco 
grave  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  Auteurs  ,  eft  un  des 
f>lu$  petits. 

Eiij 
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Landes  mobiies  qui  tiennent  entr'ellej 
&  aux  boucliers  par  neuf  jointures  de 
peau  flexible  -,  la  queue  eft  revêtue  de 
même  d'un  têt  compofé  de  huit  an- 
neaux mobiles  &  féparés  par  neuf  join-: 
tures  de  peau  flexible.  La  couleur  de, 
la  cuirafle  fur  le  dos  efl:  d'un  gris -de 
fer,  fur  les  flancs  &  fur  la  queue  elle 
efl  diin  gris -blanc  avec  des  taches 
gris- de -fer.  Le  ventre  efl;  couvert  d'une 
peau  blanchâtre  ,  grenue  &  femée  d^ 
quelques  poils.  L'individu  de  cette  ef- 
pèce  qui  a  été  décrit  par  Marcgrave 
avoir  la  tête  de  trois  pouces  de  longueur,^ 
les  oreilles  de  près  de  deux,  les  jambeî 
d'environ  trois  pouces  de  hauteur,  la 
xleux  doigts  du  milieu  des  pieds  de 
devant  d'un  pouce  ,  les  ongles  d'uc 
demi -pouce  *,  le  corps  depuis  le  coij 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue  avoir  fepi 
pouces  &  la  queue  neuf  pouces  de 
longueur  ,  le  têt  des  boucliers  paro^ 
femé  de  petites  taches  blanches,  proé- 
minentes &  larges  comme  des  lentilles  j 
les  bandes  mobiles  qui  forment  la  cui- 
rafle  du  corps  font  marquées  par  des 
ligures    triangulaires  *,  ce    têt    n'cft   pss 
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dur,  le  plus  petit  plomb  fufEt  pour  îe 
percer  &  pour  tuer  l'animal,  dont  la 
chair  efl  fort  blanche  &  très -bonne  à 
manger. 

Le  Cachicame  (i)  ou  Tatou 

â  neuf  bandes» 
Nieremberg  na,   pour  ainfî-dire  , 

fij  Cachicame,  Cachicamo.  Les  Efpagnoîs  appellent 
Armadillo  l'animal  connu  des  Indiens  fous  le  nom  de 
Cachicamo  ,  d^Ariico  ,  de  che  de  chuca,  &c.  Hijîoire 
naturelle  de  l'Orenoque ,  par  Gumilla.  Avignon,  tysS, 
tome  III ,  page  225.  Nous  avons  adopté  pour  cette 
efpèce  le  nom  de  Cachicame ,  aHn  de  la  diftinguer 
des  autres. 

Armadillo  feu  Aiotochtli.  Nieremberg  ,  Hijî.  nat 
Teregr.  pag.  158. 

Armadillo Reliqimm  dorjî  novem  amhitur 

■eîrculis.  Mufeum  Wormianum ,  pag.  335. 

The  pi g-headed  Armadillo  Gït-^  ,  Muf.  Soc.  Reg, 
Lond.  pag.  18. 

Tatou  ou  Armadille.  Nouveaux  Voyages  aux  îles  de 
l'Amérique.  Paris,  7732,  tome  II ,  page  ^8 y ,  figure 

Tatu  feu  Armadillo  Americanus.  Seba  ,  vol.  I  , 
pag.  45  ,  Tab.  19  ,  %•  i-  Nota.  Que  quoique 
l'auteur  fafîe  mention  de  dix  bandes  dans  fa  defcrip- 
;tion  ,  il  n'y  en  a  que  neuf  dans  la  figure. 

TatuporcinuSjtatuJimpliciter,  porcellus  CataphraciuSf 

E  iiij 
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qu  indiqué  cet  animal  dans  la  defcription 
imparfaite  qu'il  en  donne-,  Wormius  8c 
Grew  l'ont  beaucoup  mieux  décrit  :  l'in- 
dividu qui  a  fervi  de  fujet  à  Wormius 
croit  adulte  &  des  plus  grands  de  cette 

Armadillo  communiter.  Klein  ,  de  quadmp.  pag.  48. 
JVoM.  Que  cet  Auteur  fuit  à  la  lettre  la  defcription 
^e  Stba  ,  &  qu'il  fe  trompe  comme  lui  en  donnant 
idix  bandes  au  lieu  de  neuf  à  cet  animal. 

JErinacius  lorieaiiu  ,  cingulis  novem  ,  manihus  trù 
' daBylis.  Linn.  Syjl.  nat.  edit.  IV,  pag.  66.  — Dafypus 
cingulis  novem.  Pedes  ^  —  5,  edir.  VI ,  pag.  6.  Nota. 
^u'il  y  a  erreur  dans  ces  phrafes  indicatives  ,  cet 
animal  ayant  quatre  doigts  5c  non  pas  trois  aux  pieds 
de  devant  ;  M.  Linn^us  s'eft  corrig-é  lui-même  dans 
les  éditions  fuivantes. 

Novem   cinHus.   Dafypus  cingulis  novem  ,  palmis 

■tetradaciylis  plantis  pentadadylis An  afequentt 

fujpcienter  dijUnâus.  Linn.  SyJl.  nat.  edit.  X,  pag.  51  , 
lî."  6.  Nota.  Que  ce  doute  de  M.  Linnaeus  au  fujet 
de  la  diftinftlon  de  cette  efpèce  avec  la  précédente 
îie  nous  paroît  pas  fans  fondement;  nous  avons  plu- 
fieurs  imiividus  de  l'une  &  de  l'autre ,  ôc  l'on  verra 
car  nos  defcriptions  que  tout ,  jufqu*aux  plus  petites 
parties,  eft  il  femblable  dans  le  tatuète  Ôc  dans  le 
cachicame  qu'on  peut  préfumer  avec  vraifemblance 
qu'ils  font  tpus  deux  de  la  même  efpèce ,  quoique 
l'un  ait  une  bande  de  plus  que  l'autre. 

Cataphracius  fcutis  duohus  cingulis  novem  ....  Ar^ 
madillo  GuianenJIs.  L'armadille  de  Cayenne.  BiifloUi 
Regn,  animal,  pag.  <^z. 
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cfpèce -,  celui  de  Grew  étoit  plus  jeune 
Se  plus  petit  ,  nous  ne  donnerons  pas 
ici  leurs  defcriptions  en  entrer ,  d*autant 
qu  elles  s'accordent  avec  la  nôtre  ,  & 
que  d'ailleurs  il  eft  à  prélumer  que  '  ce 
tatou  à  neuf  bandes ,  ne  fait  pas  une  ef- 
pèce  réellement  diftinde  du  fatûète  qui 
n'en  a  que  huit ,  &  auquel ,  à  Tei^ception 
de  cette  ditïérènce ,  il  nous  a  paru  ref- 
fembler  à  tous  autres  égards.  Nous  avons 
deux  tatous  à  huit  bandes  qui  font 
defféchés  Se  qui  paroifTent  être  deux 
mâles ,  nous  avons  fept  ou  huit  t-atoiis 
à  neuf  bandes ,  un  bien  entier  qui  eft 
femelle  &  les  autres  •  defféchés ,  dans 
îefquels  nous  n'avons  pu  reconnoîtie 
îe  fexe  -,  il  fe  pourroit  donc ,  puifque 
ces  animaux  fe  relTemblent  parfaitement, 
que  le  tatuète  ou  tatou  à  huit  bandes  5 
fût  le  mâle,  8c  le  cachicame  ou  tatou 
à  neuf  bandes  la  femelle.  Ce  n'eft  qu'une 
conje6ture  que  je  hafarde  ici ,  parce  que 
l'on  verra  dans  Tarride  fuivant  1$  def- 
cription  de  deux  autres  tatous ,  donc 
l'un  a  plus  de  rangs  que  l'autre  fur  le 
bouclier  de  la  croupe  ,  &  qui  cepen- 
^nt  fe  reffemblent  à  tant  d'autres  égards 

£y 
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qu'^Dii  pourroic  penfer  que  œtte  diffé- 
rence ne  dépend  que  de  celle  du  fexe  *, 
car,  il  ne  feroit  pas  hors  de  toute  vrai- 
femblance  que  ce  plus  grand  nombre  de 
rangs  fur  la  croupe  j  ou  bien  celui  des 
bandes  mobiles  de  la  cuiraiïe  appar- 
tinilent  aux  femelles  de  ces  efpèces, 
comme  nécefTaîres  pour  faciliter  la  gef- 
tation  &  Taccouchement  dans  des  ani- 
maux dont  le  corps  eil  fî  étroitement 
cuiralTé.  Dans  Tindividu  dont  Wormius 
a  décrit  la  dépouille  ,  la  tête  avoir  cinq 
pouces  depuis  ,  le .  bout  du  niufçau  juf- 
qu'aux  oreilles  5. '&  dix -huit  pouces 
depuis  les  oreilles  Jurcju'à  j'origine  delà 
queue  5  qui  étoit  longue  d'un  pied,  & 
compofée  de  douze  anneau:^>  Dans  Tin- 
dividu  de  la  même  efpèce,  décrit  par 
Grew  ,  la  tête  .  avoit  trois  pouces  •,  le 
corps  ,i'ept  pouces  &  demi,  la  queue 
onze  pouces-,  les  proportions  de  la  tête 
&  du  corps  s'accordent,  mais  la  diffé- 
rence de  la  queue  eft  trop  confidérafeie  j, 
&  il  y  a  grande  apparence  que  dans 
l'individu  décrit  par  Wormius,  la  queue 
avoir  .été  calTée ,  car  diQ  aurort  eu  plus 
d'un  pied  de  .longueur  j   comme   dans 
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cette  efpèce  la  queue  diminue  de  grof- 
feur  au  point  de  n  être  à  Textrémité  pas 
plus  greffe  qu  une  petite  aleine  &  qu  elle 
eft  en  même  temps  très  -  fragile ,  il  eft 
rare  d'avoir  une  dépouille  où  la  queue 
fort  entière  comme  dans  celle  qu'a  décrie 
Grew.  L'individu  décrit  par  M.^  Dau- 
benton  *  5  s'eft  trouvé  avoir  à  très -peu 
près  les  mêmes  dimenfions  &  proportions 
que  celui  de  Grew. 

*  Voyez-en  la  defcription  au  tome.  XXI  de  l'édition 
en  trente  -  un  volumes. 

Le  Kabassou  (k)y  ou  TATOU: 
à  dow^e  bandes. 

Le  Kabaffou  nous  paroît  être  le  plus 

fk)  Kahafou,  nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à  la 
grande  efpece  de  tatous  ,  &  que  nous  avons  adopté. 

Tatus  major  mofchum  redolens,  Tatueu  Brafilicnfi. 
hiis  Marcgravii.  Tatou-kabajfou.  Barrer e  ,  Hijî.  Franc, 
éqûin.pag.  263.  NoTA.  i^  Que  Barrère  ne  devoir  pas 
rapporter  ce  tatou  qui  eft  de  la  plus  grande  efpèce  au 
tatuete  de  Marcgrave  qui  eft  une  des  plus  petites. 
Nota.  2.«  Que  comme  Barrère  n'a  donné  ni  defcrip- 
tion ni  figure  de  fon  tatou-kabaflbu ,  nous  n'afturons 
pas  pofitivement  que  ce  foit  le  même  que  celui  dont 
il  eft  ici  queftion  &  qui  a  douze  bandes  ,  c'eft  par 
conjefture  que  nous  en  avons  ainfi  jugé  ,  attendu 
<;us   c'eft  le  plus  grand  des  tatous  ,   &  celui  par 
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grand  de  tous  les  tatous,  ii  a  îa  tête 
plus  groiïe  5  plus  large  &  le  mufeau 
moins  effilé  que  les  autres ,  les  jambes 
plus  épaiOTes  >  les  pieds  plus  gros ,  la 
queue  fans  têt  ,  particularité  qui  feule 
fuffiroit  pour  faire  diftinguer  cette  efpèce 

conféquent  qui  fe  rapporte  le  mieux  à  fon  mot  indi- 
catif, Tatus  major. 

Tatii  îtM  Armadillo  Af rie  anus .  Seba,vol.  I^pag.  4.7.. 
Tab.  30  ,  fîg.  n.os  3  &  4.  Scutum  ojfeum  toto  incum- 
iens  corpori  tripartîtiun  tjî.  Seba  ,  vol.  I  ,  pag.  47,. 
"Nota,  i.o  Que  ce  tatou  ,  comme  tous  les  autres,  ne 
fe  trouve  qu'en  Amérique  6i  non  pas  en  Afrique. 
l^ota.  z.°  Que  ce  qui  a  pu  tromper  le  Defcripteur 
du  cabinet  de  Seba  &  lui  faire  croire  que  cet  ani-» 
înal  n'avoit  en  effet  le  têt  dlvifé  qu'en  trois  parties  * 
c'eft  que  les  douze  bandes  mobiles  de  la  cuiraffe  du 
corps  ne  patoilTent  pas  auflî  diftinftes  &  anticipent 
beaucoup  moins  les  unes  fur  les  autres  que  dans  les 
autres  efpèces ,  en  forte  que  cette  cuiraffe  paroît  au 
premier  coup  d'oeil  comme  fi  elle  n'étoit  que  d'une 
ïeule  pièce  dont  les  rangs  feroient  immobiles  comme 
ceux  des  boucliers  j  mais  pour  peu  qu'on  y  regarde 
(de  plus  près  ,  on  voit  que  les  bandes  font  mobiles 
cntr'elles  ôc  qu'elles  font  au  nombre  de  douze. 

Cataphraclus  fcutis  duobus ,  cingulis  duodecim  .  . .  , , 
Armadillo  Africanus.  L'armadi^e d'Afrique. Bxiffon  , 
'Kegn.  animal,  pag.  43,  Nota,  Qu'au  lieu  de  réunir 
à  cette  efpèce  {^page  4^  ,  n.o  7^,  le  Dafypus  tegmine 
iripartito  de  M.  Linnaeus ,  l'auteur  auroit  dû  d'après 
Xinnœus  même  le  rappoxtei  à    fa  preniièie  efpwc 
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'^e  toutes  les  autres  -,  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds  &  douze  bandes  mobiles  qui 
n'anticipent  que  peu  les  unes  fur  les 
autres.  Le  bouclier  des  épaules  n'eft 
formé  que  de  quatre  ou  cinq  rangs  , 
compofés  chacun  de  pièces  quadrangu- 
îaires  affez  grandes  -,  les  bandes  mobiles 
font  auflî  formées  d^  grandes  pièces^ 
mais  prefque  exadement  carrées  j  celles 
qui  compofent  les  rangs  du  bouclier 
de  la  croupe,  font  à  peu  près  fembia- 
blés  à  celles  du  bouclier  des  épaules, 
le  cafque  de  la  tête  eft  auffi  compofé  de 
pièces  alTez  grandes,  mais  irrégulières. 
Entre  les  jointures  des  bandes  mobiles  & 
des  autres  parties  de  l'armure  s'échappent 
quelques  poils  pareils  à  des  foies  de 
cochon  j  il  y  a  auflî  fur  la  poitrine ,  fur  le 
ventre,  fur  les  jambes  &  fur  la  queue  des 
rudimens  d'écailies  qui  font  ronds,  durs 
&  polis  comme  le  refte  du  têt ,  &  autour 
de  ces  petites  écailles  on  voit  de  petites 
houpes  de  poil.  Les  pièces  qui  com- 
pofent le  cafque  de  latcre,  celle  des  deux 
boucliers  &  de  la  cuirafTe  étant  propor- 
tionnellement plus  grandes  &  en  plus, 
petit  nombre  dans  le  kabaffou  que  d<ui$ 
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les   autres  tatous.  Ton   doit  en  inférer 
qu'il  efl;  plus  grand  que  les  autres.*,  dans 
celui  qu'on  a  repréfenté  (pL  XixJ,  la 
tête  avoit  fept  pouces ,  le  corps  vingt  -  un , 
mais  nous  ne    fommes   pas  alTurés  que 
celui   de  la  planche  XV  il  i  ^    foit  de  la 
même  efpèce  que  celui-ci*,  ils  ont  beau- 
coup de  chofes  femblables  &  entr'autres  ., 
les  douze  bandes  mobiles ,  mais  ils  diffi-»  \ 
rent  aufîî  à  tant  d'égards,  que  c'eft  déjà  ' 
beaucoup  hafarder  que  de  ne  mettre  entre 
eux  d'autre  différence  que  celle  du  fexe  *. 

■♦^  Voyez  au  tome.  XXT  de  réditlon  en  trente -un 
volumes  ,  les  defcriptions  Se  les  dimenlîons  comparées 
de  ces  deux  kabailous. 

Le  CinquiNçoN  (IJ  OU  Tatou 
à  dix  -  huit  bandes, 

M.  Grew  eft  le  premier  qui  ait  décrit 

'  ^ij  Cirquinçon  ou  Cirquinchum,  nom  que  l'on  donne 
communément  aux  tatous  à  la  Nouvelle  Efpagne  , 
îc  que  nous  avons  adopté  pour  diftinguer  cette  efpccc 
des  autres.  i 

Tatou  ouinchim.  D'Abbeville  ,  Mijfion  au  Mara-   i 
gnoji:  Paris,  i6i^,page  2^5*. 

The  Weejle-headed  Armadillo.  Grextr  ,  Muf.   Reg,     • 
Socict,  Londin.  London,   i^8i ,  pag.  19  &  20. 

Tatu  Mujlelinus ,  Soc.  reg.  Muf.  the  Weejïe-hcadâi     ' 
Armadillo.  Ray,  Synopf.  quadrup.  pag.  225 ► 
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cet  animal  dont  la  dépouille  étoit  con- 
fervée  dans  le  Cabinet  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Tous  les  autres  tatous 
ont ,  comme  nous  venons  de  le  voir , 
deux  boucliers  chacun  d'une  feule  pièce , 
le  premier  fur  les  épaules  &  le  fécond 
fur  la  croupe  ;  le  cirquinçon  n  en  a 
qu  un  ,  Se  c'eft  fur  les  épaules  -,  on  lui  a 
donné  le.  nom  de  Tatou  -  belette ,  parce 
qu'il  a  la  tête  à  peu  près  de  la  même 
forme  que  celle  de  la  belette.  Dans  la 
defcriprion  de  cet  animal,  donnée  par 
,Grew  '''5  on  trouve  qu'il  avoit  le  corps 
id'environ  dix  pouces  de  long  ,  la  tête 
<ie  trois  pouces,  la  queue  de  cinq,  les 
jambes  de  deux  ou  trois  pouces  de 
hauteur,  le  devant  de  la  tête  large 
&  plat,  les  yeux  petits  ,  les  oreilles 
longues  d'un  pouce  ,  cinq  doigts  aux 
quatre  pieds  ,  de  grands  ongles  longs 
d'un  pouce  aux  trois  doigts  du  milieu , 
des  ongles  plus  courts  aux  deux  autres 

Catapkraâus  fcuto  unico  ,  cîngulis  octodecim 

Armadillo,  L'armadillc.  EriiTon  ,  Regn.  animal,  pag. 

37- 

*  Nota.  Que  je  réduis  ici  la  mefure   angloife  à 
celle  de  France. 
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doigts-,  Tarmure  de  la  tête  &  celle  de$' 
jambes  compofée  déeaiiles  arrondies» 
d'environ  un  quart  de  pouce  de  dia* 
mètre  >  l'armure  du  cou  d'une  feule 
pièce,  formée  de  petites  écailles  carrées: 
îe  bouclier  des  épaules  aufïï  d'une  feule 
pièce  &  compofé  de  plufieurs  rangs  de 
pareilles  petites  écailles  carrées  5  ces  rangs 
du  bouclier ,  dans  cette  efpèce  comme 
dans  toutes  les  autres ,  font  continus  & 
ne  font  pas  féparés  les  uns  des  autres  par 
une  peau  flexible ,  ils  font  adhérens  par. 
fymphyfe  -,  tout  le  refte  du  corps  >. 
depuis  le  bouclier  des  épaules  jufqu'à- 
ïa  queue ,  efl  couvert  de  bandes  mo- 
biles &  féparées  les  unes  des  autres  par 
une  membrane  fouple ,  ces  bandes  font 
au  nombre  de  dix -huit,  les  premières  du 
côté  des  épaules  font  les  plus  larges , 
elles  font  compofées  de  petites  piècpsi 
carrées-  &  barlongues  -,  les  bandes  poft&^i 
rieures  font  faites  de  pièces  rondes  &] 
carrées,  &  l'extrémité  de  l'armure  prèî 
de  la  queue  eft  de  figure  parabolique  y 
ïa  moitié  antérieure  de  la  queue  eft  en- 
vironnée de  fix.  anneaux  dont,  les  piècesi 
font    compofées   de   petits   carrés  y    lai 
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fecondfe  moitié  de  la  queue  jufqu'à  Tex- 
trémicé  eft  couverte  d'écailiesirrégulicres. 
La  poitrine ,  le  ventre  &  les  oreilles  font 
nues  comme  dans  les  autres  efpèces.  II 
femble  que  de  tous  les  tatous  celui-ci 
ait  le  plus  de  facilité  pour  fe  contradter 
&  fe  ferrer  en  boule  à  caufe  du  grand 
nombre  de  fes  bandes  mobiles  qui  s'éten- 
dent jufqu'à  la  queue. 

Ray  a  àcQtit ,  comme  nous ,  le  cir- 
quinçon  d'après  Grew  *,  M.  Briflbn 
paroît  s'être  conformé  à  la  defcription 
de  Ray,  auffia-t-il  très -bien  délîgné  cet 
animal  qu'il  appelle  iimplement  armadilk; 
mais  il  eft  hngulier  que  M.  Linnsus,  qui 
de  voit  avoir  les  defcriptions  de  Grew  & 
de  Pvay  fous  les  yeux ,  puifqu'il  les  cite 
tous  deux,  ait  indiqué  (m)  ce  même  animal 
comme  n'ayant  qu'une  bande  ,  tandis 
qu'il  en  a  dix -huit.  Cela  ne  peut  être 
fondé  que  fur  une  méprife  aflez  évi- 
dente, qui  confifte  à  avoir  pris  le  tatufeu 

(m)  Unicincius  Dafypus  tegmine  tripartito  pedibus 

^entadaclylis Tatu  feu    Armadillo  Africanus^ 

Seba,  Muf.I,  pag.  ^y  ,   Tab.  jo  ,  fig.  3,^ . 

^atu  mujîelinus.  Ray  ,  quadrup  .  255.  Greip  ,  Muf.  l^^ 

Tab,  j.  Linn.  S^Ji,  nat,  edit.  X ,  pag.  jo. 
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armadlllo  Africanus  de  Seba  pour  îe  tatu 
muflelinus  de  Grew,  lefquels  néanmoins  j 
par  les  defcriptions  mêmes  de  ces  deux 
Auteurs,  font  trcs-diftérensTunde  Fautre. 
Autant  il  paroît  certain  que  Tanimal  dé- 
crit par  Grew  eft  une  efpèce  réellement 
exiftante  ,  autant  il  eft  douteux  que  celui 
de  Seba  exifte  de  la  manière  au  moins 
dont  il  le  décrit.  Selon  lui  cet  armadille 
africain  a  Tarmure  du  corps  entier  par- 
■  tagée  en  trots  parties  (n)  ;  fi  cela  eft ,  Tar- 
mure  du  dos,  au  lieu  d'être  compofée  dç 
plufieurs  bandes,  eft  d'une  feule  pièce,- 
êc  cette  pièce  unique  eft  feulement  fé- 
parée  du  bouclier  des  épaules  &  de  celui' 
de  la  croupe  qui  font  aulTi  chacun  d'une  i 
feule  pièce  5  c eft- là  le  fondem.ent  de; 
Terreur  de  M.  Linna:us ,  il  a  d'après  ce; 
paftage  de  Seba,  nommé  cet  armadille  j 
unicinclus  tegmine  tripart'ito.  Cependant  i; 
étoit  aifé  de  voir  que  cette  indication  de 
Seba  eft  équivoque  &  erronée ,  puif- 
qu  elle  n  eft  nullement  d'accord  avec  les 
figures,  &  qu'elle  indique  en  effet  le 
kabajjcii  ou  tatou  à  douze  bandes ,  comme 

fnj  Scutum  ojfenm  toto  tncumhens  corpori  triparti'  ! 
tiim  eji.  Seba  ,  vol.  I,  pas.  -^7. 
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nous  l'avons  prouvé   dans  l'article  pré- 
cédent. 

Tous  les  tatous  font  originaires  de 
TAmérique  y  ils  étoient  inconnus  avant 
la  découverte  du  nouveau  monde ,  les 
Anciens  n'en  ont  jamais  fait  mention  ^  & 
les  Voyageurs  modernes  ou  nouveaux 
en  parlent  tous  comme  d'animaux  naturels 
cc  particuliers  au  Mexique  ,  au  Brehl , 
a  la  Guiane ,  &c.  aucun  ne  ait  en  avoir 
trouvé  l'erpèce  exiftante  en  Aile  ni  en 
Afrique  s  quelques-uns  ont  feulement 
confondu  les  pangolins  &  les  phatagins 
ou  lézards  écailleux  des  Indes  orientales 
avec  les  armadilles  de  l'Amérique  \  quel- 
ques autres  ont  penfé  qu'il  s'en  trouvoit 
fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique , 
parce  qu'on  en  a  quelquefois  tranfporté 
du  Brefd  en  Guinée.  Bellon  (oj ,  quia  écrie 

foj  ce  Et  pour  ce  que  ranimai  dont  nous  avons  déjà 
ei-devanf  parléj  qu'on  nomme  un  Tatou,  s'eft  trouvé  « 
entre  leurs  mains  ,  lequel  toutefois  eft  apporté  de  ce 
la  Guinée  5c  delà  Terre-neuve,  dont  les  Anciens  « 
n'en  ont  point  parlé  ,  néanmoins  nous  a  femblé  bon  ce 
d'en  bailler  le  portrait.  ce 

Ce  qui  fait  qu'on  volt  cette  bête  )z  commune  en  c< 
plufieurs  cabinets  &  être  portée  en  fi  loingtain  pars,  « 
clique  la  Nature  l'a  armée  de  dure  efcorce*&  larges  ce 
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H  y  a  plus  de  deux  cents  ans ,  Se  qui  eft 
Tun  des  premiers  qui  nous  en  ait  donné 
une  courte  defcription  avec  la  figure  d'u» 
tatou  dont  il  avoit  vu  ia  dépouille  eni 
Turquie ,  indique  a  (fez  qu'il  venoit  dm 
nouveau  continent.  Oviedo  (p)^  del 
Léry  (q)^  Gomara  (r)  :>  Thevet  (f)^  An^ 
toine  Herrera  (tj ,  le  P.  d'Abbeville  (u)^ 

»  écailles  a  la  manière  d'un  corcelet  ,  6c  aufli  qu'on 
30  peut  aifciticnt  ôtei  fa  chair  de  léans  fans  rien  perdu 
»  de  fa  naïve  figure.  Jà  l'avons  dit  efpèce  de  héril]u)ij 
3>  du  Brelil.  Car  e'ie  fe  retire  en  fes  écailles  comml 
X.  un  hériflbn  en    fes  épines.   Elle  n'excède  point  1^ 
»  grandeur  d'un  moyen  pourcelet  :  aufll  eft-elle  efpèce  i 
»  de  pourceau  ,  ayant  jambes  ,  pieds  6c  mufeau  de, 
»  même;   car  on  l'a   ôxl'si   vu  vivre  en  France,  6c  fcl 
nourrir  de  grains  5c  de  fruits,  jj  Obfcrvations  de  Bellon, 
Taris,  1555,  P^S^  a^*- 

CpJ  Oviedo,  Summarinm  Ind.  occid.  cap.  xxii.      ! 

fqj  Kidoire  d'un  voyage  fait  en  la  terre  du  BrefJ, 
par  Jean  de  Lery,  Paris  ,  z^p8  ,  page  15^  & 
fuivantes. 

frj  Gomara  ,  Hîjî,  Mexican.  &c, 

( f)   Singularités  de    la  France  antarftique  ,  P^d 
Thevet ,  cha^ .  ziv.  ^B 

^i>/ Defcription  àt%  Indes  occidentales,  par  Ant.   ' 
ie  Herrera.  Amjîerdam,  iG:iz  ,  page  25a. 

^K^  Mifllon  en  l'ile  de  Maragnon  ,  par  le  P.  C. 
é'Abbeville,  Capucin.  Farts  ,  i6'i^,page  a^ ^. 
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.François  Ximenès,  Sradenius  (x)^  Mo- 
nard  (y) ,  Jofeph  Acofta  (\)',  deLaët  (a), 
tous  les  Auteurs  plus  récens,  tous  les 
Hiftoriens  du  nouveau  monde  font  men- 
tion de  Qts>  animaux  comme  originaires 
des  contrées  méridionales  de  ce  conti- 
nent. Pifon,  qui  a  écrit  poftérieurement 
à  tous  ceux  que  je  viens  de  citer,  eft  le 
feul  qui  ait  mis  en  avant ,  fans  s'appuyer 
d'aucune  autorité ,  que  les  armadilles  fe 
trouvent  aux  Indes  orientales  (h)  ,  aulïï- 
bien  qu'en  Amérique  ;  il  eft  probable 
qu'il  a  confondu  les  pangolins  ou  lézards 
écailleux  avec  les  tatous  :  les  Efpagnols 
ajant  appelé  Armad'illo  ces  lézards  écail- 

(x)  Joann.  Staden.  Kts  gejiee  în  Brajîliâ,  &c, 

(y)  Nicolai  Monardi.  Simplicium  Medic.  Hifl^ 
pag.    3.?o. 

ClJ  Hiftoire  nature'Je  des  Indes  ,  par  Jofeph 
Acofta.  Paris  ,  z6oo  ,  page  t^8. 

(a)  Defcription  des  Indes  occidentales  ,  par  Jean, 
d«  Laët ,  chap.  V,  pcigcs  /^8$  &  ^SG  y  Ù  chap,  xv  , 
page    S5^' 

(h^  Cum  in  occidentalis  non  foliim,  fed  &  orientalîs 
Indicz  partibus  frequens  adeo  fit  hoc  inujîtatce  confor-^ 
Tiiationis  animal ,  non  minimjïvel  nomine  ,  vel  magni" 
tudine ,  figura  quoque  fubinde  variât,  Pifon  ;  Bijl,  nat^_ 
^rajîl.  pag.  loo. 
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leux,  aufîi-bien  que  les  tatous,  cette 
erreur  s'eft  multipliée  fous  la  plume  de 
nos  defcripteurs  de  Cabinets  &  de  nos 
Nonienclateurs ,  qui  ont  non-  feulement 
admis  des  tatous  aux  Indes  orientales , 
mais  en  ont  créé  en  Afrique  ,  quoiqu'il 
n  /  en  ait  jamais  eu  d'autres  dans  ces  deux 
parties  du  monde  que  ceux  qui  y  ont 
été  tranfportés  d'Amérique. 

Le  climat  de  toutes    les  efpèces  de 
ces  animaux    n'efl:   donc  pas  équivoque  •,. 
mais  il  eft  plus  difficile   de  déterminer 
leur  grandeur  relative  dans  chaque  ef-- 
pèce  5   nous  avons    comparé    dans  cette- 
vue ,   non  -  feulement  les   dépouilles  de" 
tatous  5    que     nous     avons    en     grand 
nombre     au     Cabinet    du     Roi ,     mais 
encore   celles   que  l'on    conferve    dans 
d'autres     Cabinets  -,     nous    avons    aulîi 
comparé     les    indications    de     tous    les 
Auteurs  avec  nos  propres  defcriptions , 
^ns  pouvoir  en  tirer  des  réfultats  précis  : 
il  paroît  feulement  que    les   deux  plus 
grandes  efpèces  font  le  kabalTou  &  l'en- 
coubert ,    que  les  petites    efpèces    font 
l'apar,  le   tatuète,  le  cachicame    &    le 
cirquinçon.    Dans   les   grandes    efpcce^^ 
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!  e  têt  qÇz  beaucoup  plus  folide   oc   plus 
;  lur  que  dans  les  petites  -,  les  pièces  qui 
e  comporent   font  plus   grandes  &  en 
)lus  petit  nombre  •,  les  bandes  mobiles 
nticipent  moins  les  unes  fur  les  autres , 
k:  la  chair   aufïi-bien  que  la   peau   eft 
)lus   dure    &  moins    bonne.  Pifon    dit 
;  [ue   celle  de  Tencoubert  n'eft  pas  man- 
geable (c)  ;  Nieremberg  alFure  qu'elle  eft 
;l  luifible  &  très-mal  faine  ( d ) ^  Barrère 
;'Iit  que  le  kabaftbu   a   une  odeur    forte 
;  le  mufc  \  &  en   même  temps  tous   les 
;  lUtres    Auteurs  s'accordent    à  dire  que 
,  a  chair  de  Fapar  &  fur  -  tout  celle  du 
I  atuète  font  aufîi  blanches  èi  au(îî  bonnes 
fue  celle  du  cochon  de  lait  *,  ils  difent 
ïuiïï  que  les  tatous  de  petite  efpèce  fe 
liennent    dans   les  terreins    humides    & 
labitent  les    plaines  ,   &   que  ceux   de 

fc)  Prima  &  maxima  {  fpecics  )  tatiipeha  cujus  def- 
rîptioni  fuperfedeo ,  ut  pote  non  edulis.  Pifon  ,  HiJI'. 
xat.  Brafil.  pag.  loo. 

fdj  Quœdam  innoxia&  gratijjjmi  alîmenti  funt,  alla 
loxia  &  venenata  ut   vomitu  ac  jlatu   alvi  fincopem 

Inducant Dijîinguntur  tejl arum  feu  laminarum 

lumero  :  innoxia  ocionis  ,   noxia  fenis  conjîant.  Nie* 
Cemberg  ,  Hijî»  nat,  Peregr.  pag.  1 5J>. 
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grande  efpèce  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  iîeux  plus  élevés  ôc  plus  fecs  (^ej. 

Ces  animaux  ont  tous  plus  ou  moins 
de  facilité  à  fe  reflferrer  &  à  contrader  ' 
îeur  corps  en  rond  ^  le  défaut  de  îa 
cuiraiïe  ,  iorfqu  ils  font  contraâ:és ,  eft 
bien  plus  apparent  dans  ceux  dont  Tar- 
mure  n'efl:  compofée  que  d'un  petit 
nombre  de  bandes  -,  Tapar  qui  n'en  a 
que  trois ,  offre  alors  deux  grands  vides 
entre  les  boucliers  &  l'armure  du  dos  ^ 
aucun  ne  peut  fe  réduire  aufîî  parfai- 
tement en  boule  que  le  hiriflbn ,  ils  ont 
plutôt  la  figure  d'une  fphère  fort  aplatie 
par  les  pôles.* 

Ce  têt  (i  iinguîier  dont  ils  font  re- 
vêtus, eft  un  véritable  os  compofé  de 
petites  pièces  contiguës ,  Se  qui  fanî 
être  mobiles  ni  articulées  ,  excepté  aus 
commiiTures  des  bandes,  font  réunies 
par  fymphyfe  &  peuvent  toutes  fe  fé- 
parer  les  unes  des  autres ,  &  fe  féparent 
en    effet  fî  on  les  met  au  feu.   Lorfque 

(^ej  Dans  les  bois  de  l'Oréncque  &  de  la  Gulane  j 
on  trouve  des  Armadilles  quatre  fois  plus  gros  que 
ceux  des  plaines.  HiJIoire  naturelle  de  l'Orénoque  ,  par 
Gumilla  f  tome  II ^  £age  7, 

l'animal 
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ranimai  eft  vivant,  ces  petites  pièces; 
tant  celles  des  boucliers  que  celles  des 
bandes  mobiles  (f) ,  prêtent  &  obéiiTeat 
en  quelque  façon  à  Tes  mouvemens , 
fur-tout  à  celui  de  contradion -,  fi  cela 
n'étoit  pas,  il  feroit  difticile  de  conce- 
voir qu'avec  tous  fes  efforts  il  lui  fut 
poQîble  de  s'arrondir.  Ces  petites  pièces 
offrent ,  fuivant  les  différentes  efpèces,  d^s 
figures  différentes  toujours  arrangées 
régulièrement ,  comme  de  la  mofaïque 
très  -  élégamment  difpofée  -,  la  pellicule 
ou  le  cuir  mince  dont  le  têt  eft  revêtu 
à  l'extérieur  ,  eft  une  peau  tranfparente 
qui  fait  l'effet  d'un  vernis  fur  tout  le 
corps  de  l'animal ,  cette  peau  relève  de 
beaucoup  &  change  même  les  reliefs 
des  mofaïques  qui  paroiffent  différens 
lorfqu'elle  eft  enlevée.  Au  refte ,  ce  têt 

(^fj  Cet  animal  f  il  ejl  ici  quejîion  du  tatou  à  neuf 
■bandes  J  eft  fort  fenfible  ,  il  fe  plaignoit  &  fe  mettoic 
en  boule  dès  que  je  prelTois  un  peu  fes  écailles  :  je 
remarquai  que  tous  ces  rangs  ,  outre  le  mouvement 
qu'ils  avoient  pour  s'emboîter  les  uns  fur  les  autres  , 
en  avoient  encore  un  autre  tout  le  long  de  l'épine 
du  dos  par  le  moyen  duquel  ils  s'étendoient  &  s'élar- 
gifroient,&c.  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique^ 
tome  II ,  page  ^88. 

Tome  IV.  Quadrupèdes,,  S 
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offenx  n  eft  quune  enveloppe  indé- 
pendante de  la  charpente  Se  des  autres 
parties  intérieures  du  corps  de  Tanimal 
dont  les  os  &  les  autres  parties  confti- 
tuantes  du  corps  font  compofées  & 
organifées  comme  celles  de  tous  les 
autres  quadrupèdes. 

Les  tatous  en  général  font  des  ani- 
maux innocens  &  qui  ne  font  aucun 
mal ,  à  moins  qu'on  ne  les  hiilh  encrer 
dans  les  jardins  où  ils  mangent  les 
melons ,  les  patates  &  les  autres  légumes 
ou  racines.  Quoiquoriginaires  des  cli- 
mats chauds  de  l'Amérique ,  ils  peuvent 
vivre  dans  les  climats  tempérés*,  j'en  ai 
vu  un  en  Languedoc,  il  y  a  plufieurs 
années ,  qu'on  nourrilToit  à  la  mailon  , 
&  qur  alloit  par  -  tout  fans  faire  aucun 
dègk'y  ils  marchent  avec  vivacité,  mais 
ils  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire,  ni  fauter 
ni  courir ,  ni  grimper  fur  les  arbres , 
en  forte  qu'ils  ne  peuvent  guère  échapper  j 
par  la  fuite  à  ceux  qui  les  pourfuivent  5 , 
leurs  feules  reffources  font  de  fe  cachei' 
dans  leur  terrier,  ou  s'ils  en  font  troj 
éloignés,  de  tâcher  de  s'en  faire  ui 
2vant  que  d'être  atteints  -,  il  ne  leur  fau| 
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"que  quelques  momens  j  car  les  taupes 
iie  creufent  pas  ia  terre  plus  vite  que 
îes  tatous  -,  on  les  prend  quelquefois  parîa 
queue  avant  qu'ils  n'y  foient  totalement 
enfoncés ,  Se  ils  font  alors  une  telle 
réfîftance  (g) ,  qu'on  leur  cafTe  la  queue 
fans  amener  le  corps  -,  pour  ne  les  pas 
mutiler,  il  faut  ouvrir  le  terrier  par- 
devant,  &  alors  on  les  prend  fans  qu'ils 
puiifent  faire  aucune  réfîftance  •,  dès 
qu'on  les  tient  ils  fe  refferrent  en  boules  *, 
&  pour  les  faire  étendre  on  les  met 
près  du  feu.  Leur  têt,  quoique  dur  & 
rigide  ,  eft  cependant  fi  fenfible  que 
quand  on  le  touche  un  peu  ferme  avec 
le  doigt,  l'animal  en  refîent  une  impref- 
iîon   adez  vive  ,  pour  fe  contra 6ter  en 

fgj  La  plupart  des  cachicamos  fe  croient  en  fureté 
loifqu'ils  ont  pu  mettre  leur  tête  U  une  partie  du  corps 
dans  leurs  tannières ,  6c  en  effet ,  ils  n'ont  rien  à  craindre 
fi  l'on  ne  fe  fert ,  pour  les  en  tirer ,  de  l'expédient  que 
je  vais  dire.  L'indien  arrive  5c  faifit  l'animal  par  la 
queue  qui  eft  fort  longue  ,  l'armadiile  ouvre  fcs  écailfes 
6c  les  ferre  fi  fort  contre  les  parois  de  fa  tannière ,  que 
l'Indien  lui  arrache  plutôt  la  queue  que  de  l'en  faire 
fortiri  dans  ce  cas  le  Chafleui  le  chatouille  avec  un 
bâton  ou  avec  le  bout  de  fon  arc ,  &  auffitôt  il  ferre  ks 
écailles  &  fe  lailfe  prendre  fans  peine,  Bijî.  natur. 
de  rOrénoquc ,  ^ar  Gumilla ,  tome  III , page  a:îS. 

Fij 
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entier.  Lorfqu'ils  font  dans  des  terrier^ 
profonds  ,  on  les  en  fait  fortir  en  y 
faifant  entrer  de  la  fumée  ou  couler  de 
l'eau  :  on  prétend  qu'ils  demeurent  dans 
leurs  terriers  fans  en  fortir  pendant  plus 
d'un  tiers  de  l'année  (h)  ^  ce  qui  efl  plus 
vrai,  c'eft  qu'ils  sj  retirent  pendant  le 
Jour  &  qu'ils  n'en  fortent  que  la  nuit 
pour  chercher  leur  fubfîftance.  On 
chaflTe  le  tatou  avec  des  petits  chiens  (i) 
qui  l'atteignent  bientôt  ,  il  n'attend  pas 
même  qu'ils  foient  tout  près  de  lui  pour 
s'arrêter  &  powr  fe  contra6ter  en  rond  *, 
dans  cet  état  on  le  prend  &  on  rem- 
porte. S'il  fe  trouve  au  bord  d'un  pré- 
cipice j  il  échappe  aux  chiens  &  aux 
chafTeurs ,  il  fe  reiTerre  ,  fe  laifTe  tomber 
&  roule  (k)  comme  une  boule  fans 
brifer  fon  écaille  &  fans  relfentir  aucun 
mal. 

Ces   animaux  font   gras,   replets   & 
très  -  féconds ,    le  mâle  marque   par  les 

Chj  Hiftoire  générale  des  Antilles ,  par  le  Père  di 
Tertre,  tome  II,  page  3^8. 

fij  Hiftoire  naturelle   des  Antilles.  Rotterdam  ^ 
tGs8,  page  î2j. 

(kj  Hernandès.  Hijl»  Mexic,  ^ag.  j  î^. 
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parties  extérieures,  de  grandes  facultés 
pour  la  génération ,  îa  femelle  produit  3 
^ix.  '  on  5  chaque  mois  quatre  petits  ^  l)  ; 
aufîî  r^fpèce  en  ell-  elle  très  -  nombreufe. 
Et  comme  ils  font  bons  à  manger ,  on 
les  chalTe  de  toutes  les  manières  :  on  les 
prend  aifément  avec  des  pièges  que  l'on 
tend  au  bord  des  eaux  &  dans  les  autres 
lieux  humides  Se  chauds  qu  ils  habitent 
de  préférence  -,  ils  ne  s'éloignent  jamais 
beaucoup  de  leurs  terriers  qui  font  très- 
profonds  Se  qu'ils  tâchent  de  regagner 
dès  qu'ils  font  furpris.  On  prétend  qu'ils 
ne  craignent  pas  la  morfure  des  ferpens 
à  fonnette  (  m)^  quoiqu'elle  foit  aufîi  dan- 
gereufe  que  celle  de  la  vipère  -,  on  dit 
qu'ils  vivent  en  paix  avec  ces  reptiles  , 
&  que  l'on  en  trouve  fou  vent  dans  leurs 
trous.  Les  Sauvages  fe  fervent  du  têt  des 
tatous  à  plufieurs  ufages ,  ils  le  peignent 
de  différentes  couleurs  *,  ils  en  font  des 
corbeilles,  des  boîtes  &  d'autres  petits 
vaiflTeaux  folides  &  légers.  Monard , 
Ximénès,  &  plulieurs  autres  après  eux  , 
(l)  Hiftoire  naturelle  de  rOrénoque,  par  Gumilla^ 

(m)  Niçxçmbçrg.  Uiji,  nat,  Feregr.  pag.  155. 

Fiij 
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ont  attribué  d'admirables  propriétés  mé- 
dicinaîes  à  différentes  parties  de  ces 
animaux.  Ils  ont  afïuré  que  le  têt  ré- 
duit en  poudre  &  pris  intérieurement , 
même  à  petite  dofe  ,  eft  un  puiffant  fu- 
dorifique  -,  que  Tos  de  la  hanche  aufïï 
pulvérifé,  guérit  du  mal  vénérien*,  que 
le  premier  os  de  la  queue  appliqué  fur 
Toreille  fait  entendre  les  fourds ,  &c. 
Nous  n'ajoutons  aucune  fo?  à  ces  pro-- 
priécés  extraordinaires ,  le  têt  &  les  os  des 
tatous  font  de  la  même  nature  que  les 
os  des  autres  animaux.  Des  effets  auffi 
merveilleux  ne  font  jamais  produits  que 
par  des  vertus  imaginaires. 


Il  Tr.        T/A    CA^CHICA3IE.      Ti.j.S  -j^  1^6. 
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LE  PACA  (a). 

JLjE  Paca  eft  un  animal  du  nouveau 
monde ,  qui  fe  creufe  un  terrier  comme 
îe  Lapin ,  auquel  on  Ta  fouvent  comparé , 
&  auquel  cependant  il  relTemble  très  -  peu  -, 
il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  lapin  , 
&  même  que  le  lièvre  ,  il  a  le  corps  plus 
gros  &  plus  ramaiïe ,  la  tête  ronde  &  \^ 
mufeau  court  ;  il  eft  gras  &  replet ,  &  il 

(aj  Paca,  nom  de  cet  animal  au  Brefil ,  &  que  nous 
avons  adopté.  On  l'appelle  aufîl  à  la  Guiane  ,  Ourana, 

Pag  owPague.  Hijïoire  d'un  voyage  au  Brefil ,  par  de 
Léry.   Paris,  1578 ,  page   257. 

Faca  Brajîlienjîbus.  Marcgrave,  Hijî.  Brafil.  p.  124- 

Paca.  Pifon,  HiJÎ.   nat.  BraJÎL  pag.  loi. 

Mus  Brafilienfismagnus,  Porcelli pilis  &  voce^  Paca 
dicius ,Marcgravii.  Ray,  Synopf.  quadrup.  pag.  xzô. 

Cuniculus  major palu/îris  ,fafciis  albis  notatus.  Bar- 
rère,  Hiji.  Franc,  équin.  pag.  152. 

Cuniculus  caudatus;  auritus  ,  pilis  ohfcure  fulvis  , 
rigidis  ;  Limis  ex  albo  flavicantihus  ad  lattra  dif- 
tinclis Paca ,  k  Pak.  BiifTon.  Regn.  animal, 

F  ni) 
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reffcmble  plutôt  (b):,  par  la  forme  Ju 
corps  à  Lin  jeune  cochon  ,  dont  il  a 
îe  grognement,  Tallure  &:  la  manière  de 
manger  \  car  il  ne  fe  fert  pas ,  comme  le 
îapin,  de  Tes  pattes  de  devant  pourporter 
a  fa  gueule,  &  il  fouille  la  terre  ,  comme 
îe  cochon,  pour  trouver  fa  fubfiftance*, 
il  habite  le  bord  des  rivières  (  cj  ^  ^  ne 
fe  trouve  que  dans  les  lieux  humides  & 
chauds  de  TAmiérique  méridionale.  Sa 
chair  eft  très -bonne  à  manger  (d)y  ôc 

fbj  Hoc  genus  animaïia  pilîs  &  voce  porcellum  rtft- 
Tiiiit,  dentibus  ^figura  capitis  ,  &  etiam  magnitudine 
<unîculmn;  auribus  murem  :  funtque  fingularia  &  fui 
£entris.  Ray,  Synopf.quadriip.  pag.  227.  Il  eft  certaiiij 
comme  !e  dit  Ray  ,  que  cet  animal  eft  de  fon  génie ,  il 
auroit  pu  ajouter  qu'il  reflemble  encore  au  cochon  de 
lait  par  la  forme  du  corps,  parle  goût  ôc  la  blancheur 
et  la  chair  ,  parla  graifle  &  par  l'epaifl^eur  de  la  peauj 
ôc  il  auroit  dû  dire  qu'il  a  Je  corps  plus  gros  ,  plus  grand 
&  plus  rond  que  le  lapin. 

^cj  Lçs  Pacasfont  femblablcs  aux  petits  pourceaux 
de   deux  mois  j  defqueîs   il  s'en  trouve   une  grande 

quantité principalement  auprès  des  rivages 

de  la  rivière  de  Saint-François.  Defcription  des  Indes 
cccidentales  ,  par  de  Laet,  page  ^8^. 

(d)  Le  Vac  eft  le  plus  gras  de  tous  les  animaux  de 
Cayenne  ;  fa  chair  eft  extrêmement  bonne  &  de  bon 
goût.  Voyage  à  Cayenne  en  jG£3  ,  par  Ant.  Binet. 
Farisj  i66'^  ,  j^age  ^^0,  —  Le  Pak  eft  «ne  efpccc 
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fî  grafîè  qu'on  ne  îa  îarcïe  Jamais ,  on 
mange  même  la  peau  (e) ,  comme  celle 

de  lapin  fort  connu  5  fa  chair  eft  beaucoup  meilleure 
que  celle  de  l'agouti.  Earrère  ,  JiiJ}.  Franc,  éguin. 
page  î£8. —  Les  Pacasdu  Brefil  font  grands  &  ont  la 
tête  &  le  mufeau  femblables  aux  chats,  la  peau  grife, 
de  couleur  fombre  tachetée  de  blanc  j  la  chair  extrê- 
mement bonne  5:  douce.  Defcription  des  Indes  occi" 
dentales  ,par  Herrera.  Amjl.  i6a.2,page  25a. 

fej  Le  Paca  a  le  mufeau  rond  comme  celui  d'un 
chat  ,  la  peau  noire  5c  marquetée  de  quelques  taches 
blanches,  non-  feulement  la  cha'r  ,  mais  encore  la 
peau  en  eft  délicieufe,  tendre  &  recherchée  dans  les 
plus  délicats  feftins.  Hijîoiie  des  Indes,  par  Ma  fée. 
Paris  ,  26'6'5  ,  page  70.  —  Paca  magnitudine  eji por- 
celli  j  pingui  &  crajfo  corpore  ,  &  circiter  decein  digitos 
longo  :  capite  injiar  ciini culorumnojîrorum  crajfo  ;  aurl- 
hus,  pilis  midis  &  paulàm  acutis :  narts  habet  amplas ; 
os  inferius  brcvius  fuperiori  :  riinam  injîar  L'poris  ,  no'tt 
tamenfijjïirâ;  barbamfelinam,  feu  Icporinamprolixam , 
Ùpoji  oculos  ponè  aures  iteriim  taies pilos  :  crura priora 
paulà  breviora pojlerioribus ;  in  pedibiis  digiii  quatuor  ; 
cauda  breviJfimautAguti;pili  corporisfunt  ambra  colo- 
ris ,  brèves  &  adtaâum  duri.In  lateribus  autemfecun- 
dàin  longitudinem  maculas  habet ,  cinereas ,  in  ventre 
àlbicat.  Cibum  oblatum p edibiis non  tenetut  Agutifed  in. 
terra  pojïtum  dévorât,  injlar  fuis ,  atque  adeumdempenc 
jnodum  grunnit,  Carnem habet exiiniani& pinguem,  itaict 
non  habeat  opus  lardo  quando  ajfatur ,  unde  Lvjîtanis 
cacarea!  vocatur  illorumvenatio .  Mâ):cp^ts.vs , HiJi.Braf. 
pag.  2:4.  Nota.  Que  Marcgrave  s'eft  trompé  en  ne  don- 
nant à  cet  animal  que  quatre  doigts  à  chaque  pied  ;  il  eUt 
certain  qu'il  en  a  cinq  à  tous  les  pieds  ■>  le  pouce  eu 

Fv 
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du  cochon  de  lait ,  aufîi  lui  fait  -  on 
€ontinuellement  la  guerre  *,  les  Chaleurs 
ont  de  la  peine  à  le  prendre  vivant ,  & 
quand  on  le  furprend  dans  fon  terrier 
quon  découvre. en  devant  &  en  arrière, 
il  Te  défend  &  cherche  même  à  fe  venger 
en  mordant  avec  autant  d'acharnement 
que  de  vivacité.  Sa  peau ,  quoique  cou- 
verte d'un  poil  court  &  rude,  fait  une 
aiTez  belle  fourrure  (f)  ,  parce  qu'elle  eft 
régulièrement  tachetée  fur  les  côtés.  Ces 
animaux  produifent  fouvent  &  en  grand 
nombre  *,  les  hommes  &  les  animaux  de 

feulement  beaucoup  plus  court  que  les  autres  doigts,  5c 
il  n'eft  apparent  que  par  l'ongle. 

-  CfJ  Le  Fag  ou  Faguet^  un  animal  de  la  grandeur 
d'un  petit  chien  braque  ,  il  a  la  tête  bizarre  &  fort  mal 
faite  ,  la  chair  prefque  de  même  goût  que  celle  de 
veau;  5c  quant  à  fa  peau,  étant  fort  belle  &  tachetée 
de  blanc  ,  gris  &  noir ,  fi  on  en  avolt  par-deçà ,  elle 
feroit  bien  riche  en  fourrure.  Hijioîre  d'un  voyage  au 
'BrefiL  ,  par  de  Léry ,  page  i^J. 

On  trouve  au  Maragnon  des  animaux  nommés 
IPacs ,  un  peu  plus  grands  que  les  Couatis  Se  tout  ronds, 
ayant  la  tête  grofle  ôc  courte,  les  oreilles  fort  petites,. 
a  queue  pas  plus  longue  qu'un  petit  doigt;  fapeaueft 
fort  belle,  portant  un  poli  fort  court  tout  marqueté 
de  blanc  &  de  noir.  Mijfion  au  Maragnon  ,  par  Is 
F\  Clodide  d'Abbtrilh,  Paris,  i^i^ >  page  :i$%. 
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proie  en  détruifent  beaucoup,  &  cepen- 
dant refpèce  en  efl;  toujours  à  peu  près 
également  nombreufe  *,  elle  efl;  naturelle 
&  particulière  à  TAmérique  méridionale, 
&  ne  fe  trouve  nulle  parc  dans  Tancier^ 
continent. 


ir  V  j 
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LE  SARIGUE  (a), 

o  u 
L'  O  P  O  s  s  UM. 

LiE  Sarigue  ou  VOpoffum  efl:  un  anî- 
inal  de  TAmérique  qu'il  eft  aifé  de 
diftinguer  de  tous   les  autres  par    deux 

faj  Le  Sarigue ,  Çarigue  ou  Çarigueya,  nom  de  ctt 
animal  fur  les  côtes  du  Brefil  ,  6c  que  nous  avons 
«dopté.  Le  ca  de  la  langue  Brafllienne  fe  prononça  fa 
en  François  &  en  Latin  j  on  peut  citer  pour  exemples , 
Cagui ,  que  nous  prononçons  Sagui  ou  Sagouin ,  parce 
que  Vu  fe  prononce  aufli  comme  ou\  Tajacu,  que  de 
léry  &  les  autres  Voyageurs  françois  prononçoient  & 
éciivoient  Tajaçon  &  Tajajfou  ,  &  Çarigueya,  que 
Pifon ,  dont  l'ouvrage  eft  en  latin ,  a  écrit  avec  une 
cédile  fous  le  C 

Çarigueya.  Pifon  ,  H//?.  Brajîl.  pag.  323. 

€arigueya  Taiibi.  Marcgrave,  Hijî.  nat.Braf.  p.  222. 
Isfoia.  Que  la  defcription  de  Pifon  a  ,  pour  ainfi  dire  , 
été  copiée  fur  celle  de  Marcgrave  ,  &  que  toutes  deux 
•font  tirées  de  Ximénès ,  auteur  Efpagnol ,  dont  de  Laët 
a  traduit  l'ouvrage  en  latin. 

Jupatiima  ,  dans  l'intérieur,  dcs  tCIieS  dU  ^KÛJi, 
Vi(on,HiJî.  Brajîl.  pag.  323, 
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Caradlères  très  -  finguliers.  Le  premier  de 

Tlaquat7jn,  au  Mexique  &  à  la  Nouvelle -Efpagne^ 
Francifc.  Ximénts.Defcript.  Anitricez. 

21aqiLatiin.  Hernand.  HiJî.Mexiq.  pag.  -^lo.AdmU 
randa  fera  quam  Indi  vacant  Tlaquat^in  ,  Antonius 
Herrera  Taquatiin  dixit.  Récentes  Hifpani fcriptores , 
corrupto  non  nihil  nomine,  Tlaquaciim.  Cardanus  Chiur- 
camjive  Chucinm;  Stndcnius  Seruoi  ;  Nomenclatorfemi' 
Vulpam.  Raphe  Hamor ,  in  defcriptione  Virginia , 
Opojfumemd'xit:  alii  Aucham,  aliiSafapim,  alii  Ceri^ 
goneni  dixêre,  £uf.  Nieremberg.  Hijî.  natural.peregrin, 
Antuerpix  ,  i6is  ,  pag.  i<;6.Nota.  Que  la  defcription 
que  Nieremberg  donne  de  cet  animal  a  été  copiée  mot 
à  mot  de  Hernandés  ,dont  Touvrageaété  imprimé  en 
1626  ;  le  livre  de  Nieremberg  ne  l'a  été  qu'en  1635  ; 
ainfi  l'on  ne  peut  douter  que  ce  deiniet  Auteur  ne  foit 
le  copifte  du  premier. 

Cerigon,  félon  Maffée ,  Hijîoire  des  Indes,  liv.  II, 
page  /f-G  ;  &  félon  Tarleus  ,  Res  gejtce  in  Brajîliâ, 
pag.  222.  Le    Cerigon  ,  dit   Maffée  ,    eik   une    bête 

admirable de  fon  ventre  pendent  deux  befaces 

ou  il  porte  fes  petits ,  chacun  d'eux  fi  fort  attachés  à 
fon  teton,  qu'ils  ne  le  quittent  point  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  en  état  d'aller  paître.  ISota.  Maffée  indique  ici 
une  chofe  qui  peut  induire  en  erreur  ôc  faire  croire  que 
ce  Cerigon,  qui  a  deux  befaces  ou  poches,  feroit  un 
animal  différent  du  Sarigue  qui  n'en  a  qu'une;  mais 
il  faut  obferver  ,  &  nous  l'avons  vu  nous-mêmes, 
que  quand  les  glandes  mammaires  du  Sarigue  font 
dans  leur  état  de  gonflement  par  le  lait  dont  elles 
font  remplies  ,  elles  font  un  volume^il  conlldérable  aoi 
dedans  de  la  poche  ^  qu'elles  en  tirent  la  peau  pax  k 
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ces  caradères  efl ,  que  la  femelle  a  fous 

milieu,  Scqu'el-eparoît  alors  partagée  en  deuxbefaces, 
comme  le  dit  Maffée ,  qui  probablement  avait  vu  fon 
Cerigon  dans  cet  état. 

Sarigoy,  de  Léiy  , page  i^6.  Nota.  Ce  n'efi:  que 
par  la  relTemb'ance  du  nom  qu'on  peut  juger  que  le 
Sarigoy  de  Léry  eft  le  même  que  le  Carigueya  ,  car 
cet  Auteur  ne  fait  aucune  mention  de  la  poche  que  la 
femelle  a  fous  le  ventre  ;  il  dit  feulement  «  que  J'animai 
53  appelé  Sarigoy  par  les  Sauvages  du  Brefil  ,  eft  de 
»  poil  grisâtre  ;  que  parce  qu'il  put  ,  eux  n'en  man- 
»  gent  pas  volontiers  j  toutefois  ,  ajoute -t- il ,  nous 
M  autres  en  ayant  écorché  quelques-uns ,  &  connu  que 
5>  c'étoit  feulement  la  graille  qu'ils  ont  fur  les  rognons 
•»  qui  leur  rend  cette  mauvaife odeur,  après  leur  avoir 
»  ôtee ,  nous  ne  lailTîons  pas  d'en  manger ,  &  de  fait  , 
la  chair  en  eft  tendre  &  bonne  m  .  Hijîoired'un  voyage 
fait  en  la  terre  du  Brefil, par  Jean  de  Léry.  Paris,  tSpSf 
page  1^6'.  C'eft-Ià  tout  ce  qu'on  trouve  dans  de  Léry 
au  fujet  du  Sarigoy  :  c'eft  donc  par  la  refl'eniblance 
feule  du  nom  qu'on  a  Jugé  que  c'étoit  le  même  animai 
que  le  Carigueya  du  Brelîl. 

Seruoi ou  Serwoi-  Stadenius.  Hijh  Brajîl.  pag.  129. 

Chiurca  Se  Chucia  ,  ftlon  Oviedo  &  Cardan.  De 
fubtilitats ,  lib.  X,  oper,  tom.  III,  pag  531. 

Apojfumes ,  félon  Raph.  Kamor.  dans  fa  defcription 
de  la  Virginie. 

Opajfum  ,  de  Laet  ^  Hijîoirt  du  nouveau  irwnde  , 
page  88. 

Tlaqnatiin ,  fuivant  le  même  de  Lact,  page  i^^  ,. 
où  il  en  donne  une  defcription  encore  tirée  de 
Ximénes, 
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îe  ventre  une  ample  cavité  dans  laquelle 

Carague ,  félon  le  même  de  Laët ,  page  ^S^. 

Maritacaca  ,  Pifon;  Carigoy ,  Leri:  ;  Ropoia,  Liifî- 
tanisj  Carigueya  ,  BrafiUenlîbus  ;  Jupatiima  nonmdlis, 
Marcgrave;  Tlaquat^in ,  Uexn^ndes,  Leùo  ,Sarigoy; 
femi-  Vulp a  3  GqÙiqïo;  the  Pojfum,  KâjfSynopf.  quadr. 
pag.  682  &  183.  Nota.  Qu'il  y  a  erreur  dans  cette 
première  phraie  indicative  ,  citée  par  Ray ,  puifquc  le 
Maritacaca  n'eft  pas  le  même  animal  que  le  Carigueya , 
&  que  ce  lont  en  effet  deux  animaux  différens  , 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  alfurer  en  lifant  feulement 
Jes  articles  de  Pifon  où  il  en  eft  queflion  ,  pages  jaj 

Carigueya  feu  Marfupiale  Americanum  ;  or  ,  the  Ana- 
ihomi  of  an  OpoJJ'uin,  by  Edward  Tyfon ,  London  j 
1^98.  — Idem.  Philofophical  Tranfad.  April.  z6'<)S. 
N.^  139.  Nota.  Tyfon  n'a  donné  que  la  defcriptioti 
de  la  femelie  ,  Cowper  a  donné  enfuitela  defcription 
du  mâle.  Wiil.  Cowper,  Marfupiale  Americanum  mas. 
Philofophic.  Tranf.  Mars  1704.  iV.«  a^o 

OpoJJum.  Catefby.  Hijî,  de  la  Carol.  append.  p.  29. 

Ojfa  au  Mitïifllpi.  Voyages  de  laHontan.  La  Haye, 
tyoG  ,  tome  II j  page  ^^. 

Opojfum  ou  Pojfum..  Hiftoire  de  h  Virginie  traduite 
de  l'Anglois.  Orléans  ,  tyoy  ,  page  a  24. 

Opajfum.  Hiftoire  naturelle  des  Antilles.  Rotterdam, 
iG^8,  pages   lai  &  122. 

TV/ûTzzVoîi.  Hiftoire  générale  des  Antilles,  parle  P.  du 
Tertre.  Paris  ,  î6'6j,  tome II , page  jot. 

Faras  ou  Rivale,   Hift.  nat.  de  rOréuoq«e ,  par 
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elle  reçoit  &  allaite  fes  petits.  Le  fécond 

Gumilîa.  Avignon  y  ip^.9  ,  tome  III,  page  a^8. 
,«  La  femelle  du  Faras ,  dit  Gumilla  ,  a  la  peau  de 
5:>reftoiTiac  double,  ôc  celle  de  dehors  eft  fendue  par 
3>le  milieu  d'un  bout  à  l'autre,  de  forte  qu'elle  a  de 
»  chaque  côté  v.nt  poche  dans  laquelle  elle  éfève  ôc 
3>  tient  Ççs  quatre  petits  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  en  état 
de  marcher  &  de  chercher  leur  nourriture  »  ,2<lota.  Ce 
que  dit  ici  Gumilla  de  fon  Taras  ,  s'accorde  avec  ce 
que  dit  Maffee  de  fon  Cerigon ,  &  on  doit  l'entendre 
de  même,  comme  nous  l'avons  expliqué. 

Rat  fauvage.  Mémoire  fur  la  Louifiane  ,  par  Du- 
mont,  page  8^. 

Rd.t  de  bois.  Hiftoire  de  la  Nouvelle- France,  par 
le  P.  Charlevoix.  Paris ,  ^7^4,  tome  III,  page  ^^^, 

Rat  de  bois.  Hift.  de  la  Louifiane  ,  par  M.  le  Page 
du  Pratz.  Paris,    ips8,tome  II,  page  ^^. 

Semi-Vulpa.  Gefner  ,  JJiJï.  quadruped.  pag.  870. 
—  Icon.  quadruped.  pag.  50. 

Semi-Vulpa.  Aldrovand.  de  quadruped.  dig,  vivip. 
pag.  ^^3-        ^ 

Vulpes  major,  putoria,  caudâ  tereti  &  glahrà.  Cari- 
gueya  ,  Brafilienjîlus.  Marcgrave  Opajjiim  ,  Hiji.  nat. 
des  Antilles.  Aouaré.  Puant,  Barrère.  H//?.  Franc, 
équinox.  pag.  166.  Nota.  Nous  n'avons  pas  adopté 
cette  dénomination  ,  Puant ,  que  M.  Earrèrc  donne  au 
Sarigue  ,  parce  que  ce  n'eft  qu'une  qualification  ,  qui 
d'ailleurs  convient  beaucoup  mieux  à  Vl'Yfquiepatl  ou 
Mouffette ,  que  la  plupart  des  Voyageurs  ont  indiquée 
fous  le  nom  de  Puant. 

Philander,  Opajfum,  feu  Cari  gueya  BraJîlienJtSfSQbây 
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eft,  que  le  mâle  &:  la  femelle  ont  tous 
deux  le  premier  doigt  des  pieds  de  der- 


vol.  If  page  5S.  Tah.  ^6.  Mas  ,  %.  i  ;  fœmina, 
iîg,  2  ;  pulus  ,  fig.   3.  —  Philander  Orientalis.  Seba  , 

yoZ.  I,pag.  Gif  Tab.  ^8  ,  fig.  i. Philander  maximus 

orientalis,  Scba,  vo/.  I,  pag.  6^. ,  Tah.  ^c^.pJota.  Que 
ces  trois  phrafes  indicatives ,  par  lefquelles  Seba  défigne 
trois  animaux  différens,  doivent  fe  rapporter  au  même 
animal ,  comme  nous  le  prouverons  dans  le  texte. 

Didelphis.  Linn.  Syji.  nat.  edlt.  IV  ,  pag.  64. 
^^Didilphis  mammis  intra  abdomen ,tà\X..  NI  ,^^g.  10, 
• — Marfupialis  Didelphis  mainmis  oâo  intra  abdomen  , 
edit.  X,  pag.  54.  —  Opojfum,  Didelphis  caudâ  femi- 
■pilosâ ,  fuperciliorum  regione  pallidiore ,  manimis  binis. 
Linn,  Syfl.nat.  edit,  X ,  pag.  55.  Nota.  Que  ces  deux 
phrafes  indicatives,  par  letqueliesM.  Linnsus  déligne 
deux  efpèces  différentes  doivent  cependant  le  rapporter 
à  la  même  ,  comme  nous  le  prouverons  dans  le 
texte. 

'  Philander  faturatèfpadic eus  in  dorfo ,  in  ventre  jlavus; 
maculis  fupra  oculosjlavis .  . . .  Philander,  lePhilandre. 

BrilTon.  Regn.  animal,  pag.  206. Philander  faturatè 

fiifcus  in  dorfo  ,  in  ventre  jlavus ,  maculis  fupra  oculos 
flavis  ....  Philander  orientalis ,  le  Philandre  oriental. 

BrifTon.   Regn.  animal,  pag.  288, Philander   atro 

fpadiceus  in  dorfo  ,  in  ventre  ex  alhido  cinereojlavicans, 

maculis  fupraoculos  obfcurè  fufcis Philander 

Amboinenfis  j\t'P\\\\zx\Ait  d'Amboine.  BrilTon.  Regn. 
animal,  pag.  289.  Nota.  Que  ces  trois  phrafes,  par 
lefquelles  M.  Briflbn  défigne  ,  d'après  Seba  ,  trois 
efpèces  différentes,  n'indiquent  cependant  que  le  même 
animal. 
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rière  fans  ongle  &  bien  féparé  des  autres 
doigts  5  tel  qu  efl:  le  pouce  dans  la  main  de , 
rhomme,  tandis  que  les  quatre  autres 
doigts  de  ces  mêmes  pieds  de  derrière  • 
font  placés  les  uns  contre  les  autres  & 
armés  d'ongles  crochus ,  comme  dans  les 
pieds  des  autres  quadrupèdes.  Le  pre- 
mier de  ces  caradtcres  a  éré  faifî  par  la 
plupart  des  Voyageurs  &  des  Naturalises , 
mais  le  fécond  leur  avoir  entièrement 
échappé  *,  Edward  Tyfon  ,  Médecin 
Anglois  5  paroît  être  le  premier  qui  Tait 
obfervé  *,  il  efl;  le  feul  qui  ait  donné  une 
bonne  defcription  de  la  femelle  de  cet 
animal^  imprimée  à  Londres  en  i6^%  , 
fous  le  titre  de  Carigueya  feu  Marfu- 
piak  Americanum^  or  j  the  Anatomy  ofan 
OpoJJfum,  Et  quelques  années  après  Will. 
Cowper  ,  célèbre  Anatomifl:e  Anglois , 
communiqua  à  Tyfon,  par  une  lettre, 
les  obfervations  qu'il  avoit  faites  fur  le 
mâle.  Les  autres  Auteurs,  &  fur -tout  les 
Nomenclateurs,  ont  ici,  comme  par-tout 
ailleurs ,  multiplié  les  êtres  fans  nécefîité , 
&  ils  font  tombés  dans  plufieurs  erreurs 
que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
relever. 
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Notre  farigiie ,  ou  fi  Ton  veut  To- 
poflum  de  Tyfon,  eft  le  même  animal 
que  le  grand  philandre  oriental  de  Seba, 
vol,  I ,  pag,  6àf.  ,  pL  XXXIX  ;  l'on 
n'en  fauroit  douter ,  puifque  de  tous  les 
animaux  dont  Seba  donne  ies  figures  & 
auxquels  il  applique  le  nom  de  Philan- 
dre _,  d'Opoffum  ou  de  Carigueya,  celui-ci 
eft  le  Teul  qui  ait  les  deux  caradlères  de 
la  bourfe  fous  le  ventre  8c  des  pouces 
de  derrière  fans  ongles.  De  même  Ton 
ne  peut  douter  que  notre  farigue ,  qui 
eft  le  même  que  le  grand  philandre 
oriental  de  Seba  ,  ne  foit  un  animal 
naturel  aux  climats  chauds  du  nouveau 
monde  j  car  les  deux  farigues  que  nous 
avons  au  Cabinet  du  Roi  nous  font 
venus  d'Amérique  :  celui  que  Tyfon  a 
diiïequé  lui  avoit  été  envoyé  de  Virginiet 
M.  de  Chanvallon  5  Correfpondant  de 
l'Académie  des  Sciences  à  la  Martinique, 
qui  nous  a  donné  un  Jeune  farigue,  a 
reconnu  ies  deux  autres  pour  des  vrais 
farigues  ou  opolTums  de  l'Amérique. 
Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire 
que  cet  animal  fe  trouve  au  Brefil,  à  la 
Nouvelle -Efpagne,    à  la  Virginie  5  aux 
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Antilles,  Sec.  &  aucun  ne  dit  en  avoir 
vu  aux  Indes  orientales  *,  ainfi  Seba  s'efl: 
trompé  lorfqu'il  l'a  appelé  Ph'dandre 
oriental  j  puifqu'on  ne  le  trouve  que 
dans  les  Indes  occidentales  -,  il  dit  que 
ce  philandre  lui  a  été  envoyé  d'Amboine 
fous  le  nom  de  Coes-coes,  ^vec  d'autres 
curiofités ,  mais  il  convient  en  même 
temps  qu'il  avoit  été  apporté  à  Amboine 
d'autres  pays  plus  éloignés  fbj.  Cela 
feul  fufïiroit  pour  rendre  fufpeéle  k 
dénomination  de  philandre  oriental ,  car 
il  eft  très  -  polîible  que  les  Voyageurs 
aient  tranfporté  cet  animal  fingulier  de 
l'Amérique  aux  Indes  orientales ,  mais 
rien  ne  prouve  qu'il  Toit  naturel  au  climat 
d'Amboine  ,  &  le  pafTage  même  de  Seba , 
que  nous  venons  de  citer  ,  femble  indi- 
quer le  contraire.  La  fource  de  cette 
erreur  de  fait ,  &  même  celle  du  nom 
Coes-coes,  Te  trouve  dans  Pifon ,  qui 
àit(cj  qu'aux  Indes  orientales,  mais   à 

fbj  IPhilander  maximus  orientalis  fcamîna.Inter aliéi 
rariora  &■  hocce  animal  nobis  ex  Amboinâ  mijfuin  f/?, 
fub  nomine  Coes-Coes,  eô  quidem  delatum  bX  ORIS 
HEMOTIORIBUS.  Seba  ,  vol,  Ifpag,  6^. 

(c)  In  Indiis  orientalibus  ,  IDQVE    SOLVMp 
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^Amhoine  feulement  ^  on  trouve  un  animal 
femblable  au  farigue  du  Brefil ,  &  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  Cous-  cous  :  Pifon  ne 
cite  fur  cela  ni  autorité  ni  garants  *,  il  feroît 
bien  étrange,  (lie  fait  étoit  vrai,  que  Pifon 
afTurant  pofitivement  que  cet  animal  ne 
fe  trouve  qu'à  Amboine  dans  toutes  les 
Indes  orientales  j  Seba  dît  au  contraire 
que  celui  qjji  lui  a  été  envoyé  d'Amboine 
n'en  étoit  pas  natif,  mais  y  avoit  été 
apporté  de  pays  plus  éloignés.  Cela  feuî 
prouve  la  fauiTeté  du  fait  avancé  par 
Pifon,  &  nous  verrons  dans  la  fuite  le 
peu  de  fonds  que  l'on  peut  faire  fur  ce 
qu'il  a  écrit  au  fujet  de  cet  animal.  Seba 
qui  ignoroit  donc  de  quel  pays  venoit 
fon  philandre ,  n'a  pas  lailTé  de  lui  donner 
l'épithète  6! oriental  ^  cependant  il  ell  cer- 
tain que  c'eft  le  même  animal  que  le 
farigue  des  Indes  occidentales  -,  il  ne  faut , 
pour  s'en  afifurer,  que  comparer  fa  fi- 
gure ,  planche  XXXIX ,  avec  la  Nature, 


QUANT  UM     HA  CT:EN  US      CONS  TAT  ,     J  2f 

AM  Bo  IN  A  Jîmilis  bejîia  freqiiens ,  ad  f élis  magnî- 
tudinem.  accedens  ;maciata  ab  incolis  comeditur ,  Jiritè 
•prceparetur  ,  iiam  alias  faut.  Nomcn  illi  Cous  -  ÇOIIJ 
inditum.  Pifon,  Hijl,  natur»  Brafil,  pag.  313. 
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Mais  ce  qui  ajoute  encore  à  Terreur , 
c'eft  qu'en  même  temps  que  cet  Auteur 
donne  au  fatigue  d'Amérique  le  nom  de 
grand Phllandre  oriental:,  il  nouspréfente 
un  autre  animal,  qu'il  croît  être  différent 
de  celui-ci,  fous  le  nbm  de  Phllandre 
d'Amérique  (pL  XXXVI,  fig.  i  &  ^  J  :» 
Se  qui  cependant,  félon  fa  propre  des- 
cription ,  ne  diffère  du  grand  philandre 
orientai  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit  &. 
que  la  tache  au-deflus  des  yeux  efl:  plus 
brune  -,  différences ,  comme  l'on  voit , 
très -accidentelles  &  trop  légères  pour 
fonder  deux  efpèces  diftindes,  car  il  ne 
parle  pas  d'une  autr£  diftérence  qui  feroit 
beaucoup  plus  effentielle  Ci  elle  exifloit 
réellement  comme  on  la  voit  dans  la 
figure  -,  c'eft  que  ce  philandre  d'Amé- 
rique ("Seba ,  pi,  xxxvi  ^fig.  i  &  1), 
a  un  ongle  aigu  aux  pouces  des  pieds  de 
derrière ,  tandis  que  le  grand  philandre 
oriental  (Seka^  pL  XXXix)^  n'a  point 
d'ongles  à  ces  deux  pouces.  Or ,  il  cft 
certain  que  notre  farigue ,  qui  eft  le  vrai 
farigue  d'Amérique  ,  n'a  point  d'ongles 
aux  pouces  de  derrière  :  s'il  exifloit  donc 
un  animai    avec  des  ongles  aigus  à   ce 
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-pouce,  tel  que  celui  de  îa  pL  xxxvi 
de  Seba ,  cet  animal  ne  feroit  pas ,  comme 
il  le  dit,  le  fatigue  d'Amétique.  Mais  ce 
n'eft  pas  tout,  cet  Auteur  donne  encore 
nn  troïfîème  animal  fous  le  nom  de  Phi- 
landre  oriental  (pi.  XXXV m  j  fig,  i  )  j 
duquel  au  refte  il  ne  fait  nulle  mention 
dans  la  defcription  des  deux  autres ,  & 
dont  il  ne  parle  que  d'après  François 
Valentin,  auteur  qui,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  mérite  peu  de  confiance*,  oc 
ce  troiiième  animal  eil  encore  le  même 
que  les  deux  premiers.  Il  nous  paroît 
donc  que  ces  trois  animaux  des  planches 
XXXVI  _,  xxxviii  &  XXXIX  de 
Seba  n'en  font  qu'un  feul  -,  il  y  a  toute 
apparence  que  le  Defîînateur,  peu  at- 
tentif, aura  mis  un  ongle  pointu  aux 
pouces  des  pieds  de  derrière  comme  aux 
pouces  des  pieds  de  devant  &  aux  autres 
doigts  dans  les  figures  dts  pL  xxxvi 
&  xxxviii,  &  que^  plus  exad  dans 
le  deiïin  de  la  planche  xxxix  ^  il  si 
repréfenté  les  pouces  des  pieds  de  der- 
rière fans  ongles  5  &  tels  qu  ils  font  en 
effet.  Nous  fommes  donc  perfuadés  que 
ces  trois  animaux  de  Seba  ne  font  que 
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trois  individus  de  la  même  efpèce*,  que 
cette  efpèce  eft  la  même  que  celle  de 
notre  fatigue  *,  que  ces  trois  individus 
étoient  feulement  de  difiérens  âges,  puis- 
qu'ils ne  diffèrent  entr'eux  que  par  la 
grandeur  du  corps  &  par  quelques 
nuances  de  couleur ,  principalement  par 
îa  teinte  de  la  tache  au-delTus  des  yeux, 
qui  eft  jaunâtre  dans  les  jeunes  farigues, 
tels  que  celui  de.  l^  planche  xxxvi  de 
Seba  j  fig.  I  6"  2  j  &  qui  eft  plus  brune 
dans  les  farigues  adultes,  tels  que  celui 
de  ia  planche  XXXIX  ;  différence  qui 
d'ailleurs  peut  provenir  du  temps  plus 
ou  moins  long  que  l'animal  a  été  con- 
fervé  dans  l'efprit  -  de  -  vin ,  toutes  les 
couleurs  du  poil  s'affoiLliffant  avec  le 
temps  dans  les  liqueurs  fpiritueufes.  Seba 
convient  lui-  même  que  les  deux  animaux 
de  (es  planches  xxxvi ^  fig,  i  &  i; 
&  xxxvnij  fig,  I  j  ne  diffèrent  (  dj 
que  par  la  grandeur  &  par  quelques 
nuances  de  couleur  -,  il  convient  encore 

^dj  Ejî  autemfemélla  hcecce  Americanis  Philandtis 
F<EMINIS  quAM  SIMIZZIMA  :  nijî  qnod  pili's 
dorfalibus  aliquantum  faturatius  fufcis  vejiita ,  &■  totf 
habita procerior  Jît  illis,  Seba  ,  vol.  If  pag.  6t. 

que 
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que  le  troifième  animal  ,  c'eft-à-dire  » 
celui  de  la  planche  XX  X  i X y  ne  diftère 
des  deux  autres  qu'en  ce  qu'il  eft  plus 
grand ,  &  que  la  tache  au  -  defTus  d^s. 
yeux  n'eft  pas  jaunâtre ,  mais  brune  :  il 
nous  paroît  donc  certain  que  ces  trois 
animaux  n'en  font  qu'un  feui,  puifqu'ils 
n'ont  entr'eux  que  des  diflérences  ii  pe- 
tites qu'on  doit  les  regarder  comme  de 
très -légères  variétés  5  avec  d'autant  plus 
de  railon  &  de  fondement  que  l'Auteur 
ne  fait  aucune  mention  du  feul  caradlère 
par  lequel  il  auroit  pu  les  diftinguer  , 
c'efl-à-dire  ,  de  cet  ongle  pointu  aux 
pouces  de  derrière  qui  fe  voit  aux  figures 
des  deux  premiers  &  qui  manque  au 
dernier.  Son  feul  hlence  fur  ce  caractère, 
prouve  que  cette  diftérence  n'exifte  pas 
réellement ,  &  que  ces  ongles  pointus 
aux  pouces  de  derrière,  dans  les  figures 
des  planches  XXXV 1  b  XXXV II l  ^ 
ne  doivent  être  attribués  qu'à  l'inattention 
du  Deiîlnateur. 

ce  Seba  dit  que  ,  félon  François  Va- 
lentin,  ce  philandre, />/.  xxxyill,  eftco 
de  la  plus  grande  efpèce  qui  fe  voient  <;c 
aux  Indes  orientales,  &  fur-tout  chez  les  «c 

Tome  IF',  Quadrupèdes.  G 
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v>  Malayes  où  on  Tappelle  PelandorAroéj 
3J  c  eft-à-dire ,  Lapin  d'Aroe\  quoiqu  Aroé 
»  ne  foit  pas  le  feul  lîeu  où  fe  trouvent 
v>  ces  animaux  -,  qu'ils  font  communs  dans 
3^  nie  de  Solof  \  qu'on  les  élève  même 
»  avec  les  lapins  auxquels  ils  ne  font  aucun 
»  mal ,  &  qu'on  en  mange  également  la 
9>  chair  que  les  habitans  de  cette  île  trou- 
vent excellente  ,  S^c.  w.  Ces  faits  font 
très -douteux  pour  ne  pas  dire  faux.  i.° 
Le  philandre , planche  XX XVIII j  n'eft 
pas  le  plus  grand  des  Indes  orientales , 
puifque,  félon  l'auteur  même,  celui  de 
la.  planche  XXXIX,  qu'il  attribue  aufîi 
aux  Indes  orientales  ,  eft  plus  grand. 
En  fécond  lieu,  ce  philandre  ne  relTem- 
jble  point  du  tout  à  un  lapin ,  &  par 
conféquent  il  eft  bien  mal  nommé  lapin 
<i/''^rc»/.Troifièmement,  aucun  Voyageur 
aux  Indes  orientales  n'a  fait  mention  de 
cet  animal  iî  remarquable ,  aucun  n'a  dit 
qu'il  fej:rouve  ni  dans  l'île  de  Solor  , 
m  dans  aucun  autre  endroit  de  l'ancien 
continent.  Seba  lui-même  paroît  s'aper- 
cevoir non  -  feulement  de  l'incapacité  , 
mais  auffi  de  l'infidélité  de  l'auteur  qu'il 
cite  :  Cujus  equidem  rel  ^  dit-il ,  Jides  fit 
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pênes  autorem,  At  mirum  tamen  ejl  quod 
D.  Valendnus  philandn  furmam  haudita 
defcripferit  prout  fc  hahcc  &  uti  nos  ejus 
icônes  ad  vivum  faclas  prdgrejjîs  tabulis 
exhihuimus  y  voL  1  y  pag.  6i,  Mais  pour 
achever  de  fe  démontrer  à  foi-même  le 
peu  de  confiance  que  mérite  en  eftet  le 
témoignage  de  cet  auteur  ,  François 
Valentin  ,  Miniftre  de  Téglife  d'Am- 
boine  ,  qui  cependant  a  fait  imprimer 
en  cinq  volumes  în-foho  Thiltoire  Natu- 
relle des  Indes  orientales  (e)  ,  il  fufHt  de 
renvoyer  à  ce  que  dit  Artedi  (f)  au  fujet 
de  ce  gros  ouvrage  ,  &  aux  reproches 
que  Seba  (g)  même  lui  fait  avec  raifoii 
fur  Terreur   groiïière  quil  commet,  en 

(e)  Ond  en  nieuw.  Ooft-Indien  ,  &c.  D  ordre  cht , 
Jean  Braam  ,  172^. 

^fj  MultafcripJitFrancifcusValentinus  quaJudczua 
appella  credat .  .  .Itacomparatus  ejl  hic  liber  Belgicus; 
ut  Hijîoricbrum  naturalium  genuinorum  &  ertiditorum 
oculos  nullo  tnodo ferre pojjît.  Antàilchthyologixhiii, 
litterarla.  Lugd.  Bat.  ty^8 ,  pag.  55  Ôc  56^. 

(^gj  Inde  autem  quam  liquidijjîniè  detegiturerror  à  D, 
Francifco  Valentino  commijjus  circa  hijloriam  horum 

animalium.  Tom.  III,  pag.    273 error  abfonus 

valde  &  enormis ,  indeforfan  ortum  duxit  quodvir  ijle 
ham  animalium  fpeciem  haud  débité  examinaverit,  &ç, 
Seba  ,  yel.  I,  pag.  6'^. 

Gfj 
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aiTurant  «  que  îa  poche  de  ranimaï ,  dont 
9>  il  efl:  ici  queftion,  efl:  une-matrice  dans 
»  laquelle  font  conçus  les  petits ,  &  qu'a- 
05  près  avoir  lui  -  même  difféqué  le  phi- 
o^landre,  il  nen  a  pas  trouvé  d'autre  ; 
3>  que  fi  cette  poche  n'eft  pas  une  vraie 
3>  matrice  ,  les  mamelles  font ,  à  l'égard 
y>  des  petits  de  cet  animal ,  ce  que  les 
33  pédicules  font  aux  fruits ,  qu'ils  relient 
3>  adhérens  à  ces  mamelles  jufqu'à  ce 
»  qu'ils  foient  mûrs,  &  qu'alors  ils  s'en 
»  féparent ,  comme  le  fruit  quitte  fon  pé- 
Dî  dicule  lorfqu'il  a  acquis  toute  fa  ma- 
turité, &:c.  r>.  Le  vrai  de  tout  ceci,  c'eft 
que  Valentin  qui  aflfure  que  rien  n'eft  fi 
commun  que  ces  animaux  aux  Indes 
orientales ,  fur-tout  à  Solor ,  n'7  en  avoir 
peut-être  jamais  vu*,  que  tout  ce  qu'il 
en  dit,  &  jufqu'à  fes  erreurs  les  plus 
évidentes,  font  copiées  de  Pifon  &  de 
Marcgrave,  qui  tous  deux  ne  font  eux- 
mêmes,  à  cet  égard,  que  les  copiftes  de 
Ximénès ,  &  qui  fe  font  trompés  en  tout 
ce  qu'ils  ont  ajouté  de  leur  fonds-,  car 
Marcgrave  &  Pifon  difent  exprelTément  & 
affirmativement 5  ainïi  que  Valentin,  que 
Ja  poche  eft  la  vraie  matrice  ou  les  petitç 
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du  farigue  font  conçus  (  h)  ;  Marcgrave 
dit  qu'il  en  a  dillëqué  un,  &  quil  na 
point  trouvé  d'autre  matrice  à  Tintérieur  ; 
Pifon  renchérit  encore  fur  lui  en  difant 
qu'il  en  a  diilequé  plufieurs  (l) ,  &  qu'il 
n'a  jamais  trouvé  de  matrice  à  l'intérieur , 
&  c'eft-ià  où  il  ajoute  l'afTertion,  toute 
aufïi  mal  fondée  ^  que  cqz  animal  fe  trouve 
à  Amboine.  Qu'on  juge  maintenant  de 
quel  poids  doivent  être  ici  les  autorités 
de  Marcgrave ,  de  Pifon  &  de  Valentin , 
&  s'il  feroît  raifonnable  d'ajouter  foi  au 
témoignage  de  trois  hommes  dont  le 
premier  a  mal  vu,  le  fécond  a  amplifié 
îes  erreurs  du  premier ,  &:  le  dernier  .a 
copié  les  deux  autres. 

Je  demanderois  volontiers  pardon  à 
mes  Ledleurs  de  la  longueur  de  cette 
difcufîion  critique,'  mais  lorfqu il  s'agit 
de  relever  les  erreurs  des  autres ,  on  ne 

fhj  Hcec  burfa  ipfe  utérus  ejî  anhnalis ,  nam  alium 
non  habet,  uti  ex  fectione  illius  comperi  :  iiihâc  femen 
concipitur  (y  catuli  formantur.  Marcgrave ,  Hijl.  Bra" 
filienf.  pag.  223. 

fij  Ex  REITF-RATIS  horum  animalium  feclioni^ 
hus;  alium  non  invenimus  uttrump rester  hancburfam  ,  in 
quâ  femen  concipitur  (/  catuli  formantur.  Pifon,  Hiji. 
nat;  Brafil.  pag.  323. 

Giij 
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peut  être  trop  exadt  ni  trop  attentif; 
lîiême  aux  plus  petites  chofes. 

M.  BrifTon  ,  dans  fon  ouvrage  fur 
les  quadrupèdes  ,  a  entièrement  adopté 
ce  qui  fe  trouve  dans  celui  de  Seba  :  il 
îe  fuit  ici  à  la  lettre,  foit  dans  Tes  déno- 
minations^, foit  dans  Tes  defcriptions  , 
êc  il  paroît  même  alîer  plus  loin  que  fon 
auteur ,  en  faifant  trois  efpèces  réellement 
diftindtes  des  trois  philandres,  planches 
XXXVI  ^  XXXVIII  &  XXXIX  de 
Seba  ^  car  s'il  eût  recherché  Vidée  de 
cet  auteur,  il  eut  reconnu  qu'il  ne  donne 
pas  fes  trois  philandres  pour  des  efpèces 
réellement  différentes  les  unes  des  autres. 
Seba  ne  fe  doutoit  pas  quun  animal 
des  climats  chauds  de  l'Amérique  ne  dût 
pas  fe  trouver  auiîî  dans  les  climats 
chauds  de  i'A/ie-,  il  qualifioit  ces  ani- 
maux d'Orientaux  ou  d'Américains  , 
félon  qu'ils  lui  arrivoient  de  l'un  ou  de 
l'autre  continent  *,  mais  il  ne  donne  pas 
{es  trois  philandres  pour  trois  efpèces 
diflinétes  8c  féparées  -,  il  paroît  claire- 
ment qu'il  ne  prend  pas  à  la  rigueur  le 
mot  d'efpèce  ,  lorfquii  dit  y  page  ûi;, 
€'eji   ici   la  plus  grande  efpècc   de    ces 
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animaux:,  &  quil  ajoute  ^  cette  femelle 
eji parfaitement  femblable  {Ç\mï\Yim^)  aux 
femelles  des  philandres  d'Amérique ,  elle 
efl  feulement  plus  grande  j,  &  elle  ejl  cou- 
verte  fur  le  dos  de  poils  d'un  jaune  plus 
foncé.  Ces  différences  ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit ,  ne  font  que  des  va- 
riétés telles  qu  on  en  trouve  ordinaire- 
ment entre  des  individus  de  la  même 
efpèce  à  différens  âges  :  &  dans  le  fait 
Seba  n  a  pas  prétendu  faire  une  divifion 
méthodique  des  animaux  en  clafTes  , 
genres  &  efpèces  -,  il  a  feulement  donné 
les  figures  des  différentes  pièces  de  fon 
Cabinet ,  diftinguées  par  des  numéros  , 
fuivant  qu  il  voyoit  quelques  différences 
dans  la  grandeur ,  dans  les  teintes  de 
couleur  ou  dans  l'indication  du  pays 
natal  des  animaux  qui  compofent  fa 
colledion.  Il  nous  paroît  donc  que  fur 
cette  feule  autorité  de  Seba ,  M.  Briffbn 
nétoit  pas  fondé  à  faire  trois  efpèces 
différentes  de  ces  trois  philandres ,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'a  pas  même  employé  les 
earadlères  diftindife ,  exprimés  dans  les 
HgBres,  &  qu'il  ne  fait  aucune  mention 
de  la  différence  de  l'ongle  qui  fe  trouve 

G  iii) 
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aux  polices  des  pieds  de  derrière  des 
deux  premiers  &  qui  manquent  au  troi- 
fîème.  M.  BriiTon  devoir  donc  rapporter 
à  Ton  72.0  ^,  c'eft-à-dire,  à  Ton  philandre 
'â^Amboine,  page  28<)  ,  toute  la  nomen- 
clature qu'il  a  mife  à  Ton  philandre ,  72.°  /, 
page  2S6 :,  tous  les  noms  &  fynonymes 
qu'il  cite  ne  convenant  qu'au  philandre , 
n.^  S ,  puifque  c'efl  celui  dont  les  pouces 
des  pieds  de  derrière  n  ont  point  d'ongle. 
Il  dit  en  général  que  les  doigts  des  phi- 
landres  font  onguiculés ,  &  il  ne  fait  fur 
cela  aucune  exception  *,  cependant  le 
philandre  qu'il  a  vu  au  Cabinet  du  Roi , 
^L  qui  eft  notre  farigue,  n'a  point  d'ongle 
aux  pouces  des  pieds  de  derrière  ,  &  il 
paroît  que  c'eft  le  feul  qu'il  ait  vu  , 
puifqu'ii  n'y  a  dans  Ton  Livre  que  le  72.0  / 
qui  foit  précédé  de  deux  étoiles.  L'ou- 
vrage de  M.  Briffon,  d'ailleurs  très -utile, 
pèche  principalement  en  ce  que  la  lifte 
des  efpèces  y  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  la  Nature. 

Il  ne  nous  refte  maintenant  à  examiner 
que  la  nomenclature  de  M,  Linna:us  \ 
elle  eft  fur  cet  article  moins  fautive  que 
celle  des  autres ,  en  ce  que  cet  auteur 
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fupprime  une  des  trois  efpèces  dont  nous 
venons  de  parler,  &  qu'il  réduit  à  deux 
îes  trois  animaux  de  Seba  *,  ce  n'efl;  pas 
avoir  tout  fait ,  car  il  faut  les  réduire  à 
un,  mais  du  moins  c'eft  avoir  fait  quel- 
que chofe,  &  d'ailleurs  il  emploie  le 
caradère  diftindtif  des  pouces  de  der- 
rière fans  ongles ,  ce  qu'aucun  des  autres  , 
à  l'exception  de  Tyfon  n'avoit  obfervé. 
La  defcription  que  M.  Linnxus  donne 
du  fatigue ,  fous  le  nom  de  Marfupialls  (k) 
nJ^  I ,  Dide/phis,  8cc,  nous  a  paru  bonne 
&  alTez  conforme  à  la  Nature ,  mais  il  y  a 
inexaditude  dans  fa  diftribution  &  erreur 
dans  fes  indications  :  cet  auteur  ^  qui  fous 
le  nom  d'Opoj[fum  j  72.0  j  j  p<^gs  s  S  j 
défigne  un  animal  diflérent  de  fon  Mar^ 
fup'ialïs  j  n°  I  ^  &  qui  ne  cire  à  cet  égard 
que  la  feule  autorité  de  Seba ,  dit  cepen- 
dant que  cet  opoiïum  n'a  point  d'ongle 
aux  pouces  de  derrière  ,  tandis  que  cQt 
ongle  eft  très -apparent  dans  les  figures 
de  Seba  ♦,  il  auroit  au  moins  dû  nous 
avertir  que  le  defîinateur  de  Seba  s'étoit 

{kj  Linnxus,  Syjî.  nau  edit.  x.  Jîolmix  ,   17^8 ^ 

Gv 
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trompé  5  une  autre  erreur ,  c'efl  d'avoir 
cité  ie  Maritacaca  de  Pifon  comme  le 
même  animal  que  le  Carigueya^  tandis 
que  dans  l'ouvrage  de  Pifon,  ces  deux 
animaux,  quoiqu annoncés  dans  le  m.ême 
chapitre  ,  font  cependant  donnés  ,  par 
Pifon  même  ,  pour  deux  animaux  dif- 
férens  ,  &  qu'il  les  décrit  l'un  après 
l'autre.  Mais  ce  qu'on  doit  regarder 
romme  une  erreur  plus  confidérable  que 
les  deux  premières  ,  c'efl  d'avoir  fait  du 
même  animal  deux  efpèces  différentes  \ 
le  Marfupialïsjy  nP  /,  &:  YOpoffum  ^  n.o  j^ 
ne  font  pas  des  animaux  difrérens  -,  ils 
ont  tous  deux  ,  fuivant  M.  Linnxus 
même,  le  marfuplum  ou  l^i poche :,  ils  ont 
tous  deux  les  pouces  de  derrière  fans 
ongle  ,  ils  font  tous  deux  d'Amérique  , 
&:  ils  ne  diffèrent  (toujours  félon  lui) 
qu'en  ce  que  le  premier  a  huit  mamelles, 
éc  que  le  fécond  n'en  a  que  deux  &  la 
tache  au-delFus  des  yeux  plus  pâle^  or 
ce  dernier  caractère  ejft ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  nul ,  &  le  premier  cft  au 
moins  très -équivoque  -,  car  le  nombre 
des  mamelles  varie  dans  plufieurs  efpèces 
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d'animaux,  &  peut-être  plus  dans  celle-ci 
que  dans  une  autre ,  puifque  des  deux 
fatigues  femelles  que  nous  avons  au 
Cabinet  du  Roi ,  &  qui  font  certaine- 
ment de  même  efpèce  &  du  même  pays. 
Tune  a  cinq  &  l'autre  a  fept  tétines,  & 
que  ceux  qui  ont  obfervé  les  'mamelles 
de  ces  animaux  ,  ne  s'accordent  pas  fur 
le  nombre  *,  Marcgrave ,  qui  a  été  copié 
par  beaucoup  d'autres  ,  en  compte  huit  -, 
Barrère  dit  qu'ordinairement  il  n'y  en  a 
que  quatre ,  &c.  Cette  diiférence  qui  fe 
trouve  dans  le  nombre  des  mamelles  , 
n'a  rien  de  lingulier,  puifque  la  même 
variété  fe  trouve  dans  les  animaux  les  plus 
connus  tels  que  la  chienne  qui  en  a 
quelquefois  dïy:^  &  d'autres  fois  neuf, 
huit  ou  fept  -,  la  truie  qui  en  a  dix , 
onze  ou  douze*,  la  vache  qui  en  a  (ix, 
cinq  ou  quatre  \  la  chèvre  &  la  brebis 
qui  en  ont  quatre  ,  trois  ou  deux-,  le 
rat  qui  en  a  dix  ou  huit  j  le  furet 
qui  en  a  trois  à  droite  &  quatre  à 
gauche  ,  &c.  d'où  l'on  voit  qu'on  ne 
peut  rien  établir  de  Çi^lq  &  de  certain 
fur  l'ordre  6c  le  nombre  des  mamelles  ? 

G  vj 
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qui  varient  dans  la  piupart  des  animaux. 
De  tout  cet  examen  que  nous  venons 
de  faire  avec  autant  de  fcrupule  que  d'im- 
partialité 5  il  réfuke  que  le  Philander 
Opojfiim  feu  Carigueya  Brajilienjis  j  pi. 
XXXV ij  fig.  I  5  2  &  3  5  le  Fh'dander 
orient  ails  y  pi.  xxxvm,  fig.  i -,  &  le 
Philander  orientalis  maximus^  pi.  xxxix, 
fig.  I  de  Seba  5  voL  I  ^  pages  s(^  •>  6i 
&  64  ;  que  le  philandre  ,  n.o  i  ^  le 
philandre  oriental  /2.0  j»,  de  M.  Briflbn, 
pages  2S6:,  28 S  &  28 ç\  &  enfin 
que  le  Marfupialis^  n.°  i ,  &  l'Opoffum  ^ 
n.°  5,  de  M.  Linnsus,  édition  X y  pages  s 4 
&  S  s  •*  n'indiquent  tous  quun  feul  & 
même  animal,  &  que  cet  animal  efl;  notre 
farigue ,  dont  le  climat  unique  &  naturel 
eft  TAmérique  méridionale,  &  qui  ne 
s'eft  jamais  trouvé  aux  grandes  îndes 
que  comme  étranger  &  après  y  avoir  été 
tranfporté.  Je  crois  avoir  levé  fur  cela 
routes  les  incertitudes-,  mais  il  refte  en- 
core des  obfcurités  au  fujet  du  Taiibi  , 
que  Marcgrave  (l)  na  pas  donné  comme 
un  animal  diftérent  du  Carigueya^  &:  que 
(ij  Marcgrave,  H//?,  nat.  Brafil.  pag.  3^3. 
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néanmoins  Jonfton  ("mj ,  Seba  (^nj ,  & 
M.^s  Klein  (oj,  Linnarus  (7?)^  &:  Briflbn  fqjy 
qui  n'ont  écrit  que  d'après  Marcgrave , 
ont  préfenté  comme  une  efpèce  diftrndte 
&  ditlérente  des  précédentes.  Cependant 
on  trouve  dans  Marcgrave  les  deux  noms 
Carigueya  Tailbi^  à  la  tête  du  même  article, 
il  Y  efl;  dit  que  cet  animal  s'appelle  Cari- 
gueya  au  Breiil,  &  Talibi.  au  Paraguai> 
(Carigucya  BraJiHenJïbus ,  aliquihus  Ju- 
p anima ,  Pctïguaribus  Taùbï)  :  on  trouve 
enfuite  une  defcription  du  carigueya 
tirée  de  Ximénès  -,  après  laquelle  on  en 
trouve  un  autre  de  l'animal  appelé  Talibi 
par  les  Brafiliens,  Cachorro  domato  par 
les  Portugais,  &  Boofchatte  ou  Rat  de 
bois  par  les  Hollandois.  Marcgrave  ne 
dit  pas  que  ce  foit  un  animal  différent 
du  carigueya,  il  le  donne  au  contraire 
pour  le  mâle  du  Carigueya  ( Pedes  & 
digitos  habct  ut  femella  jam  defcfipta)  j 

fmj  Jonfton ,  de  quadruped.  pag.  9^. 

(n)  seba,  vol.  I,pag.  57,  Tab.36  ,fg.^. 

{oj  Klein,  de  quadruped.  pag.  59. 

fpj  Linnxus ,  Syjî.  nat.  edit.  x  ,  pag.  54  ^  n.°  2, 

{qj  BrilTon ,  ilf^fn.  anim.  pag.  290, 
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ii  paroît  clairement  qu'au  Paraguai  on 
appeloit  le  farigue  mâle  8c  femelle  Taiihi, 
Se  qu'au  Brefil  on  donnoit  ce  nom  de 
Talibi  au  feul  mâle ,  &  celui  de  Cari- 
gueya  à  la  femelle.  D'ailleurs  les  diffé- 
rences entre  ces  deux  animaux  ,  telles 
qu'elles  font  indiquées  par  leurs  dt^- 
criptions ,  font  trop  légères  pour  fonder 
fur  ces  dilTemblances  deux  efpèces  dif- 
férentes-, la  plus  fen(ible  eft  celle  de  la 
couleur  du  poil ,  qui  dans  le  carigueya 
eft  jaune  &:  brune  ,  au  lieu  qu'elle  eft 
grife  dans  le  taiibi,  dont  les  poils  font 
blancs  (r)  en  deftbus  &  bruns  ou  noirs  à 
leur  extrémité.  Il  eft  donc  plus  probable 
que  le  taiibi  eft  en  eflet  le  mâle  du  Sarigue. 
M.  Ray  (f)  paroît  être  de  cette  opinion , 
iorfqu'ii  dit,  en  parlant  du  carigueya  & 
du  taiibi ,  an  jpec'ie ,  an  fexu  tantum  à 
préicedentL  diverfum.  Cependant  malgré 
l'autorité  de  Marcgrave  &  le  doute  très- 

CrJ  Le  poil  du  rat  de  bois  eil  d'un  très -beau  gris- 
argenté  ,  on  en  voit  même  qui  font  tout  blancs  & 
d'un  très -beau  bîanc  ;  la  femelle  a  fous  le  ventre  une 
bourfe  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  quand  elle  veut.  Def- 
cription  de  la  Nouvelle-France ,  par  le  Père  Charltroix^ 
Faris  ,  Î744,  tome  HT,  page  33^. 

(O  ^^y>  ^J'^°P['  i^^<^^rup.  Pag.  185.  > 
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raifonnable  de  Ray,  Seba,  donne  (planche 
XXXV  I ,  n.<^4)yl3.  figure  d'un  animal 
femelle  auquel  il  applique,  fans  aucun 
garant,  le  nom  de  Ta'nbi  ;  Se  il  dit  en 
même  temps  que  ce  taiibi  eft  le  même 
animal  que  le  Tlac]uaty.n  de  Hernandès  *, 
c'eil:  ajouter  la  méprife  à  Terreur*,  car, 
de  Taveu  même  de  Seba  (t) ,  Ton  taiibi , 
qui  eft  femelle  ,  n'a  point  de  poche 
fous  îe  ventre  ,  &  il  fuftifoit  de  lire 
Hernandès  pour  voir  qu'il  donne  à  fon 
tlaquatzin  cette  poche  comme  un  prin- 
cipal caracftère.  Le  taiibi  de  Seba  ne 
peut  donc  être  le  tlaquatzin  de  Her- 
nandès ,  puifqu'ii  n'a  point  de  poche  , 
ni  le  taiibi  de  Marcgrave  ,  puifqu'ii  eft 
femelle  •,  c'eft  certainement  un  autre 
animal  alTez  mal  dedîné  &  encore  plus 
mal  décrit  ,  auquel  Seba  s'eft  avifé  de 
donner  le  nom  de  Taiibi ,  &  qu'il  rap- 
porte mal -à -propos  au  tlaquatzin  de 
Hernandès  ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  eft  le  même  que  notre  farigue. 
M.rs  BrilTon  &  Linnxus  ont ,  au  fujet 
du  taiibi,  fuivi  à  la  lettre  ce  qu'en  a  dit 

^tjMarfupio  tamenpro  recondendis  çatulis  caret hizc 
fpeciis.  Ssba^  vol,  I,P^S^  ^^^ 


ï  6*0      Hijloire  Naturelle 

Soh^^  ils  ont  copié  jufqu'à  Ton   erreur 
fur  le  tkquatzin  de   Hernandès  ,   &  ils 
ont  tous  deux  fait  une  efpèce  fort  équi- 
voque de  cet  animal ,    le  premier  fous 
le  nom  de  Philandre  du  Brefil(u)^  n.°  4^ 
&  le  fécond  fous  celui  de  Ph'dander  (x) , 
72.0^.   Le  vrai  t£M^   c'eft-à-dire,  le 
taiibi  de  Marcgrave  &   de   Ray  ,    n'eft 
donc  point  le  taiibi  de  Seba,  ni  le  phi- 
lander  de  M.  Linnarus  ,  ni  le  philandre 
du    Brefîl   de  M.   BriiTon ,    ceux  -  ci  ne 
font  point  le  tlaquatzin  de  Hernandès.  Ce 
taiibi  de  Seba  (fuppofé  qu'il  exifte  )  eft  un 
animal  différent  de  tous  ceux  qui  avoient 
été  indiqués  par  les  Auteurs  précédens  : 
il  auroit  fallu  lui  donner  un  nom  parti- 
culier &  ne  le  pas  confondre  ,  par  une 
dénomination   équivoque  avec   le   taiibi 
de  Marcgrave ,  qui  n  a  rien  de  commun 
avec   lui.  Au  refte ,  comme    le    farigue 
mâle  n  a  point  de  poche  fous  le  ventre , 

(u)  Philanderpilis  in  exortii  albis  in  extremitate  ni^ 
gricantibusvejiita. .  .  Philander  Brafilienfis ,  le  Philan- 
dre du  Brefil.  Regn.  anim  pag.  290, 

("xj  Philander.  Didelphis  caiidâ  bafipiloCâ,  auricuîis 
pendulis  y  rnammis  quaternis,  Syftem.  nat.   edit    x 
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Se  quil  diffère  de  la  femelle  par  ce  ca- 
radère  fi  remarquable ,  il  n  eft  pas  éton- 
nant qu  on  .leur  ait  donné  à  chacun  un 
nom  ,  &  qu  on  ait  appelé  la  femelle 
Carlgueya  „  &  le  mâle  Taiibl, 

Edward  Tyfon,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  a  décrit  &  difféqué  le  fatigue 
femelle  avec  foin  ,  dans  Tindividu  qui 
lui  a  fervi  de  fujet  ,  la  tèiQ  avoit  lîx 
pouces  ,  le  corps  treize  ,  &  la  queue 
douze  de  longueur  -,  les  jambes  de 
devant  fix  pouces  (y) ,  &  celles  de  der- 
rière quatre  &  demi  de  hauteur ,  le  corps 
quinze  à  feize  pouces  de  circonférence , 
la  queue  trois  pouces  de  tour  à  fon 
origine  ,  &  un  pouce  feulement  vers 
Textrémité  -,     la    tête    trois    pouces    de 

Cy)  Nota.  Que  cette  manicre  de  mefurer  les 
jambes  n'eft  pas  exafte.  Tyfon  reconnoît  lui-même 
que  dans  le  fquelette  les  os  des  jambes  de  devant 
itoient  plus  courts  que  ceux  des  jambes  de  derrière^ 
&  Marcgrave  ,  dans  fa  defcription  ,  dit  aufli  que 
les  jambes  de  devant  étoient  plus  courtes  que  celles 
de  derrière  ;  cts  différences  ne  proviennent  que  de 
la  difl-érente  manière  de  les  mefurer  ,  ôc  c'eft  par 
cette  raifon  que  dans  nos  defcriptions  nous  ne  don- 
nons pas  les  mefures-des  jambes  en  bloc  ,  &  que 
nous  détaillons  celles  de  chacune  des  parties  ^ui  com-* 
pofent  la  jambe. 
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îargeur  entre  ies  deux  oreilles  allanè 
toujours  en  diminuant  jufqu'au  nez  , 
elle  eft  plus  refTembîante  à  celle  d'un 
eochon  de  lait  qu'à  celle  d'un  renard  y 
les  orbites  des  yeux  font  très  -  inclinées 
dans  la  direction  des  oreilles  au  nez ,  les 
oreilles  font  arrondies  Se  longues  d'en- 
viron un  pouce  &  demi  ,  l'ouverture 
de  la  gueule  eft  de  deux  pouces  &  demi 
en  la  mefurant  depuis  l'un  des  angles 
de  la  lèvre  jufqu'à  l'extrémité  du  mufeau  \ 
la  langue  eft  alTez  étroite ,  &  longue  de 
trois  pouces ,  rude  &  hériifée  de  petites 
papilles  tournées  en  arrière  :  il  y  a  cinq 
doigts  aux  pieds  de  devant  ,  tous  ies 
cinq  armés  d'ongles  crochus  ,  autant  de 
doigts  aux  pieds  de  derrière ,  dont  quatre 
feulement  font  armés  d'ongles ,  &  le 
cinquième ,  qui  eft  le  pouce ,  eft  féparé 
des  autres-,  il  eft  aufîi  placé  plus  bas  & 
n'a  point  d'ongle*,  tous  ces  doigts  font 
fans  poils  &  recouverts  d'une  peau  rou- 
geâtre,  ils  ont  près  d'un  pouce  de  lon- 
gueur -,  la  paume  des  mains  &  des  pieds 
eft  large,  &  il  y  a  des  calloiités  charnues 
fous  tous  les  doigts.  La  queue  n'eft 
couverte  de  poils  qu'à  fon  origine  jufqu'à' 
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deux  ou  trois  pouces  de  iongueur ,  après 
quoi  c'eft  une  peau  écailleufe  &  lilTe 
.  dont  elle  eft  revêtue  jufqu  à  rextrémitéj 
I  ces  écailles  font  blanchâtres ,  à  peu  près 
hexagones  &  placées  régulièrement,  en 
forte  qu  elles  n  anticipent  pas  les  unes  fur 
les  autres-,  elles  font  toutes  féparées  & 
environnées  d'une  petite  aire  de  peau 
plus  brune  que  Técaille  :  les  oreilles  , 
comme  les  pieds  &  la  queue,  font  fans 
poil  -,  elles  font  Ci  minces  qu'on  ne  peut 
pas  dire  quelles  foient  cartilagineufes , 
elles  font  fimpîement  membraneufes 
comme  les  ailes  des  chauve  -  fouris  ; 
elles  font  très -ouvertes,  &  le  conduit 
auditif  paroît  fort  large.  La  mâchoire  du 
delTus  eft  un  peu  plus  alongée  que  celle 
du  deilous ,  les  narines  font  larges  ,  les 
yeux  petits ,  noirs ,  vifs  &  proéminens , 
le  cou  court ,  la  poitrine  large  ,  la 
mouftache  comme  celle  du  chat  ,  le 
poil  du  devant  de  la  tête  eft  plus  blanc 
8c  plus  court  que  celui  du  corps,  il  eft 
d'un  gris-cendré  mêlé  de  quelques  petites 
houpes  de  poils  noirs  &c  blanchâtres  fur 
îe  dos  &  fur  les  côtes,  plus  brun  fur  le 
ventre,    6c    encore   plus  foncé  fur   les 
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jambes.  Sous  le  ventre  de  la  femelle  eft 
une  fente  qui  a  deux  ou  trois  pouces  de 
longueur  ,  cette  fente  eft  fermée  par 
deux  peaux  qui  compofenL  une  poche 
velue  à  Textérieur  &  moins  garnie  de 
poil  à  l'intérieur ,  cette  poche  renferme 
les  mamelles-,  les  petits  nouveaux -nés  y 
entrent  pour  les  fucer  ,  &  prennent  fî 
bien  Thabitude  de  s'y  cacher,  qu'ils  s'y 
réfugient  ,  quoique  ^éjà  grands ,  lorf- 
qu'ils  font  épouvantés.  Cette  poche  a 
du  mouvement  8c  du  jeu  ,  elle  s'ouvre 
Se  fe  referme  à  la  volonté  de  l'animal  •, 
îa  mécanique  de  ce  mouvement  s'exé- 
cute par  le  moyen  de  plufieiirs  m.ufcles 
êc  de  deux  os  qui  n'appartiennent  qu'à 
cette  efphce  d'animal  j  ces  deux  os  font 
placés  au-devant  des  os  pubis  auxquels 
ils  font  attachés  par  la  bafe ,  ils  ont  en- 
viron deux  pouces  de  longueur  &  vont 
toujours  en  diminuant  un  peu  de  grofteur 
depuis  la  h^fe  jufqu'à  l'extrémité  -,  ils 
foutiennent  les  mufcies  qui  font  ouvrir 
îa  poche  &  leur  fervent  de  point  d'appui; 
,  les  antagoniftes  de  ces  mufcies  fervent  à 
la  refterrer  &  à  la  fermer  ii  exadement 
que  dans  l'animal  vivant  l'on  ne  peut  voit 
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Touverture  qu'en  la  dilatant  de  force 
avec  îes  doigts  *,  rintérieur  de  cette  poche 
eft  parfemé  de  glandes  qui  fournifTent 
une  fubftance  jaunâtre  d'une  li  mauvaife 
odeur  qu'elle  fe  communique  à  tout  le 
corps  de  Tanimal  -,  cependant  lorfqu'on 
îaiile  fécher  cette  matière ,  non- feulement 
elle  perd  fon  odeur  défagréable ,  mais 
elle  acquiert  du  parfum  qu'on  peut 
comparer  à  celui  du  mufc.  Cette  poche 
n'eft  pas ,  comme  Font  avancé  faufTe- 
ment  Marcgrave  &  Pifon,  le  lieu  dans 
lequel  les  petits  font  conçus*,  le  fatigue 
femelle  a  une  matrice  à  l'intérieur ,  diffé- 
rente 5  à  la  vérité  ,  de  celle  des  autres 
animaux ,  mais  dans  laquelle  les  petits 
font  conçus  &  portés  jufqu'au  moment 
de  leur  naifTance.  Tyfon  (■^)  prétend  que 
dans  cet  animal  il  y  a  deux  matrices  , 
deux  vagins ,  quatre  cornes  de  matrices  , 
quatre  trompes  de  Fallope  &  quatre 
ovaires.  M.  Daubenton  n'eft  pas  d'accord 

Cl)   ^^  ^'^^  therefore  hère  take  a  furvey  and  an 

accoiint  of  thefe  parts  ;  and  we  fnd  that  there  are  two 
ovaria  ,  two  tubczFallopiance ,  two  ccniiia  uteri,  two 
uteri  and  two  vaginx  uteri.  Tyfon  ,  anatomy  of  ait 
Opojfum,  Londoug  iS^Sj  pag,  3^, 
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avec  Tyfoii  fur  tous  ces  faits  -,  maïs  etii 
comparant  fa  defcription  avec  celle  dç 
Tyfon  ,  on  verra  qu'il  eft  au  moin$ 
très -certain  que  dans  les  organes  de  h\ 
génération  des  fatigues  il  y  a  pluHeurs 
parties  doubles  qui  font  fimpîes  dans 
les  autres  animaux.  Le  gland  de  la  verge- 
du  mâle  &  celui  du  clitoris  de  la  femelle 
font  fourchus  &  paroififent  doubles.  Le 
vagin  qui  eft  fimple  à  l'entrée  fe  par- 
tage enfuite  en  deux  canaux,  &c.  Cette 
conformation  eft  en  général  très-lingu- 
îière  Se  diftérente  de  celle  de  tous  les 
autres  animaux  quadrupèdes. 

Le  farigue  eft  uniquement  originaire 
des  contrées  méridionales  du  nouveau 
inonde  *,  il  paroît  feulement  qu'il  n'af- 
fe6te  pas  auffi  conftamment  que  le  tatou 
les  climats  les  plus  chauds.  On  le  trouve 
non  -  feulement  au  Brefil,  à  la  Guiane 
au  Mexique  ,  niais  aulîî  à  la  Floride , 
en  Virginie  fa)  Se  dans  les  autres  régions  « 
tempérées  de  ce  continent.  Il  eft  par- 
tout aflèz  commun  ,  parce  qu'il  produit 

faj  Les  opoffums  font  communs  dans  Ja  Virginie 
&  dans  la  Nouvelle  -  Efpagne.  Hijîoire  naturelle  da^ 
Antilles.  Rotterdam  f  i6^8,£age  i^:i. 
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fou  vent  &  en  grand  nombre  j  la  plupart  des 
Auteurs  difent  quatre  ou  cinq  petits  (bj^ 
d'autres  fix  ou  fept  *,  Marcgrave  alFure 
avoir  vu  fîx  petits  vivans  dans  la  poche 
d'une  femelle  (c)  ,  ces  petits  avoient  en- 
vnon  deux  pouces  de  longueur ,  ils 
etoient  déjà  fort  agiles ,  ils  fortoient  de 
ia  poche  &  y  rentroient  plufieurs  fois 
par  Jour  :  ils  font  bien  plus  petits  lorf- 
qu'ils  nailTent  j  certains  Voyageurs  difent 
qu'ils  ne  font  pas  plus  gros  que  des 
mouches  au  moment  de  leur  nailTance  (djy 

fbj  Quaternos  qidnofveparît  catulos,  quos  utero  con- 
teptos ,  editofque  in  lucein,  alvi  cavitate  quâdam  dum 
aihuc  parvuli  funt ,  condit  &  fervat ,  &c.  Hernand» 
Jliji.  Mex.  pag.  330. 

fcj  Hcec  ipfa  quam  tlefcribo  bejîia  fex  catulos  vivos 
&  omnibus  membris  abfolutos  ,  fed  Jîm  pilis ,  in  hâc 
iurfâ  habebat  f  qui  etiam  hinc  inde  in  eâ  movebantur  ; 
qmlibet  catulus  duos  digitos  erat  longus,  &c.  Marcgrave, 

Bijî.    Braf.   pag.   222.  Ils  ont  un  fac  fous  le 

ventre  dans  lequel  ils  portent  leurs  petits ,  qui  font 
par  fois  fix  ou  fept  d'une  ventrée.  Defcnption  du  noi^ 
veau  monde ,  par  de  La'ét, page  ^85. 

(d)  La  femelle  du  poflum  a  un  double  ventre  , 
ou  plutôt  une  membrane  pendante  qui  lui  couvre 
tout  le  ventre  fans  y  être  attachée ,  &  dont  on 
peut  regarder  l'intérieur  lorfqu'elle  a  une  fois  porté 
des  petits.  Au  derrière  de  cette  membrane ,  il  y  a 
une  ouverture  pà  on  peut   paffer  h  main ,  fi  on 
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ceft-à-dire,  quand  ils  fortent  de  la  ma- 
trice pour  entrer  dans  la  poche  &  s'at- 
tacher aux  mamelles.  Ce  fait  n'eft  pas 
aufîi  exagéré  qu'on  pourroit  rimaginer, 
car  nous  avons  [vu  nous-mêmes,  dans 
un  animal  dont  refpèce  eft  voifine  de 
celle  du  farigue,  des  petits  attachés  à  la 
mamelle  qui  n'étoient  pas  plus  gros  que 
des  fèves  ,  &  Ton  peut  préfumer  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  dans 
ces  animaux  la  matrice  n  eft ,  pour  ainfi 
dire  ,  que  le  lieu  de  la  conception  ,  de 
la  formation  &  du  premier  développe- 
ment du  fœtus  5  dont  Texclufion  étant 
plus  précoce  que  dans  les  autres  qua- 
drupèdes 5  Taccroiffement  s'achève  dans 
la  bourfe  où  ils  entrent  au  moment  de 
leur  naiiïance  prématurée.  Perfonne  n'a 
obfervé  la  durée  de  la  geftation  de  ces 

ne  l'a  pas  grofîe.  C'eft  ici  où  les  petits  fe  retirent, 
foit  pour  éviter  quelque  danger ,  foit  pour  teter  ou 
pour  dormir.  Ils  vivent  de  cette  manière  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  en  état  de  chercher  pâture  d'eux- 
mêmes J'ai  vu  moi-même  de  ces  petits  atta- 
chés à  la  tétine  lorfqu'ils  n'étoientpas  plus  gros  qu'une 
mouche ,  ôc  qui  ne  s'en  détachoient  qu'après  avoir 
atteint  la  grojOfeur  d'une  fouiis.  Jiifloire  de  la  Virginiei 
page  220. 

animaux,  , 
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animaux,  que  nous  préfumons  être  beau- 
coup plus  courte  que  dans  ies  autres  \  & 
comme  c'eft  un  exemple  fingulrer  dans 
la  Nature  que  cette  exclufîon  précoce  , 
nous  exhortons  ceux  qui  font  à  portée 
de  voir  des  farigues  vivans  dans  leur  pays 
natal ,  de  tâcher  de  favoir  combien  les 
femelles  portent  de  temps,  &  combien  de 
temps  encore  après  la  nai(ïànce  les  petits 
refient  attachés  à  la  mamelle  avant  que  de 
s'en  féparer  -,  cette  obfervation  ,  curieufe 
par  elle-même,  pourroit  devenir  utile ,  en 
nous  indiquant  peut-être  quelque  moyen 
de  conferver  la  vie  aux  enfans  venus 
avant  le  terme. 

Les  petits  farigues  reftent  donc  atta- 
chés &  comme  collés  aux  mamelles  de  l'a. 
mère  pendant  le  premier  âge  &  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  pris  aifez  de  force  & 
d'accroiiïement  pour  fe  mouvoir  aifé- 
ment.  Ce  fait  n'efl  pas  douteux,  il  n'efl 
pas  même  particulier  à  cette  feule  efpèce  ; 
puifque  nous  avons  vu,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  des  petits  ain{î  attachés  aux 
mamelles  dans  une  autre  efpèce ,  que 
nous  appellerons  la  Marmofe-,  &  de  la- 
quelle nous  parlerons  bientôt.  Or  cette 

Tome  IV,  Quadrupèdes,  H 
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femeîle  marmofe  n'a  pas  ,  comme  îa 
Femelle  fârrgue  ,  une  poche  fous  le 
ventre  où  les  petits  puiflTent  fe  cacher-, 
ce  n  eft  donc  pas  de  la  commodité  ou 
du  fecours  que  la  poche  prête  aux  petits 
que  dépend  uniquement  Teftet  de  la 
longue  adhérence  aux  mamelles ,  non 
plus  que  celui  de  leur  accroiffement 
dans  cette  fîtuation- immobile  ^  je  fars 
cette  remarque  afin  de  prévenir  les  con- 
jeflures  que  Ton  pourroit  faire  fur  Tufage 
de  la  poche,  en  la  regardant  comme 
une  féconde  matrice,  ou  tout  au  moins 
comme  un  abri  abfolument  néceffaire  à 
ces  petits  prématurément  nés.  Il  y  a  des 
Auteurs  (e)  qui  prétendent  qu'ils  refteiit 
collés  à  la  mamelle  plufieurs  femaines 
de  fuite  ,   d'autres  difent  (f)  qu'ils  ne 

(e)  Les  petits  font  collés  à  la  tétine ,  &  c'eft-là  oîi 
i's  croifTent  à  vue  d'œil  pendant  plufieurs  femaines  de 
fuite  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  de  la  force  ,  qu'ils 
ouvrent  les  yeux  &  que  leur  poil  foit  venu  ;  alors  ifs 
tombent  dans  la  membrane  ,  d'oli  ils  fortent  6c  oîi 
ils  rentrent  à  leur  guife,  Hijloire  de  la  Virginie. 
Amjleràain,  tyo;;  ,  page  220. 

/fj  Septem  plus  minufve  ut  plurimùin  iino  partit  ex~ 
eluditfatus  ,  quos  donec  menjîruam  cetatem  attingant, 
pro  lubitu  nunc  alvo  recundit,  mine  iterumprodit,  Raip. 
Hamor  apud  Nieremberg,  pag^  157. 
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demeurent  dans  îa  poche  que  pendant  le 
premier  mois  de  ieur  âge.  On  peut  aifé- 
nient  ouvrir  cette  poche  de  la  mcre  , 
regarder  ,  compter  &  même  toucher 
les  petits  fans  les  incommoder  ^  ils  ne 
quittent  la  tétine  ,  qu  ils  tiennent  avec 
îa  gueule  ,  que  quand  ils  ont  aiïez  de 
force  pour  marcher  *,  ils  fe  lailïent  alors 
tomber  dans  la  poche  &  fortent  enfuite  (g) 
pour  fe  promener  &  pour  chercher  ieur 
fubliftance  (h) ,  ils  y  entrent  fouvent  pour 

(^gj  C'efl  dans  fa  poche  qu'après  avoir  mis  bas 
elle  retire  {ts  petits  ,  qui  s'attachant  à  fes  tétines  s'y 
nourrifTent  de  fon  lait  ôc  s'y  élèvent  comme  dans  un 

fur  afyle  ou  ils  font  toujours  chaudement Dès 

que  les  petits  font  afTez  forts  pour  pouvoir  fortir  &  cou- 
rir fur  l'herbe ,  la  mère  ouvrant  fa  poche  leur  donne 
iffue  ,  &c.  Mémoires  de  la  Louifiane  ,  par  Dumont , 
page  84. 

(hj  La  mère  les  met  au  monde  nus  2c  aveugles , 
&  les  prenant  enfuite  avec  les  doigts  des  ^<is  de 
devant  ,  elle  les  met  dans  fa  bourfe  ,  qui  eft 
comme   une  efpèce   de   matrice  ,   elle  les   échauffe 

doucement enfin  elle  ne  les  tire  point 

de-là  qu'i's  ne  jouîlTent  de  la  lumière ,  alors  elle 
les  tranfporte  fur  quelque  colline  où  elle  ne  prévoit 
point  de  danger ,  &.  ayant  ouvert  fa  bourfe,  elle 
les  en  fait  fortir ,  les  expofe  aux  rayons  du  foleil  , 
les  amufe  en  jouant  avec  eux  ;  au  moindre  bruit 
OU  fur  le  foupçon  du  moindre  danger,  elle  rappelle 

Hij      , 
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dormir  ,  pour  têcer  ,  &  auiïi  pour  fe 
cacher  lorfquils  font  épouvantés  -,  la 
mère  fuit  alors  &  les  emporte  tous  ^  elle. 
ne  paroît  jamais  avoir  plus  de  ventre 
que  quand  il  y  a  long-temps  qu'elle  a 
mis  bas  Se  que  Tes  petits  font  déjà  grands, 
car  dans  le  temps  de  la  vraie  geftation  on 
s'aperçoit  peu  qu'elle  loit  pleine, 

A  la  feule  infpedion  de  la  forme 
des  pieds  de  cet  animal ,  il  eft  ailé  de 
juger  qu'il  marche  mal  &  qu'il  court 
lentement  *,  aufîi  dit-on  (ij  qu'un  homme 
peut  l'attraper  fans  même  précipiter  fon 
pas.  En   revanche  ,    il    grimpe    lur    les 

aulïîtôt  fes  petits  par  un  cri,  tic  ,  tic ,  tic  ,  îefquels 
obéifTant  alors  à  leur  mère,  reviennent  à  elle  &  le 
xecachent  dans  la  bourfe,  &c.  Seba,  vol.  I,  page  ^6. 
« — Lorfque  la  mère  entend  quelque  bruit  ou  quel- 
que mouvement  qui  lui  fait  ombrage  ,  elle  fait 
un  certain  cri ,  &  à  ce  fignal  qui  eft  connu  des 
petits  ,  on  les  voit  aullitôt  courir  à  leur  mère  & 
rentrer  d'où  ils  font  fortis.  Mémoires  de  la  LouifianCf 
page  S^. 

(i)  Cet  animal  eft  fi  lent  ,  qu'il  eft  très-facile  de 
rattraper.  Mémoires  de  la  Louijîane ,  par  Dumont ^ 
page  8^.  —  On  ne  voit  ordinairement  point  d'animal 
marcher  11  lentement  ,  &:  j'en  ai  pris  fouvent  à  mon 
pas  ordinaire.  Hijîoire  de  la  Louijîane ,  par  M.  le  Pagt 
tki.  Prati,  tome  II,  page  51^. 
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arbres (^y?: y)  avec  une  extrême  facilité,  il  fe 
cache  dans  le  feinilage  pour  attraper  des 
oileaux  (IJ  ,  ou  bien  il  fe  fufpend  par  la 
queue  dont  l'extrémité  eft  mufculeufe  & 
iîexible  (m)  comme  une  main  ,  en  forte 

fkj  Scandit  arbores  incredibilipernicitate. Uetnand. 
Hijî.  Mex.  pag  330.  —  Il  monte  fur  les  arbres 
ci'ane  admirable  vîtelTe  ,  6c  porte  grand  dommage 
aux  oifeaux  domeftlques  ,  à  la  façon  d'un  renard  , 
au    refte  il   ne  fait   nul    mal.   De    Laët  ,  pag.  i/^j. 

Hoc  animal  fruBibus  arboriimvefcitur.  Ideàquenon 

folùm  ob  id  arbores  fc audit ,  fed  etiam  ciim  candis  in 
crumenâ  inclufis ,  magna  agilitate  de  arbore  in  arborem 
tranfilit.  Petrus  Martyr  ,  Océan  decad.  t,  lib.  IX, 
pag.  2  1. 

(^ij  Fcetet  animal  injîarvulpis  aitt  martis  :  mordax  eft; 
vefcitur  lib  enter  gallinis ,  quas  rapitutvulpes,&  arbores 
fcandendo  avibus  infidiatur  :  vefcitur  quoque  facchari 
cannis,  quibus  fiijlentav i p er  quatuor feptimanas  incubi~ 
culo  meo  ;  tandcinfuni  oui  alligatum  erat  fe  implicans, 
ex  compreffione  obiit.  Marcgrav.  Hifî.  Braf  pag.  223. 

fmj  Cauda quâ  mordicus  firmiterque  quidquid 

apprehendit  retinet.  Hernand.   HiJ}.  Mex.  pag.   330. 

—  Sa  queue  eft  faite  pour  s'accrocher  ,  car  en  le 
prenant  par  cet  endroit,  il  s'entortille  aufÏÏtôt  autour 

du  doigt La  femelle  étant  prife,  fouffre,  fans 

donner  le  moindre  figne  de  vie ,  qu'on  la  fufpende 
par  la  queue  au-deûus  d'uîa  feu  allumé  i  la  queue 
s'accroche  d'elle  -  même ,  &  la  mère  périt  ainfi  avec 
fes  petits ,  fans  que  rien  foit  capable  de  lui  delTerrer  la 
peau  de  fa  poche.  Hifîoire  de  la  Louifiane  ,  par  M^  le 
Page  du  Prat{ ,  tome  II,  page  ^4, 

Hiij 
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qu'il  peut  ferrer  &  même  enviromier  de 
plus  d'un  tour  les  corps  qu'il  faifit  *,  il 
refte  quelquefois  long-temps  dans  cette 
fituation  fans  mouvement  ,  le  corps  fuf- 
pendu,  la  tête  en  bas,  il  épie  Se  attend  le 
petit  gibier  au  palTage  fnj  ;  d'autres  fois 
il  fe  balance  pour  fauter  d'un  arbre  à  un 
autre  à  peu  près  comme  les  finges  à 
queue  prenante  ,  auxquels  il  reflemble 
aufîi  pour  la  conformation  des  pieds. 
Quoique  carnalîier,  &  même  avide  de 
fang   qu'il  fe   plaît   à  fucer  ,    il   mange 

fn)  Il  efl  tiès-frîand  des  oifeaux  &  de  la  volaille; 
aufïi  entrr*-t-il  hardiment  dans  les  bafles- cours  &  dans 
les  poulaillers.  Il  va  même  dans  les  champs  manger 
le  mahi  qu'on  y  a  femé.  L'inftind  avec  lequel  il 
fait  fa  chafTe  eft  très-lîngulier.  Après  avoir  pris  un 
petit  oifeau  &  l'avoir  tué ,  il  fe  garde  bien  de  le 
manger  :  il  le  pofe  proprement  dans  une  belle  place 
découverte  proche  de  quelque  gros  arbre  ;  enfuite 
montant  fur  cet  arbre  &  fe  fufpendant  par  la  queue 
à  celle  de  fes  branches  qui  eft  la  plus  voifine  de 
Toifeau  ,  il  attend  patiemment  en  cet  ^tat  que  quel- 
qu'autre  oifeau  carnaflier  vienne  pour  l'enlever  ,  alors 
il  fe  jette  defTus  Se  fait  fa  proie  de  l'un  &  de  l'autre. 
Mémoires  de  la  Louijîane  ,  par  Dumont,  page  S-^-. 
—  Il  chaffe  la  nuit  fc  fait  la  guerre  aux  volailies  , 
dont  il  fuce  le  fang  &  qu'il  ne  mange  jamais. 
Hijîoire  de  la  Louijîane ,  par  M.  le  Page  du  Frati , 
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aiïez  de  tout  (0) ,  des  reptiles ,  des  infedtes, 
des  cannes  de  fucre,  des  patates,  des  ra- 
cines, &même  des  feuilles  &des  écorces. 
Oa  peut  le  nourrir  comme  un  animai 
domellique  (p)  ;  il  nefl  ni  féroce  ni  fa- 
rouche, &  on  Tapprivoife  aifément,  mais 
il  dégoûte  par  fa  mauvaife  odeur  qui  eft 
plus  forte  que  celle  du  renard (^^ y);  &  il 
déplaît  auiïi  par  fa  vilaine  figure  -,  car  in- 
dépendamment de  fes  oreilles  de  chouette, 
de  Ç3.  queue  de  ierpent  &  de  fa  gueule 
fendue  jufqu'aupr es  des  yeux,  fon  corps 


fej  Vefcitur  coTiortalibus  qiiasvulpecularurmnujîela-' 
rmnve  fylvejlrum  more  jugulât ,  ill  arum  fan  gui  nem  ab^ 

forbens ,  cxtera  innoxium  ac  fimplijfwium  animal 

Pafcitur  etiamfruclibus  ,  pane  ,  oleribus ,frumentaceiSf 
aliifque,  veluti  nos  expérimenta  cognovimus ,  alentes 
ijîud  demi ,  ac  in  deliciis  habentes.  Hernandès,  H//?. 
Mex.  pag.  350.  — II  grimpe  légèrement  fur  les  arbres 
6c  fe  nourrit  d'oifeaux ,  il  fait  la  chaiTe  aux  poules 
comme  le  renard  ,  mais  au  défaut  de  proie  il  fe  nourrit 
de  fruits.  Hijioire  naturelle  des  Antilles.  Rotterdam ^ 
16^8,  page  ta  t. 

(p)  Victitat  carnibus  &frucHbus  ,  herbis  &  pane  ; 
îdeoque  à  multis  animi  gratiâ  domi  nutritur.  Marcgrav, 
Hift.  Braf.  pag.  212. 

fqj  Les  Caragues  ou  Sarigoys  font  femblables  aux 
renards  d'Efpagne,  mais  ils  font  plus  petits  &  fentent 
plus  mauvais  de  beaucoup.  Defcription  des  Indes  occi' 
dentales,  par  de  La'ét,  page  8^. 
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paroît  toujours  fale,  parce  que  le  poil 
qui  n'eft  ni  lifTe  ni  frîfé  eft  terne  & 
femble  être  couvert  de  boue  (r).  Sa  mau- 
vaife  odeur  réfide  dans  ia  peau  ,  car  fa 
chair n'eftpss  mauvaile  à  manger  (^y^,  c'eft 


f^rj  Us  font  hideux  à  voir  ,  &  leur  peau  paroît 
toujours  couverte   de   boue.   Mémoires  de   la  Loui- 

Jîane ,  par  Diimont,  page  8^.  —  Son  poil  eft  gris  , 
&  quoique  fin  ,  il  n'eft  jamais  lifTé.  Les  femmes 
des  Naturels  le  filent  &  en  font  des  jarretières  , 
qu'elles  teignent  enfuite  en  rouge,  Hijloire  de  la 
Louifiant  ,    par    M.   le  Page    du   Prat^ ,   tome  H , 

page  .94. 

CfJ  Tefiatur  ipfe  Raphe  comedijfe  hoc  animal,  & 
tjfe  grati  &   falnbris   nutrimenti    Nirremberg,    Hijf. 

nat.  peregnn.  pag.   157.  Carnibiis  hujus  animalis 

non  folum  îndi  libentijjlmè  vefcuntur ,  verùmetiamhanc 
cœterorum  animalium  quafcumque  carnes  gujîu,fuavitate 
nobilitatas,  antceellere  pradicant.Qiiapropterlegiturin 
hijloriâ  îndicâ  ,  qiiod  habitatores  infulce  Cuba  obfer- 
fantes  magnam  horum  animalium  quantitatem  vagan^ 
tiumfuper  arbores  fecus  littora  infulce  crefcentes  ;  clan- 
culuin  accedentes  ,  &  de  improvifo  ,  magno  impetu 
arborcm  excutientes  ,  has  belluas  cadere  in  aquam 
cogunt;  tune  innatantes  illas  apprehendunt ,  pojïea  in 
eibos  multifariè  coquunt.  Aidrov.  de  quadrup.  digit. 
lib.  Il,  pag.  225.  — La  chair  des  rats  fauvages 
eft  fort  bonne,  on  la  mange  ,  &  iis  ont  à  peu  près  le 
goût  du  cochon  de  lait.  Mémoires  de  la  Louijiane  y 
par  Dumont,  page  8^.  —  La  chair  de  cet  animal 
eft    d'un    très- bon   goût  ôc  approche  fort  de  aWt 
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même  un  des  animaux  que  les  Sauvages 
chafTent  de  préférence  ,  &  duquel  ils  fe 
iiourrilTenr  le  plus  volontiers. 

du  cochon  de  lait.  Hijloire  de  la  Louijïane ,  par 
M.  le  Page  du  Prati  ,  page  5)^.  —  Le  farigoy  eft 
un  animal  puant ,  dont  la  chair  eft  cependant  fort 
bonne.  Voyage  de  Coreal.  Paris  ,  ly^a.  ,  tome  I, 
page   tp6. 
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LA  MARMOSE(a). 

J— i  *  E  S  p  È  c  E  de  ia  Marmofe  paroît 
ctre  voilîne  de  celle  du  Sarigue,  elles 
fout    du    même   climat    dans    le    mcme 


{aj  La  Marmofe,  Marmofa,  nom  que  les  Brafîliens 
donnent  à  cet  animal  félon  Seba  ,  &  que  nous  avons 
adopté.  Les  ÎNCgres  de  nos  îles  appellent  le  farigue 
Manicou,  ôc  la  marmofe  ,  qui  efl:  plus  petite  que 
le  farigue.  Rat  manicou. 

Mus  Jîlvefiris  Americanus  Scalopès  diclus.  Seba  , 
vol.  I,  pag.  46,  Tab.  3 1  ,  fig.  i  &  2.  Nota.  Que  ce 
nom  Scalopès  que  Seba  donne  à  cet  animal ,  &  que 
M.^'^  Klein  &  Brifl'on  ont  aulïî  adopté  ,  a  été  très  -mal 
appliqué.  Le  fcalopès  des  Grecs  n'eft  certainement  pas 
la  marmofe  du  Brelil.  Et  d'ailleurs  11  n'efl  pas  pofllble 
de  déterminer  ce  que  c'eft  que  le  fcalopès  par  les 
indications  des  Anciens  :  adfinem  quidam  mures  fnnt 
guos  fcalopes  vacant  ut  Scholiajies  Arijîophanis  in 
Acharnenjîbus  animadvertit.  Aldrov.  de  quadrup  digit. 
vivip.pug.  416.  Je  crois  que  voilà  la  feule  notice  que 
nous  ayons  du  fcalopès  ,  elle  ne  fufïït  pas  à  beau- 
coup prés  pour  déterminer  une  efpèce  ,  &  encore 
moins  pour  en  appliquer  le  nom  à  un  animal  du 
nouveau  monde. 

Philandc-r  fzturatèfpadiceus  in  dorfo ,  in  ventre  dilutc 
flaviis ,  pedihus  albicantikus F  hilander  Americanus ^ 
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contînenf,  &  ces  deux  animaux  fe  ref- 
femblent  par  la  forme  du  corps  ,  pat 
la  conformation  des  pieds ,  par  la  queue 
prenante  qui  efl:  couverte  d'écaillés  dans 
la  plus  grande  partie  de  fa  longueur  , 
&  n  eft  revêtue  de  poil  qu'à  fon^brigine, 
par  Tordre  des  dents  (bj  qui  font  en 
plus  grand  nombre  que  dans  les  autres 
quadrupèdes  :  mais  la  marmofe  eft  bien 
plus  petite   que   le   farigue  ,   elle   a    le 

le  philandre  d'Amérique.  Briflbn  ,  Regn.  animal* 
pag.  Z91. 

Muriiia.  Didelphis  caudâfemi  pilosâ ,  mammis  fenis. 
Lînn.  Syfi.  nat.  edit.  x  ,  pag.  55.  Nota,  i."  Que 
M.  Linnseas  ,  qui  pré  fente  ici  le  murina  après  l'o- 
poirum ,  fait  une  queftion  qui  fuppofe  un  doute  mal 
fondé,  an  pnllus  precedentis ,  dit-il,  du  murina  rela- 
tivement à  l'oponum.  Cela  ne  peut  pas  être  ;  car  y 
de  l'aveu  de  M.  Linnaeus ,  fon  opoflum  a  une  poche 
fous  le  ventre  ;  &  par  la  defcription  de  Seba ,  il 
eft  clair  que  la  femelle  du  murina  n'en  a  point. 
Nota.  1.0  Que  la  phrafe  indicative  pèche  en  ce  qu'elle 
donne,  comme  un  caraftère  conftant  ,  flx  mamelles 
à  la  Marmofe ,  tandis  que  le  nombte  des  mamelles 
varie ,  &  que  la  marmofe  que  nous  avons  vue  avoit 
quatorze  mamelles, 

(^bj  Les  dents ,  dans  le  farigue  Se  la  marmofe  ,  font 
au  nombre  de  cinquante.  Vbyq  au  tome  XXI  dt  Vf 
dition  en  trente-un  volumes^  la  defcription  de  ces  deux 
animaux , 
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niufeau  encqre  plus  pointu  ,  la  femelle 
n'a  pas  de  poche  fous  le  ventre  comme 
celle  du  fatigue,  il  y  a  feulement  deux 
plis  longitudinaux  près  des  cuifles  entre 
îefquels  les  petits  fe  placent  pour  s'at- 
tacher aux  mamelles.  Les  parties  de  la 
génération ,  tant  du  mâle  que  de  la  femelle 
marmofes,  reffemblent  par  la  forme  & 
par  la  poiition  à  celles  du  farigue  *,  le 
gland  de  la  verge  du  mâle  ell:  fourchu 
comme  celui  du  farigue  ,  il  ell:  placé 
dans  Tanus  -,  &  cet  orifice  ,  dans  la  fe- 
melle ,  paroît  être  auffi  Torifice  de  la 
vulve.  La  nailTance  des  petits  femble 
être  encore  plus  précoce  dans  Fefpèce 
de  la  marmofe  que  dans  celle  du  farigue  j 
ils  font  à  peine  aufîi  gros  que  des  petites 
fèves  lorfqu'ils  nailTent  &  qu'ils  vont 
s'attacher  aux  mamelles  s  les  portées  font 
aulîi  plus  nombreufes.  Nous  avons  vu 
dix  petites  marmofes,  chacune  attachée 
à  un  mamelon ,  &  il  y  avoit  encore  fur 
le  ventre  de  la  mère  quatre  mamelons 
vacans,  en  forte  qu'elle  avoit  en  tout 
quatorze  mamelles  -,  c'efi;  principalement 
fur  les  femelles  de  cette  efpèce  qu'il 
faudroit  foire  les  obfervations  que  nous 
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avons  indiquées  dans  Tarticïe  précédent , 
je  fuis  perfuadé  que  ces  animaux  mettent 
bas  peu  de  jours  après  ia  conception, 
&  que  les  petits  au  moment  deTexclufion 
ne  font  encore  que  des  fœtus  qui,  même 
comme  fœtus  ,  n'ont  pas  pris  le  quart 
de  ïeur  accroilTement  \  Taccouchement  de 
îa  mère  efi:  toujours  une  faude-couche 
très-prématurée,  &  les  fœtus  ne  fauvent 
leur  vie  naiiTante  qu'en  s'attachant  aux 
mamelles  fans  jamais  les  quitter  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  acquis  le  même  degré 
d'accroilTemcnt  &  de  force  qu'ils  auroient 
pris  naturellement  dans  la  matrice  li  i'ex- 
clufion  n'eut  pas  été  prématurée. 

La  marmofe  a  les  mêmes  inclinations 
&.  les  nîêmes  mœurs  que  le  fatigue  j 
tous  deux  fe  creufent  des  terriers  pour 
fe  réfugier ,  tous  deux  s'accrochent  aux 
branches  des  arbres  par  l'extrémité  de 
leur  queue  ,  &  s'élancent  de-là  fur  les 
oifeaux  &  fur  les  petits  animaux  -,  ils 
mangent  auiîî  des  fruits,  des  graines  & 
des  racines  ,  mais  ils  font  encore  plus 
friands  de  poilïon  &  d'écrevilîe ,  qu'ils 
pèchent  ,  dit-on  ,  avec  leur  queue.  Ce 
fait  eft  très -douteux  &  s'accorde   fort 
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mal  avec  la  ftupidité  naturelle  quon 
reproche  à  ces  animaux  qui ,  félon  le 
témoignage  de  la  plupart  des  Voyageurs, 
ne  favent  ni  fe  mouvoir  à  propos ,  ni 
fuir ,  ni  fe  défendre. 


^     VÙ^     ^ 
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LE  CAYOPOLLIN(a). 

JLi  E  premier  Auteur  qui  ait  parlé  de 
cet  animal  efl;  Fernandès  (b)  ;  le  Cayopol- 
iin,  dit-il,  eft  un  petit  animal  un  peu 
plus  g\::md  quun  Rat  ,  refTemblant  au 
Sarigue  par  le  mufeau ,  les  oreilles  &  la 
queue  qui  eft  plus  épailFe  &  plus  forte 
que  celle  d'un  rat ,  &  de  laquelle  il  fe  fert 

faj  Le  Cayopollin  ou  KayopoUin. 

Cayopollin.  Fernandès,  Hijl.  Nov.  Efp.  pag,  lo. 

Animal  Caudimatmm  feu  CoyopoUin.  Niercmbcrg, 
Jlifl    nat.  Peregrin.  ^a^.  158. 

CoyopoUin.  jonfton,  de  quadrup.  pag.  118. 

Mus  indiens  diâus  CoyopoUin.  Charleton  ,  Exercit. 
pag,  25 ,  n,'  5- 

Mus  Africamis  KayopoUin  diclus.  Seba  ,  vol.  I  , 
pag.  39,  Tab  3 1  ,  %.  3-  Nota.  Qu'il  y  a  erreur  dans 
cette  indication ,  cet  animal  n'étant  point  d'Afrique  , 
mais  d'Amérigue. 

Philanderfaturatèfpadiceus  in  dorfo,  in  ventre  ex  albo 
fiavicans ,  caudâ  exfaturatèfpadiceo  maculata 

Phiiander  Africanus,{z  philandre  d'Afrique.  Briffon, 
Kegn.  animal,  pag.  25/2  ;  même  erreur  furie  climat, 
copiée  de  Seha. 

fhj  Franc.  Fernandès,  Hz/?,  quadr.  NovxHifpaniee^ 
Roms,  1^16,  cap.  xxix,pag,  10, 
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comme  d'une  main  *,  il  a  les  oreilles 
minces  &  diaphanes ,  le  ventre,  les  jambes 
Se  les  pieds  blancs  :  les  petits ,  lorfqu'ils 
ont  peur ,  tiennent  la  mère  embrallëe  *, 
elle  les  élève  fur  les  arbres  :  cette  efpèce 
s'eft  trouvée  dans  les  montagnes  de  la 
Nouvelle  -  Efpagne.  Nieremberg  (cj  a. 
copié  mot  à  mot  ces  indications  de  Fer- 
nandès,  &  n'y  a  rien  ajouté.  Seba  ('dj,  qui 
le  premier  a  fait  delîîner  &  graver  cet 
animal ,  n'en  donne  aucune  defcription , 
il  dit  feulement  qu'il  a  la  tête  un  peu  plus 
épaifïe  8c  la  queue  un  tant  foit  peu  plus 
groiïe  que  la  marmofe-,  &  que  quoiqu'il 
foit  du  même  genre,  il  eft  cependant  d'un 
autre  climat ,  &  même  d'un  autre  con- 
tinent -,  Se  il  fe  contente  de  renvoyer  à 
Nieremberg  Se  à  Jonfton  pour  ce  qu'on 
peut  defirer  de  plus  au  fujet  de  cet 
animal  j  mais  il  paroît  évidemment  que 
Nieremberg  &  Jonfton  ne  l'ont  jamais 
vu  ,  &  qu'ils  n'en  parlent  que  d'après 
Fernandès.  Aucun  de  ces  trois  auteurs 
n'a    dit  qu'il   ftit    originaire    d'Afrique  ^ 

^cj  Euf.  Nieremberg;,  Hijï.  nat.  Peregr.  lib.  IX, 
cap.  V ,  pag.  158. 

fdj  Seba  ,  vol.  I,  pag.  -^.9  ,  Tab.  3i,fig.  3. 
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ils  le  donnent  au  contraire  comme   na- 
turel &  particulier    aux   montagnes  des 
climats   chauds    de  TAmérique -,  &   c'ell 
Scba  feul  qui  ,  fans  autorité  ni  garans , 
a    prétendu    quil    étoit   Africain.   Celui 
que  nous  avons  vu  venoit  certainement 
d^^mérique-,  il   étoit  plus   grand,   &   ii 
avoit  le  mufeau  moins  pointu  &  la  queue- 
plus  longue  que  la  marmofe  ^  en  tout  il 
nous  a  paru  approcher  encore  plus  que 
la  marmofe  de  l'efpèce  du  farigue.  Ces 
trois   animaux   fe  rellemblent   beaucoup 
par  la  conformation  des  parties  intérieures 
&c  extérieures,  par  les  os  furnuméraires 
du  balTin,  par  la  forme  des  pieds  x.  par 
la  naiilance  prématurée  ,    la    longue   & 
continuelle  adhérence  des  petits  aux  ma- 
melles, & -enfin  par  les  autres  habitudes 
de  nature  j  ils  font  aufîî  tous   trois   du 
nouveau  monde  &  du  même  climat  s  on 
ne  les  trouve  point  dans  les  pays  froids 
de   rAmérique  :    ils    font    naturels   aux 
contrées  méridionales  de  ce  continent, 
&  peuvent  vivre  dans  les  régions  tem- 
pérées -,  au  refte,  ce  font  tous  des  animaux 
très-laids  ;   leur   gueule   fendue  comme 
celle    d\m    brochet  ,    leurs  oreilles   de 
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chauve-fouris,  leur  queue  de  couleuvre 
Se  leurs  pieds  de  imge  préfenrent  une 
forme  bizarre  qui  devient  encore  plus 
défagréable  par  la  mauvaife  odeur  qu'ils 
exhalent,  &  par  la  lenteur  &  la  flupidité 
dont  leurs^  a6lions  &  tous  leurs  mouve- 
mens  pa-roilTent  accompagnés. 
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LÉLÉPHANT(a). 

J-j' Eléphant  eft  ,  fi  nous  vouîons 
ne  nous  pas  co-mpter  ,  Têtre  îe  plus 
coniidérable  àt  œ  monde-,  il  furpafife 
tous  les  animaux  terreftres  en  grandeur, 
&  il  approche  de  l'homme //^y),  par 
l'intelligence  ,    autant   au  moins   que  la 

fa)  Éléphant;  en  Grec  ,  EV^^^ç  j  en  Latin,  EU- 
fhantus,  Barms;  en  \tz\iQn ,  Leophante  ;  en  Efpagnol, 
EUphanti  ;  en  Allemand,  Helphant  ;  en  Anglols  , 
Eléphant;  en  Orient,  Elfil.  Phil  on  Fil  eft  un  mot 
Chaldéen,  qui  fignifie  ivoire,  ^  dont  Munfter  s'eft 
fervi  pour  défigner  l'Éléphant.  On  appeloit  autrefois 
l'éléphant  Sarre  aux  Indes  orientales  ;  &  c'eft  vrai- 
femblablement  de  ce  mot  qu'eft  dérivé  le  nom  Sfrrus:, 
que  les  Latins  ont  enfuite  donné  à  l'éléphant.  Gefner. 
cap.  de  Elephanto.  On  l'appelle  à  Congo  ,  Maniac 
ou  Manio.  Voyage  de  Drack.  Paris  ,  îô'^t  , 
page   104. 

(b)  Valet  fenfu&  reliquâfagacitateingeniiexcelltt 
tlephas.  Arift.  hift.  Anim.  lib.  IX  ,  cap.  46. — 
Elephanti  funt  naturâ  mites  &  manfueti ,  utadrationaU 
animal  proximc  accédant.  Strabo.  —  Vidi  elephantos 
quofdam  qui  prudentiores  mihi  videbantur  quàm  quibuf- 
dam  in  Zoc/j  Aomme^.Vaitonianus,  apud  Gefnerum, 
cap.  de  Elephanto. 
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matière  peut  approcher  de  refprit.  L*E- 
iéphant ,  le  Chien ,  le  Caflor  &  le  Singe  > 
font  de  tous  les  êtres  animés ,  ceux  dont 
rinftindt  eft  le  plus  admirable  :  mais  cet 
ïnftin6t ,  qui  n'eft  que  le  produit  de  toutes 
les  facultés ,  tant  intérieures  qu'extérieures 
de  Tanimal,  fe  manifefte  par  des  réfultats 
bien  difFérens  dans  chacune  de  ces  efpcces. 
Le  chien  eft  naturellement,  &  loriqu'il 
eft  livré  à  lui  feul  ,  auffi  cruel ,  auiîi 
fanguinaire  que  le  loup  *,  feulement,  il 
s'eft  trouvé  dans  cette  nature  féroce,  un, 
point  flexible  ,  fur  lequel  nous  avons 
appuyé*,  le  naturel  du  chien  ne  diftère 
donc  de  celui  des  autres  animaux  de 
proie  5  que  par  ce  point  fenfibie  j.  qui 
îe  rend  fufceptible  d  affeclion  &  capable 
d'attachement  -,  c'eft  de  la  Nature  qu'il 
tient  le  germe  de  ce  fentiment  ,  que 
i'Homme  enfuite  a  cultivé  ,  nourri  , 
développé  par  une  ancienne  &  conftanre 
fociété  avec  cet  animal ,  qui  feul  en  étoit 
digne  ;  qui  ,  plus  fufceptible  ,  plus  ca- 
pable quun  autre  des  imprefîîons  étran- 
gères ,  a  perfedtionné  dans  le  commerce 
toutes  fes  facultés  relatives.  Sa  fenlibilité^, 


out 
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docilité  ,    Ton  courage  ,    fes  talens  , 
,  jurqu  à  Tes    manicres,   s'eft  modifié 
Texemple,  &  modelé  fur  les  qualités 
le  ion  Maître  j   l'on    ne  doit   donc    pas 
ur   accorder   en    propre    tout    ce    qud 
laroît  avoir  -,  Tes  qualités  les  plus  relevées, 
es  plus  frappantes  ,  font  empruntées  de 
lous  ,  il  a  plus  d'acquis  que  les  autres 
animaux  ,  parce  qu'il  eft  plus  à  portée 
d'acquérir  -,  que  loin  d'avoir  comme  eux 
de  la  répugnance  pour  l'homme  ,  il   a 
pour  lui  du  penchant  \  que  ce  fentiment 
doux,  qui   neft  jamais  muer,  s'eft    an- 
noncé par  l'envie  de  plaire ,  &  a  produit 
la    docilité ,    la    fidélité ,   la   foumiiîion 
confiante ,  &  en  même  temps ,  le  degré 
d'attention  nécedâire  pour  agir  en  con- 
séquence &  toujours  obéir  à  propos. 

Le  finge,  au  contraire,  eft  indocile 
autant  qu'extravagant-,  Ta  nature  eft  en 
tout  point  également  revêche  \  nulle 
fenfibilité  relative,  nulle  reconnoiiïance 
des  bons  traitemens,  nulle  mémoire  des 
bienfaits-,  de  l'éloignement  pour  la  fo- 
ciété  de  l'homme,  de  l'horreur  pour  la 
contrainte  ,  du  penchant  à  toute  efpèce 
de  mal ,  ou  pour  mieux  dire ,  une  forte 
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propenfîon  à  faire  tout  ce  qui  peut  nuire 
ou  déplaire.  Maïs  ces  défauts  réels  font 
compenfés  par  des  perfe6tions  apparentes  i 
îi  eft  extérieurement  conformé  comme 
l'homme,  il  a  des  bras,  des  mains,  des 
doigts  -,  Tufage  feul  de  ces  parties  le  rend 
fupérieur  pour  TadrelTe  aux  autres  ani- 
maux. Se  les  rapports  qu'elles  lui  don- 
nent avec  nous  par  la  (imiiitude  des 
iTiouvemens  &  par  la  conformité  des 
adtions  nous  plaifent  ,  nous  déçoivent 
êc  nous  font  attribuer  à  des  qualités  inté- 
rieures ,  ce  qui  ne  dépend  que  de  la 
forme  des  membres. 

Le  caftor  ,  qui  paroît  être  fort 
au  -  delTous  du  chien  &  du  fmge  par 
les  facultés  individuelles  ,  a  cependant 
reçu  de  la  Nature  un  don  prefquc 
équivalent  à  celui  de  la  parole  *,  il  fe  fait 
entendre  à  ceux  de  fon  efpèce  ,  &  li 
bien  entendre  qu'ils  fe  réuniilent  en  fo- 
ciété  qu'ils  agififent  de  concert  ,  qu'ils 
entreprennent  &  exécutent  de  grands  8c 
îongs  travaux  en  commun ,  Se  cet  amour 
focial ,  aufîî  -  bien  que  le  produit  de 
îeur  intelligence  réciproque  ,  ont  plus 
de  droit  à  notre  admiration  que  l'adrelfe 
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ÎLi    finge    &   la    fidélité    du   chien. 

Le   chien  n'a   donc  que   de   i'efprit , 
qu'on  me  permette,  faute  de  termes, 
le  profaner  ce  nom)   le  chien,  dis-je, 
l'a  donc  que  de  refprit  d'emprunt*,  le 
inge  n'en  a  que  l'apparence,  &  le  caftor 
n'a  du  fens  que  pour  lui  feul  &  les  fiens. 
L'éléphant  leur  eft  fupérieur  à  tous  trois; 
il  réunit  leurs  qualités  les  plus  éminentes. 
La  main  eft  le  principal  organe  de  l'adrelTe 
du    iinge  j   l'éléphant  au    moyen    de  fa 
trompe ,  qui  lui  fert  de  bras  &  de  main , 
&  avec  laquelle  il  peut  enlever  &  faifir 
ies  plus  petites  chofes  comme  les  plus 
grandes  ,   les  porter  à  fa  bouche  ,   les 
:pofer  fur  fon  dos,  les  tenir  embralTées, 
ou  les  lancer  au  loin  ,  a  donc  le  même 
moyen  d'adrelTe   que  le    finge  *,   &   en 
mém.e  temps  il  a  la  docilité  du  chien , 
il  eft  comme  lui  fufceptible   de  recon- 
noifïance   &   capable  d'un  fort  attache- 
ment, il  s'accoutume  aiiément  à  l'homme, 
fe   foumet  moins  par    la  force  que   par 
les   bons  traitemens ,  le  fert  avec  zèle , 
avec    fidélité  ,    avec    intelligence ,    &c. 
Enfin    l'éléphant  ,    comme    le    caftor  , 
aime  la   fociété  de   fes   femblables  ,  il 
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s*en  fait  entendre  -,  on  les  voit  fouvent 
fe  rafTembler  ,  fe  difperfer  ,  agir  de 
concert ,  &  s'ils  n  édifient  rien ,  s'ils  ne 
travaillent  point  en  commun  ,  ce  n  efi: 
peut-être  que  faute  d'affez  d'efpace  & 
de  tranquillité  :  car  les  hommes  fe  font 
très-anciennement  multipliés  dans  toutes 
les  terres  quhabite  Téléphant  :  il  vit 
donc  dans  l'inquiétude  ,  &  n'eft  nulle 
part  paifible  poiTefleur  d'un  efpace  afTez 
grand ,  allez  libre  pour  s'y  établir  à  de- 
meure. Nous  avons  vu  qu'il  faut  toutes 
ces  conditions  &  tous  ces  avantages  , 
pour  que  les  talens  du  caftor  fe  mani- 
feftent ,  &  que  par-tout  où  les  hommei 
fe  font  habitués ,  il  perd  fon  induftrie 
Se  celle  d'édifier.  Chaque  être  dans  la 
Nature  a  fon  prix  réel  &  fa  valeur  rela- 
tive*, fi  l'on  veut  juger  au  jufte  de  l'uru 
Se  de  l'autre  dans  l'éléphant,  il  faut  lui 
accorder  au  moins  ,  l'intelligence  du 
caftor  5  l'adrelTe  du  finge,  le  fenriment 
du  chien ,  &  y  ajouter  enfuite  les  avan- 
tages particuliers,  uniques,  de  la  force, 
de  la  grandeur  &  de  la  longue  durée  de| 
la.  vie  -,  il  ne  faut  pas  oublier  fes  armesl 
ou  fes  défenfes ,  avec  lefquelies ,  il  peut 

percef 
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percer  8c  vaincre  le  lion  -,  il  faut  fe  re- 
préfenter ,  que  fous  fes  pas  ,  il  ébranle 
ia  terre  j  que  de  fa  main  (c),  il  arrache 
les  arbres  j  que  d'un  coup  de  fon  corps, 
il  fait  brèche  dans  un  mur  -,  que  terrible 

fcj  Veteres  probofcidem  elephanti  mamim  appellave* 

Tunt. Eâdem  aliquoties  nicmmum  e  terra  tollentem 

yidi ,  &  aliquando  detrahentem  arboris  ramuni ,  quart 
yiriviginti-quatuorfune  trahentes  AdhitmumfhSere  non 
potueramus  ;  càm  foins  elephas  tribus  viccbus  motum 
detrahebat.  Vartomannus ,  apud  Gefner,  cap.  de  Eie- 

phanto. Silveftres   elephanti  fagos  ,    oleajlros    Cf 

palinas  dentibus  fubvertunt  radicitàs.  Opian.  Pro~ 

mufcis  elephanti  naris  ejî  quâ  cibum ,  tam  Jiccum  quant 
Jiumidum,  ille  capiat ,  orique  perinde  aa  manu  admo- 
veat.  Arbores  etiam  eâdem  compleclendo  evellit  ;  denique 
là  non  alto  utitur  modo  nijî  ut  manu.  Ariftot.  de 
partib.  animal,  lib.  II  ,  cap.  \6.  —  Habet  pra- 
terea.  talem  tantamque  narem  elephantus  ,  ut  eâ  manûs 

vice  utatur Suo  etiam  reclori  erigit  atque 

offert,  arbores  quoque  eâdem projlertiit ,  &  quoîies  im~ 
tnerfus  per  aquam  ingreditur,  eâ  ipfâ  édita  in  fublime 
reflat  atque  refpirat.  Ariftot.  hift.  anim.  lib.  II ,  cap.  i. 
-—La  force  de  l'éléphant  eft  fi  grande  qu'elle  ne  fe 
peut  prefque  reconnoître,  finon  par  l'expérience^ 
j'en  ai  vu  un  porter  avec  les  dents  deux  canons  de 
fonte,  attachés  &  liés  enfemble  par  des  cables,  & 
pefant  chacun  trois  milliers;  il  les  enleva  feul  &c  les 
porta  l'efpace  de  cinq  cents  pas.  J'ai  vu  aulîî  un 
éléphant  tirer  des  navires  Se  des  galères  en  terre  ôcles 
mettre  à  flot.  Voyage  de  Fr.  Pyrard.  Paris,  iGtcj , 
tome  II,  page  ^5^. 

Tome  IF'  Quadrupèdes*  I 
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par  la  force ,  il  eft  encore  invincible  par 
ia  feule  réiiftance  de  fa  mafTe  ,  par  Té- 
parlTeiir  du  cuir  qui  la  couvre  j  qu  il  peut 
porter  fur  fon  dos  une  tour  armée  en 
guerre  &  chargée  de  plufieurs  hommes  -, 
que  feul ,  il  fait  mouvoir  des  machines  & 
tranfporte  des  fardeaux  que  fix  chevaux 
ne  pourroient  remuer  -,  qu'à  cette  force 
prodigieufe,  il  joint  encore  le  courage, 
îa  prudence  ,  le  fang-froid  ,  robéilTance 
exacte  *,  qu'il  conferve  de  la  modération , 
même  dans  fes  pallions  les  plus  vives  j 
qu'il  eft  plus  conftant  qu'impétueux  en 
amour  (^dj  ;  que  dans  la  colère  ,  il  ne 
méconnoît  pas  fes  amis  v  qu'il  n'attaque 
jamais  que  ceux  qui  l'ont  oifenfé  -,  qu'il 
fe  fouvient  des  bienfaits  aulîi  long-tenips 
que  des  injures  *,  que  n'ayant  nul  goût 
pour  la  chair  &  ne  fe  nourrilTant  que 
de  végétaux  ,  il  n'eft  pas  né  l'ennemi 
des  autres  animaux  ♦,  qu'enfin  ,  il  eft  aimé 
de  tous  5  puifque  tous  le  refpeétent  & 
n'ont  nulle  raifon  de  le  craindre. 

^d)  Nec  adultcriâ  novêrf  ,  nec  ulla  propter  faminas 
interfe  prcelia,  &ceteris  animalibus pernicialia ,  non  quia 
défît  mis  amoris  vis,  &c.  Plin.  lib.  VIII  ,  cap.  5. 
—-Mas  quam  impleverit  coïtu,  eam  ampliùs non tangh, 
Arift.  hift.  Anim.  lib.  IX,  cap.  46. 
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Auffi  les  hommes  ont-ils  eu  dans  tous 
îes  temps  pour  ce  grand ,  pour  ce  pre- 
mier animal  une  efpèce  de  vénération. 
Les  Anciens  le  regardoient  comme  un 
prodige,  un  miracle  de  la  Nature  (  & 
c'eft  en  effet  Ton  dernier  effort  )  -,  ils 
ont  beaucoup  exagéré  fes  '  facultés  natu- 
relles -,  ils  lui  ont  attribué  fans  héfîter 
des  qualités  inteiledluelles  &  des  vertus 
morales.  Pline,  ^iien,  Solin,  Plutarque 
&  d'autres  Auteurs  plus  modernes  n'ont 
pas  craint  de  donner  à  ces  animaux  des 
mœurs  raifonnées,  une  religion  naturelle 
&  innée  (  e  ) ,  robfervance  d'un  cuite  , 

^ej  Hominum  indigenarum  linguam  elephanti  intel- 

lîgunt.^llân  ,  lib.  IV,  cap.  24 Lunâ  nova 

niufcente,  aiidio  elephantos  naturali  quâdam  &  ineffa- 
hili  intelligentiâ  c  Jîlvâ  ,  iibi  pafcuntur  ,  ramos  recens 
decerptos  auferrc  ,  eofqiie  deinde  in  fublime  tollere  ,  ut 
fufpicere ,  &  leviter  ramos  movere ,  tanquam  fuppliciunt 
quoddam  Dex  protendentes  ,  ut  ipfis  propria  &  bene" 
vola  ejfe  velit.  -<Elien  ,  lib,  I  V ,  cap.  10. . . .  Elephas 

ejî  animal  prozimum  humanis  fenjlbus ;  .  Quippt 

intelleâus  illis fermants patrii  &  imperîorum  obedientia, 
qfficiorumque ,  quce  didicêre,  memoria,  amoris& glorice 
voluptas  :  imo  vero,  quœ  etiam  in  homine  rara ,  pro- 
bitas  fprudentîa  ,  aquitas ,  religio  quoque  fiderum^folif 
que  ac  lunœ  veneratio.  Autores  fnnt ,  nitefcente  lunâ 
nova  ,  grèges  eorum  defcendere  :  ibique  fe  purificantes 
•folemniter  a^uâ  circumfpcrgi ,  atque  ita  falutato  Jîdere  , 
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Tadoration  quotidienne  du  Soleil  &  de 
îa  Lune,  Tufage  de  rablution  avant  l'a- 
doration, refprit  de  divination,  la  piété 
envers  le  ciel  &  pour  leurs  femblables 
qu'ils  affiftent  à  la  mort  ,  &  qu'après 
leur  décès  ils  arrofent  de  leurs  larmes  & 
recouvrent  de  terre  ,  &c.  Les  Indiens 
prévenus  de  l'idée  de  la  métempfy- 
cofe ,  font  encore  perfuadés  aujourd'hui , 
qu'un  corps  auffi  majeflueux  que  celui 
de  l'éléphant  ne  peut  être  animé  que 
par  l'ame  d'un  grand  homme  ou  d'un 
Roi.  On  refpe^te  à  Siam  (f) ,  à  Laos ,  à 

în  Jîlvas  rêve  ni Vifique  Junt  fejfi  xgritudine  , 

herbas  fupini  in  cœlum  jacientes ,  veluti  tellure precibiis 
allegatâ.  Plin.  Hift.  nat.  lib.  VIÏI,  cap.  i.  —  Se 
ahlàunt  &  purifie ant ,  dein  adorant  fol em  &  lunam. 
«—  Cadavera  fui  generis  fepeliunt.  —  Lamentant  , 
ramos  &  pulverem  injiciuntfupra  cadaver.  -—Sagittas 
eztrahunt  tanquam.  Chirurgi periti.  Plin.  ^lian.  Solin, 
Tzetzes ,  &c. 

ffj  M.  Conftance  mena  M.  l'AmbafTadeur  voir 
i'Éléphant  bîanc,  qui  eft  fi  cftimé  dans  les  Indes 
&  qui  eft  le  fujet  de  tant  de  guerres  :  il  eft  aflez 
petit ,  ôc  fi  vieux  qu'il  eft  tout  ridé  j  plulîeurs  Man- 
darins font  deftinés  pour  en  avoir  foin,  &  on  ne 
le  fert  qu'en  vaiftellc  d'or  ;  au  moins  les  deux  baflîns 
qu'on  avoit  mis  devant  lui  étoient  d'or  maflîf  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Son  appartement  eft  magnl- 
fivjue  ^  ôc  le  lambris  du  pavillon  ou  il  eft  logé  çf^ 
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Pégu  (g)^  8cc,  les  éléphans  blancs ,  comme 

fort  proprement  doré.  Premiir voyage  duP.  Tachant. 
Paris,  iG86 ,  page  ^^9.  —  Dans  une  maifon  de 
campagne  du  Roi ,  à  une  lieue  de  Siam  ,  fur  là 
rivière ,  je  vis  un  petit  éléphant  blanc  ,  qu'on  def- 
tine  pour  être  le  fucceffeur  de  celui  qui  eft  dans  le 
palais  ,  que  Ton  dit  avoir  près  de  trois  cents  ans  ; 
ce  petit  éléphant  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  bœuf, 
il  a  beaucoup  de  Mandarins  à  fon  fervice  ;  &  à 
fa  confidération  l'on  a  de  grands  égards  pour  fa  mère 
&  pour  fa  tante  que  l'on  ciève  avec  lui.  Idem , 
page  27 j. 

C g)  Lorfque  le  Roi  de  Pégu  va  fe  promener  , 
les  quatre  élephans  blancs  marchent  devant  lui  , 
ornés  de  pierreries  &  de  divers  enjolivemens  d'or. 
Kscueil  des    Voyages  de  la   Compagnie  des  Indes  de 

Hollande ,  tome  II T  ,  page  ^tj Lorfque  le  Roi 

de  Pégu  veut  donner  audience  ,  l'on  amène  devant 
lui  ley  quatre  élephans  blancs  qui  lui  font  la  révé- 
rence ;,  en  levant  leur  trompe  ,  ouvrant  la  gueule  » 
jetant  trois  cris  bien  diftiuifbs  &  s'agenouillant. 
Quand  ils  font  relevés  ,  on  les  ramène  à  leurs 
écuries  ,  où  on  leur  donne  à  manger  à  chacun 
dans  un  vaiiTeau  d'or  grand  comme  un  quart  de 
tonneau  de  bierre  ;  on  les  lave  d'une  eau  qui  eft: 
dans  un  autre  vaiffeau  d'argent,  ce  oui  fe  fait  le  plus 

fouvent  deux  fois  par  jour Pendant  qu'on 

les  panfe  ainfi  ,  ils  font  fous  un  dais  qui  a  huit 
fupports,  qui  font  tenus  par  autant  de  domeftiques  , 
afin  de  les  garantir  de  l'ardeur  du  foleil.  En  allant 
aux  vaifTeaux  ou  eft  leur  eau  &  leur  nourriture  3 
ils  font  précédés  de  trois  trompettes  dont  ils  en- 

liij 
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les  maiies  vivans  des  Empereurs  de  Tlnde  -, 
ils  ont  chacun  un  palais ,  une  maifon 
compofée  d'un  nombreux  domeftique , 
une  vaiflelle  d'or,  des  mets  choifis,  des 
vêtemens  magnifiques ,  &  font  difpenfés 
de  tout  travail  ,  de  toute  obéilfance  % 
l'Empereur  vivant  eft  le  feul  ,  devant 
lequel  ils  fléchiflent  les  genoux ,  &  ce 
falut  leur  eil  rendu  par  le  Monarque  ; 
cependant  les  attentions ,  les  refpeds ,  les 
OiTrandes  les  flattent  fans  les  corrompre  *, 
ils  n'ont  donc  pas  une  ame  humaine  *, 
cela  feul  devroitfuffire  pour  le  démontrer 
aux  Indiens. 

En  écartant  les  fables  de  la  crédule 
antiquité  ,  en  rejetant  aufîî  les  fidions 
puériles  de  la  fuperftition  toujours  fub- 

tendcnt  les  accords ,  &  marchent  avec  beaucoup  de 
gravité ,  réglant  leurs  pas  par  le  fon  de  ces  inftru- 
mens  ,  &c.  Idem,  tomt  III,  page  /fo. — Les 
Péguans  tiennent  les  éléphans  blancs  pour  facrés  ; 
&  ayant  fu  que  le  Roi  de  Siam  en  avoit  deux  ,  ils 
y  envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  offrir  tout  le 
prix  qu'on  en  defiroit.  Le  Roi  de  Siam  ne  vou'ut 
pas  les  vendre  :  celui  de  Fégu ,  offenfé  de  ce  refus  , 
vint  6c  non  -  feulement  les  enleva  par  force  ,  mais 
il  fc  rendit  tout  le  pays  tributaire.  Idem  ,  tome  II , 
pagi  223. 
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fiftante,  il  refte  encore  afTez  à  Téléphant, 
aux  yeux  même  du  philofophe ,  pour 
qu'il  doive  le  regarder  comme  un  être 
de  la  première  diftindtion  -,  il  eft  digne 
d'être  connu  ,  d'être  obfervé  -,  nous  tâ- 
cherons donc  d'en  écrire  l'hiftoire  fans 
partialité,  c'eft-à-dire  ,  fans  admiration  ni 
mépris ,  nous  le  confidérerons  d'abord 
dans  Ton  état  de  nature  lorfqu'il  eft  in- 
dépendant &  libre ,  &  enfuite  dans  fa 
condition  de  fervitude  ou  de  domefticité , 
où  la  volonté  de  fon  maître  eft  en  partie 
le  mobile  de  la  (ienne. 

Dans  l'état  de  fauvage  ,  l'éléphant 
n'eft  ni  fanguinaire  ,  ni  féroce  ,  il  eft 
d'un  naturel  doux ,  &  jamais  il  ne  fait 
abus  de  fes  armes  ou  de  fa  force  ,  il 
ne  les  emploie  ,  il  ne  les  exerce  que 
pour  fe  défendre  lui-même  ou  pour 
protéger  fes  femblables  *,  il  a  les  mœurs 
fociales ,  on  le  voit  rarement  errant  ou 
folitaire  *,  il  marche  ordinairement  de 
compagnie  ,  le  plus  âgé  conduit  la 
troupe  (h)  ;  le  fécond  d'âge  la  fait  aller 

fhj  Elephanti  grêgatim  femper  îngrediuntur  ;  ducit 
Agmen  maximus  natUf   cogit  cetau  proximus.  Amnes 

I  iiij 
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Se  marche  le  dernier  *,  ïes  jeunes  Se  les 
foîbles  font  au  milieu  des  autres  •,  les  ^ 
mères  portent  leurs  petits  &  les  tiennent 
embralTés  de  leur  trompe  ^  ils  ne  gardent 
cet  ordre  que  dans  les  marches  péril- 
ïeufes  5  lorfqu  ils  vont  paître  fur  des 
terres  cultivées  -,  ils  Te  promènent  ou 
voyagent  avec  moins  de  précautions  dans 
ïes  forêts  &  dans  les  folitudes  ,  fans  ce- 
pendant fe  réparer  abfolum.ent  ni  même 
s'écarrer  allez  loin  pour  être  hors  de 
portée  des  fecours  &  des  avertilTemens  :  - 
H  y  en  a  néanmoins  quelques-uns  qui 
s'égarent  ou  qui  traînent  après  les  autres , 
Se  ce  font  les  feuls  que  les  chafTeurs 
ofent  attaquer  ,  car  il  faudroit  une  petite 
armée  (^i^^pour  alTailIir  la  troupe  entière, 

tranjîturi  minimos pramittunt ,  ne  majonim  incejfu  atti' 
rente  alvtiim  ,  crefcat  gurgitis  altitudo.  Plin.  hift. 
jiatural.  lib.  VIII,  cap,  5. 

(ij  Je  tremble  encore  en  vous  écrivant  ,  lorfque 
je'penfe  au  danger  auquel  nous  nous  expofames  en 
voulant  fuîvie  un  éléphant  fauvage  ;  car  quoique 
nous  ne  fuflïons  que  dix  ou  douze ,  dont  la  moitié 
n'avoit  pas  de  bonnes  armes  à  feu  ,  nous  l'aurions 
pourtant  attaqué,  fî  nous  eufïîons  pu  le  joindre  :  nous 
îious  imaginions  de  le  pouvoir  tuer  avec  deux  an 
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5c  Ton  ne  pourroic  la  vaincre  fans  perdre 
beaucoup  de  monde  *,  il  feroit  même 
dangereux  de  leur  faire  la  moindre  in- 
jure (kj  j  ils  vont  droit  à  Toffenfeur ,  & 
quoique  la  mafTe  de  leur  corps  foit  très- 
pefante  ,    leur   pas    efl:  il    grand    qu'ils 

trois  coups  de  moufquet  ;  mais  j'ai  vu  dans  la  fuite 
que  deux  ou  trois  cents  hommes  ont  de  la  peine  à 
en  venir  à  bout.  Voyage  de  Guinée,  par  Guillaume 
"Bofinan ,  page  ^j6'. 

fkj  Soient  elephanti  magna  numéro  confertim  înce- 
dere  ,  (yjî  quemdamobviumhabuirint ,  veldevitant  ,vel 
illi  cédant;  ai  Jî  quemdam  injuria  ajjlccre  velit  pro* 
hofcide  fuhlatum  in  terram  dejicit ,  pedibus  deculcans 
donec  mortuum  reliquerit.  Leonis  Africani  defcript. 
Africae.  Lugd.  Eatavor.  1^32  >  pag.  744-  —  Lts 
Nègres  rapportent  unanimement  de  ces  animaux  , 
que  s'ils  rencontrent  quelqu'un  dans  un  bois ,  i's  ne 
lui  font  aucun  mal,  pourvu  qu'il  ne  les  attaque  pointj 
mais  qu'i's  deviennent  furieux  lorfqu'on  leur  tire  delTus 
&  qu'on  ne  les  blefTe  pas  à  mort.  Voyage  de  Guinée  , 
par  Bofman  f  page  345.  —  L'éléphant  fauvage  efl: 
venu  en  pourfuivant  un  homme  qui  lui  difoit  des 
injures  ,  &  il  s'eft  trouvé  pris  au  trébuchet.  Journal 
du.  voyage  de  Siam,  par  l'abbé  de  Choify.  Paris,  i  68^, 
page  245.  —  Ceux  qui  infu.'tent  ou  qui  font  du 
mal  à  l'éléphant ,  doivent  bien  prendre  garde  à  eux  , 
car  ils  n'oublient  pas  aifément  les  injures  qu'on  leur 
fait ,  fi  ce  n'eft  après  qu'ils  s'en  font  vengés.  Recueil 
des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  , 
^ome  I,  pdge^îj. 


2  02       Hijloire  Naturelle 

atteignent  aifément  Thomme  îe  plus  léger 
à  la  courfe,  ils  le  percent  de  leurs  dé- 
fenfes  ou  le  faifilTent  avec  la  trompe,  le 
lancent  comme  une  pierre  Se  achèvent  de 
le  tuer  en  le  foulant  aux  pieds  -,  mais  ce 
n'eft  que  lorfqu'ils  font  provoqués  qu'ils 
font  ainfi  main-balTe  fur  les  hommes  , 
ils  ne  font  aucun  mal  à  ceux  qui  ne  les 
cherchent  pas  *,  cependant  comme  ils 
font  fufceptibles  &  délicats  fur  le  fait 
des  injures,  il  eft  bon  d'éviter  leur  ren- 
contre 5  &  les  voyageurs  qui  fréquentent 
leur  pays  allument  de  grands  feux  la 
nuit  &  battent  de  la  caille  pour  les  em- 
pêcher d'approcher.  On  prétend  que 
lorfquils  ont  une  fois  été  attaqués  par 
les  hommes ,  ou  qu'ils  font  tombés  dans 
quelque  embûche,  ils  ne  l'oublient  jamais 
&  qu'ils  cherchent  à  fe  venger  en  toute 
occafion  ^  comme  ils  ont  l'odorat  ex- 
cellent &  peut-être  plus  parfait  qu'aucun 
des  animaux  ,  à  caufe  de  la  grande  éten- . 
due  de  leur  nez,  l'odeur  de  l'homme  les 
frappe  de  très-loin,  ils  pourroient  aifé- 
ment le  fuivre  à  la  pifte  *,  les  Anciens 
ont  écrit  que  les  éléphans  arrachent 
Therbe  des   endroits   où   le   chafleur   a 


de  r Éléphant.  205 

paiTé,  Se  qu'ils  fe  la  donnent  de  main 
en  main  ,  pour  que  tous  foient  infor- 
més du  paiïage  &  de  la  marche  de 
l'ennemi.  Ces  animaux  aiment  le  bord 
des  fleuves  (l)  j  les  profondes  vallées , 
les  lieux  ombragés  &  les  terreins  hu- 
mides, ils  ne  peuvent  fe  palier  d'eau  8c 
la  troublent  avant  que  de  la  boire ,  ils 
en  remplilTent  fouvent  leur  trompe  , 
foit  pour  la  porter  à  leur  bouche  ou 
feulement  pour  fe  rafraîchir  le  nez  & 
s'amufer  en  la  répandaiit  à  flot  ou  Taf- 
pergeant  à  la  ronde  ;  ils  ne  peuvent 
iupporter  le  froid  &  fouffrent  auffi  de 
l'excès  de  îa  chaleur ,  car  pour  éviter  la 
trop  grande  ardeur  du  foleil ,  ils  s'en- 
foncent autant  qu'ils  peuvent  dans  la 
profondeur  des  forêts  les  plus  fombres, 
ils  fe  mettent  auiïï  aflez  fouvent  dans 
i'eau  j  le  volume  énorme  de  leur  corps 
leur  nuit  moins  qu'il  ne  leur  aide  à 
nager ,  ils  enfoncent  moins  dans  i'eau 
que  les  autres  animaux,  8c  d'ailleurs  la 

^ij  Elephand  naturel  proprium  ejl  rofcida  loca  (y 
viollia  amare  &  aquajn.  dejîderare. ,  ubi  verfari  maxime 
Jhtdet;  ita  iit  animal  paUtflrt  nominari  pojjit.  iElien* 
iib.  IV,  cap,  24, 

I  vj 
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longueur  de  leur  trompe  qu  ils  redrefFent 
en  haut  &  par  laquelle  ils  refpirent ,  leur 
ote  toute  crainte  d'être  Tubmergés» 

Leurs  alimens  ordinaires  ,  font  des 
racines,  des  herbes,  des  feuilles  &  du 
bois  tendre,  ils  mangent  audi  des  fruits 
&:  des  grains  ,  mais  ils  dédaignent  la 
chair  &:  le  poiffon  (m)  ;  lorfque  Tun  d'en- 
tr'eux  trouve  quelque  oart  un  pâturage 
abondant,  il  appelle  lés  autres  (nj  &  les 
invite  à  venir  manger  avec  lui.  Comme 
il  leur  faut  une  grande  quantité  de 
fourrage ,  ils  changent  fouvent  de  lieu , 
&  loriqu'ils  arrivent  à  des  terres  enfe- 
mencées,  ils  y  font  un  dégât  prodigieux-, 
leur  corps  étant  d'un  poids  énorme  ,  ils 

^mj  Ces  animaux  ne  mangent  point  de  chair  ,  non 
pas  même  les  fauvages ,  mais  vivent  reniement  de 
branches  ,  rameaux  S>c  feuilles  d'arbres  qu'ils  rompent 
avec  leur  trompe  ,  &  mâchent  le  bois  afTez  gros. 
Voyage  de  Fr.  Pyrard.  Paris  ,  tGi^  ,  tome  II, 
page  ^67. 

('nj  Çiun  eis  cœtera  pabula  defecerint ,  radiées  effo- 
diunt,  quihus  pafcuntur  ;  e  quibus  primus  gui  aliquam 
prasdam  repcrerit,  regreditur  ut  &  fuos  gregales  advocet, 
Çf  in  prtxdx  communiorum  dcducat,  w^ien^Ilb.  IX| 
cap.  j6. 
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écachent  &  détruifent  dix  fois  plus  de 
plantes  avec  leurs  pieds  qu'ils  n'en  con- 
fomment  pour  leur  nourriture ,  laquelle 
peut  monter  à  cent  cinquante  livres 
d'herbe  par  Jour  -,  n'arrivant  jamais  qu'en 
nombre ,  ils  dévaftent  donc  une  cam- 
pagne en  une  heure.  AufTi  les  Indiens 
&  les  Nègres  cherchent  tous  les  moyens 
de  prévenir  leur  vifite  &  de  les  détourner, 
en  faifant  de  grands  bruits  ,  de  grands 
feux  autour  de  leurs  terres  cultivées  \ 
fouvent  malgré  ces  précautions ,  les  élé- 
phans  viennent  s'en  emparer,  enchafTent 
le  bétail  domeftique ,  font  fuir  les  hommes 
&  quelquefois  renverfent  de  fond- en- 
comble  leurs  minces  habitations.  Il  efl 
difficile  de  les  épouvanter ,  &  ils  ne  font 
guère  fufceptibles  de  crainte  -,  la  feule 
chofe  qui  les  furprenne  &  puifTe  les 
arrêter  ,  font  les  feux  d'artifice  (o)  j  les 
pétards  qu'on  leur  lance,  &  dont  l'effet 

foj  On  arrête  Téléphant  lorfqu'll  efl  en  colère  , 
par  é.ts  feux  d'artifice  ;  on  le  fert  du  même  moyen 
pour  les  détacher  du  combat  lorfqu'on  les  y  a  engagés, 
Kelat.  par  Thévenot,  tome  III ,  page  7J5.  — Les 
Portugais  n'ont  fu  trouver  aucun  remède  pour  fe  dé- 
fendre de  i'éléphant,  que  des  lances  à  feu,  qu'ils  lui 
mettent  devant  les  yens  loifqu'ii  vient  à  euxe  Voyage 
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fubit  &  promptement  renouvelé  les  faille 
&  leur  fait  quelquefois  rebrouirer  chemin. 
On  vient  très -rarement  à  bout  de  les 
féparer  les  uns  des  autres ,  car  ordinai- 
rement ils  prennent  tous  enfemble  le 
même  parti  d'attaquer,  de  paiTer  indif- 
féremment ou  de  fuir, 

Lorfque  les  femelles  entrent  en  chaleur, 
ce  grand  attachement  pour  la  fociété 
cède  à  un  fentiment  plus  vif-,  la  troupe 
fe  fépare  par  couples  que  le  delîr  avoit 
formés  d'avance  -,  ils  fe  prennent  par 
choix,  fe  dérobent,  &  dans  leur  marche 
1  amour  paroît  les  précéder  &  la  pudeur 
les  fuivre  j  car  le  myftcre  accompagne 
leurs  plailirs.  On  ne  les  a  jamais  vii 
s'accoupler,  ils  craignent  fur -tout  les 
regards  de  leurs  femblables  Se  connoillent 
peut-être  mieux  que  nous  cette  volupté 
pure  de  jouir  dans  le  filence ,  Se  de  ne 
s'occuper  que  de  l'objet  aimé.  Ils  chcr- 

de  Feynes.  Paris,  î6^o,  page  Sç.  —  On  fait  com- 
battre au  Mogol  des  éléphans  ks  uns  contre  les  autres  ; 
i's  s'acharnent  teMement  au  combat ,  qu'on  ne  pourroit 
les  féparer  ,  fî  on  ne  leur  jctoit  entre -deux  des  feux 
d'artifice.  Voyage  de  Bernier.  Amjl.  tyio^  tome  IIj 
page  6'^. 
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client  les  bois  les  plus  épais,  ils  gagnent 
les  folitudes  (p)  les  plus  profondes  pour 
fe  livrer  fans  témoins  ,  fans  trouble  & 
fans  réferve  â  toutes  les  impullions  de  la 
Nature  ;  elles  font  d'autant  plus  vives  & 
plus  durables  qu  elles  font  plus  rares  & 
plus  long-temps  attendues  -,  la  femelle  (q) 
porte  deux  ans  *,  lorfqu'elle  eft  pleine , 
le  mâle  s'en  abftient  ;  &:  ce  n'efc  qu'à  la 
troifième  année  que  renaît  la  faifon  des 
amours.  Ils  ne  produifent  qu'un  petit  (^ry)j 
lequel  au  moment  de  fa  nailTance  a  des 
dents  (f)  :,  Se  eft  déjà  plus  gros  qu'un 
Hînglier  -,  cependant  les  défenfes  ne  font 

fpj  Elephantifolitudînespetuntcoi'turi,  &  prcecipjiè 
f:c:is  flumina.  Arift.hift.  anim.lib.  V,cap.  i. — Pudore 
nnnquam  nijî  in  abdito  co'éunt.  Plin.  lib.  YIII ,  cap.  5. 

fq)  Mas  ro'itum  triennio  interpojïto  repetit.  Ouam 
gravidum  reddidit ,  eamdem  prœterea  tangere  niinquam 
patitur.  Uterum  biennio  gerit.  An(\.  hift.  anim.  lib.  V, 

cap.  14. Elephantus  biennio  gejlatur ,  propter  exupe- 

rantîam  magnitudinis.  Idem  ,  dégénérât,  anim. lib.  IV, 
cap.  ïo. 

frj  Qitce  maxima  inter  animalia  funt,  ea  Jîngulos 
pariant,  ut  elephas,  camelus,  equus.  Ariftot.  de  générât, 
anim.  lib.  IV,  cap.  4. 

^fj  Statini  cum  natiis  eji  elephantus  dentés  habet 
quanquani  grandes  illos  fdentesj  non  illico  confpicuos 
obtinet.  Ariix.  hift.  anim.  lib.  II ,  cap.  5 . 
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pas  encore  apparentes ,  elles  commencent 
à  percer  peu  de  temps  après,  &  à  l'âge  de 
fîx  mois  (t)  elles  font  de  quelques  pouces 
de  longueur  ♦,  l'éléphant  à  fix  mois  efl: 
déjà  plus  gros  qu'un  bœuf  &  les  défenfes 
continuent  de  grandir  &  de  croître  juf- 
qu'à  l'âge  avancé ,  pourvu  que  l'animal 
fe  porte  bien  &  foit  en  liberté  j  car  on 
n'imagine  pas  à  quel  point  Tefclavage  & 
îes  alimens  apprêtés  détériorent  le  tem- 
pérament &  changent  îes  habitudes  na- 
turelles de  l'éléphant.  On  vient  à  bout 
de  le  dompter,  de  lefoumetrre,  de  l'inf- 
truire ,  &:  comme  il  eft  plus  fort  &  plus 
intelligent  qu'un  autre  il  fert  plus  à 
propos  ,  plus' puiffamment  &  plus  uti- 
lement', mais  apparemxment  le  dégoût  de 
fa  iituation  lui  refte  au  fond  du  cœur  , 
car  quoiqu'il  reffente  de  temps  en  temps 
les  plus  vives  atteintes  de  l'amour,  il  ne 
produit  ni  ne  s'accouple  dans  l'état  de 
domefticité.  Sa  pafîîon  contrainte  dégé- 
nère en  fureur,  ne  pouvant  fe  fatisfaire 
fans  témoins ,  il  s'indigne  ,  il  s'irrite ,  il 
devient  infenfé ,  violent,  &  l'on  a  befoin 

CtJ   Thomas  Lopes  ,   apud    Gefnerum ,    cap.    ds 
JSlephanto, 
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des  chaînes  îes  plus  fortes  &  d'entraves 
de  toutes  efpèces  pour  arrêter  fes  mou- 
vemens  &  brifer  fa  colère.  Il  diffère  donc 
de  tous  les  animaux  domeftiques  que 
Ihomme  traite  ou  manie  comme  des 
êtres  fans  volonté,  il  n'eft  pas  du  nombre 
de  ces  efclaves  nés  que  nous  propageons , 
mutilons  ,  ou  multiplions  pour  notre 
iitilité  -,  ici  imdrvidu  feui  ed  efclave  , 
refpèce  demeure  indépendante  &  refufe 
conftamment  d'accroître  au  profit  du 
tyran.  Cela  feul  fuppofe  dans  Téléphant 
des  fentimens  élevés  au  -  defTus  de  l^ 
nature  commune  des  bêtes  :  relTentir 
les  ardeurs  les  plus  vives  &  refufer  en 
même  temps  de  fe  fatisfaire ,  entrer  en 
fureur  d'amour  &  conferver  la  pudeur, 
font  peut-être  le  dernier  effort  des  vertus 
humaines  &  ne  font  dans  ce  m.ajeilueux 
animal  q\ie  des  a6tes  ordinaires,  auxquels 
il  n'a  jamais  manqué  -,  l'indignation  de 
ne  pouvoir  s'accoupler  fans  témoins  5 
plus  forte  que  la  paffion  même  >  en  fuf- 
pend  ,  en  détruit  les  eftets ,  excite  en 
même  temps  la  colère  &  fait  que  dans 
ces  momens,  il  effc  plus  dangereux  que 
tout  autre  animal  indompté. 
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Nous  voudrions  ,  s'il  étoit  pofîible ,  j 
douter  de  ce  fait ,  mais  les  Naturalises ,  les 
Hiftoriens ,  les  Voyageurs   (u)  ,  afTurent'^ 
tous  de  concert  que  les   éléphans  n'ont' 
jamais  produit  dans  l'état  de  domefticité. 
Les  Rois  des    Indes   en    nourriflent   en 
grand  nombre ,  &  après  avoir  inutilement 
tenté  de  les  multiplier  comme  les  autres 
animaux   domeftiques ,  ils  ont  pris  le  parti 
de  réparer  les  mâles  des  femelles ,  afin  de 
rendre  moins  fréquens   les    accès  d'une 
chaleur  ftérile  qu'accompagne  la  fureur  *, 
il  ny  a  donc  aucun  éléphant  domeftique 
qui  n'ait  été  fauvage  auparavant  ,&  la  ma- 
nière de  les  prendre  (x)  ^  de  les  dompter, 

fnj  C'eft  chofe  remarquable  que  cet  animal  nc 
couvre  jamais  la  femelle  ,  en  quelque  chaleur  qu'il 
foit ,  tant  qu'il  verra  du  monde.  Voyage  de  Fr.  Tyrard, 
Taris f  iGîg ,  page  257-  —  Cette  bête  ne  fe  couple 
jamais  avec  les  femelles  qu'en  fecret ,  &  n'engendre 
jamais  qu'un  petit.  Cofmo graphie  du  Levant,  par  The- 
vet,  1 55^,  page  70,  Voyei  aujjî  les  notes  que  nous 
citerons  dans  la  fuite  à  ce  fujet. 

Cx)  J'allai  voir  la  grande  cbafTe  des  éléphans  ,  qui 
fe  fait  en  la  forme  fuivante.  Le  Roi  envoie  grand 
nombre  de  femelles  en  compagnie  ,  &  quand  elles 
ont  été  pluficurs  jolts  dans  les  bois  6c  qu'il  eft  averti 
qu'on  a  trouve  des  éléphans,  il  envoie  trente  ou 
quarante  raille   hommes   qui  font  une  très -grande 
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Je  les  foumettre,  mérite  une  attention 
particulière.  Au  milieu  des  forêts  Se  dans 
un  lieu  voifm  de  ceux  qu'ils  fréquentent , 
on  choifit  un  efpace  qu'on  environne 
d'une  forte  paliflade*,  les  plus  gros  arbres 
de  la  forêt  fervent  de  pieux  principaux 
contre  lefquels  on  attache  des  traverfes 
ie  charpente  qui  foutiennent  les  autres 
pieux  :  cette  palilTade  eft  faite  à  claire- voie, 
in  forte  qu'un  homme  peut  y  pafîer 
ùiémenf,  on  y  laiiTe  une  autre  grande 

■nceinte  dans  l'endroit  où  font  les  éléphans  ;  ils  fc 
collent  de  quatre  en  quatre  ,  de  vingt  à  vingt -cinq 
pieds  de  diftance  les  uns  des  autres  ,  &  à  chaque 
campement  on  fait  un  feu ,  élevé  de  trois  pieds  de 
:erre  ou  environ.  Il  fe  fait- une  autre  enceinte  d'é- 
éphans  de  guerre ,  diftans  les  uns  des  autres  d'en^ 
'iron  cent  &  cent  cinquante  pas ,  &  dans  les  endroits 
)  )  les  éléphans  pourroient  fortir  plus  aifëment  ,  les 
i'.ephans  de  guerre  font  plus  fréquens  j  en  plufleurs 
lieux  il  y  a  du  canon  j  'que  Ton  tire  quand  les  élé- 
phans fauvages  veulent  forcer  le  palTage  ,  car  i/s 
craignent  fort  le  feu;  tous  les  jo  irs  on  diminue 
cette  enceinte,  &  à  la  fin  elle  eft  très -petite,  & 
les  feux  ne  font  pas  à  plus  de  cinq  ou  lîx  pas  les 
tins  àQs  autres.  Comme  ces  éléphans  entendent  du 
bruit  autour  d'eux  ,  ils  n'ofent  pas  s'enfuir  ,  quoi- 
que pourtant  il  ne  laiffe  p?s  de  s'en  fauver  quelques- 
uns  ,  car  on  m'a  dit  qu'il  y  avoit  quelques  iours  qu'il 
s'en  étoit  fauve  dix.    Quand  on  les   veut  prendre. 
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ouverture  ,  par  laquelle  l'éléphant  peut 
entrer  ,  &  cette  baie  efl:  furmontée  d'une 
trape  fufpendue,  ou  bien  elle  reçoit  une 
barrière  qu'on  ferme  derrière  lui.  Pour 
l'attirer  jufque  dans  cette  enceinte,  il 
faut  l'aller  chercher  ^  on  conduit  une 
femelle  en  chaleur  &  privée  ,  dans  la 
forêt  5  8c  lorfqu'on  imagine  être  à  portée 
de  la  faire  entendre  ,  Ton  gouverneur 
l'oblige  à  faire  le  cri  d'amour-,  le  mâle 
fauvage  y  répond  à  l'inftant  8c  fe  met  en 

on  les  fait  entrer  dans  une  place  entourée  de  pieux  ,\ 
où  il  y  a  quelques  arbres  entre  lefquels  un  homme 
peut  facilement  paifer.  Il  y  a  une  autre  enceinte 
d'éléphans  de  guerre  6c  de  foldats ,  dans  laquelle  i) 
y  entre  des  hommes  montés  fur  des  éléphans  ,  fort 
adroits  à  jeter  des  cordes  aux  jambes  de  derrière  des 
éléphans  ,  qui  ,  lorfqu'ils  font  attachés  de  cette  ma" 
nière  ,  font  mis  entre  deux  éléphans  privés  ,  entre 
lefquels  il  y  en  a  un  autro  qui  les  poufle  par  der- 
rière ,  de  forte  qu'il  eft  obligé  de  marcher  ;  &  quand  , 
il  veut  faire  le  méchant ,  les  autres  lui  donnent  des 
coups  de  trompe.  On  les  mena  fous  des  toits  ,  &  or 
les  attacha  de  la  même  manière  que  le  précédent 
j'en  vis  prendre  dix,  ôc  on  me  dit  qu'il  y  en  avoit 
cent  quarante  dans  l'enceinte.  Le  Roi  y  étoit  préfent, 
il  donnoit  fes  ordres  pour  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
Relation  de  l'amba{jadc  de  M.  le  Chevalier  de  Chaunion 
à  la  cour  du  Roi  de  Siam,  A  Paris,  t686 ,  page  ^i 
&  fuivantes. 


l 
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arche  pour  la  joindre  -,  on  la  fait  mar- 
cher elle-même  en  lui  faifant  de  temps 
en  temps  répéter  l'appel,  elle  arrive  la 
première  à  Tenceinte  où  le  mâle  la  fuivanc 
à  la  pifte  entre  par  la  même  porte  *,  dès 
iqu'il  fe  voit  enfermé.  Ton  ardeur  s'éva* 
inouif,  &  lorfqu  il  apperçoit  les  chafleurs, 
elle  fe  change  en  fureur  :  on  lui  Jette  des 
cordes  à  nœuds  coulans  pour  l'arrêter , 
on  lui  met   des  entraves  aux  jambes  & 
à  la  trompe  ,  on  amène  deux  ou  trois 
léléphans    privés    &    conduits    par    des 
hommes  adroits ,  on  efTaie  de  les  attacher 
avec  l'éléphant  fauvage  *,  enfin  l'on  vient 
à  bout  par  adrefle ,  par  force  ,  par  tour- 
ment &  par  carefTe  de  le   dompter  en 
peu    de  jours.  Je    n'entrerai  pas  à  cet 
égard  dans  un   plus  grand  détail,  &  je 
me  contenterai  de    citer  les  Voyageurs 
qui    ont    été    témoins    oculaires    de   la 
chafTe  des  éléphans  (y)  ;  elle  eft  différente , 

fyj  A  un  quart  de  lîeue  de  Louvo  ,  il  y  a  une 
efpèce  d'amphithéâtre  dont  la  figure  eft  d'un  grand 
carré  long  ,  entouré  de  hautes  murailles  terralîees 
fur  lefquelles  fe  placent  les  fpeftateurs.  Le  long  de 
ces  murailles  ,  en  dedans ,  règne  une  paliflade  de 
gros  piliers  fichés  en  terre  à  deux  pieds  l'un  de 
l  autre  i  derrière  kf^^uels  ic$  chaffeurs   fç  retirent 
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fui  vaut  les   diiférens  pays,  &  fui  van  c  la 

lorfqu'ils  font  pourfuivis  par  des  éléphans  irrités.  Om 
a  pratiqué  une  fort  grande  ouverture  vers  la  campagne , 
&  vis-à  vis  ,  du  côté  de  Ja  ville,  on  en  a  fait  une  plus 
petite,  qui  conduit  dans  une  allée  étroite  par  où  uni 
éléphant  peut  pafTer  à  peine  ,  ôc  cette  allée  aboutit 
à  une  manière  de  grande  remife  ou  l'on  achève  de  Itv 
dompter. 

Lorfque  le  jour  deftiné  à  cette  chafle  eft  venu ,' 
\ts  chaffeurs  entrent  dans  les  bois ,  montés  fur  dcii 
éléphans  femelles  qu'on  a  dreffées  à  cet   exercice  , 
&  fe  couvrent  de  feuilles  d'arbres  ,  afin  de   n'être 
pas   vus   par  les    éléphans  fauvages.   Quand  ils  ont 
avancé  dans    la   forêt  ,  &  qu'ils  jugent  qu'il  peut  y 
avoir   quelqu'éléphant    aux   environs  ,   ils  font  jeter 
aux  femelles  certains  cris  propres  à  attirer  les  mâles, 
qui    y    répondent    aufiltôt  par    des    hurlemens    ef- 
froyables. Alors  les  chafTeurs  les  fentant  à  une  jufte 
diftance,  retournent  fur  leurs  pas  ,  &  mènent  dou- 
cement les  femelles  du  côté  de  l'amphithéâtre  dont 
nous    venons    de  parler  j  les  éléphans  fauvages  ne 
manquent   jamais    de   les    fuivre  ;    celui   que   nous 
vimes   dompter  y    entra  avec   elles ,  &  dès   qu'il  y 
fut  on  ferma  la  barrière  ;  les  femelles  continuèrent 
leur   chemin  au  travers  de  l'amphithéâtre  ,  &  enfi-« 
lèrent  queue  à  queue  la  petite  allée  qui  étoit  à  l'autre 
bout  •■,  l'éléphant  fauvage  qui  les  avoit  fuivies  jufquc* 
là  ,  «'étant  arrêté  à  l'entrée  du  défilé ,  on  fe  fervit 
de  toutes  fortes  de  moyens  pour  l'y  engager  ,  on 
fit  crier  les  femelles  qui  étoient  au-delà  de  l'allée  , 
quelques  Siamois  l'irritant  en  frappant  des  mains  & 
criant    plufîeurs    fois  pat  ,    pat ,    d'autres   avec   de 
longues  perches   armées  de  pointes  le  harceloicnt , 
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puiiTance  &  les  facultés  de  ceux  qui  leur 

8c  quand  ils  en  étoient  pourfuivis  ,  ils  fe  glifToient 
ïhtre  les  piliers  &  s'alloient  cacher  derrière  la  pa- 
ifîade  que  l'éléphant  ne  pouvoit  franchir  ;  enfin 
iprès  avoir  pourfuivi  plulîeurs  chaflTeurs  ,  il  s'at- 
racha  à  un  feul  avec  une  extrême  fureur  5  l'homme 
Te  jeta  dans  l'allée ,  l'éléphant  courut  après  lui 
mais  dès  qu'il  y  fut  entré  il  fe  trouva  pris ,  car 
.  :elui-ci  s'étant  fauve,  on  laiffa  tomber  deux  coulilT  s 
i  propos  ,  l'une  devant  ôc  l'autre  derrière  ,  de  forte 
]ue  ,  ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer  ,  ni  fe 
rourner,  il  fit  des  efforts  étonnans  &  pouflTa  des  cris 
rerribles.  On  tâcha  de  l'adoucir  en  lui  jetant  da 
féaux  d'eau  fur  le  corps  ,  en  le  frottant  avec  des 
reuilles  ,  en  lui  verfant  de  l'huile  fur  les  oreilles 
k  on  fit  venir  auprès  de  lui  des  éléphans  privés 
■nâles  &  femelles  ,  qui  le  carefloient  avec  leurs 
rompes.  Cependant  on  lui  attachoit  des  cordes  par- 
lefious  Je  ventre  &  aux  pieds  de  derrière  ,  afin  de 
e  tirer  de-là,  &  on  continuoit  à  lui  jeter  de  l'eau 
ur  la  trompe  &  fur  le  corps  pour  le  rafraîchir. 
^nfin  on  fit  approcher  un  éléphant  privé  ,  de 
eux  qui  ont  coutume  d'inftruire  les  nouveaux 
^enus  :  un  Officier  étoit  monté  defTus  ,  qui  le 
■aifoit  avancer  &  reculer ,  pour  montrer  à  l'éléphant 
'auvage  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre ,  &  qu'il  pou- 
.'oit  for  tir  ;  en  effet  ,  on  lui  ouvrit  la  porte  & 
I  fui  vit  l'autre  jufqu'au  bout  de  l'allée  :  des  qu'il 
r  fut  ,  on  mit  à  fes  côtés  deux  éléphans  que  l'on 
ittacha  avec  lui  ,  un  autre  marchoit  devant  ôc  le 
riroit  avec  une  corde  dans  le  chemin  qu'on  lui  vou- 
loir faire  faire ,  pendant  qu'un  quatrième  le  faifoit 
avancer  à  grands  coups  de  tête  qu'il  lui  donnoit  par 
derrière  jufqu'à  une  efpèce  deiemife,  ou  on  l'attacha 
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font  la  guerre ,  car  au  lieu  de  conftruire , 

comme^i 

à  un  gros  pilier  fait  exprès  ,  qui  tourne  comme  un 
cabeftan  de  navire.  On  le  .aiffa  là  jufqu'au  lende- 
main,  pour  lui  laiiTer  pafïcr  la  colère;  mais  tandis i 
qu'il  fe  tourmentoit  autour  de  cette  colonne  ,  un 
Bramine,  c'elt-à-dire  ,  de  ces  prêtres  Indiens  (qui, 
font  à  Siam  en  afïez  grand  nombre  )  habille  de 
blanc  ,  s'approcha  monté  fur  un  éléphant  &  toar-| 
nant  doucement  autour  de  celui  qui  étoit  attaché >. 
l'arrofa  d'une  certaine  eau  confacrée  à  leur  manière, 
qu'il  portoit  dans  un  vafe  d'or  :  on  croit  que  cette i 
cérémonie  fait  perdre  à  l'éléphant  fa  férocité  natu- 1 
relie  &  le  rend  propre  à  fervir  le  Roi.  Dès  lei 
lendemain  il  commença  à  aller  avec  les  autres,  &| 
au  bout  de  quinze  jours  il  eft  entièrement  appri- 
voifé.  Premier  voyage  du  Père  Tachard  ,  page  a^S' 
&  fuivantes. 

On  n'eut  pas  plutôt  defcendu  de  cheval  & 
Hionté  fur  des  éléphans  qu'on  avoir  préparés  ,  que 
le  Roi  parut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Man- 
darins montés  fur  des  éléphans  de  guerre.  On  fuivit 
&  on  s'enfonça  dans  les  bois  environ  une  lieue  ,  juf- 
qu'à  l'enclos  ÔU  étoient  les  éléphans  fauvages.  C'étoit 
un  parc  écarté  de  trois  ou  quatre  cents  pas  géo- 
niétriques  ,  dont  les  côtés  étoient  fermés  par  de 
gros  pieux  j  on  y  avoit  pourtant  laifie  de  grandes 
ouvertures  de  diftance  en  diftance.  Il  y  avoit  qua- 
torze éléphans  de  toute  grandeur.  D'abord  qu'on 
fut  arrivé,  on  fit  une  enceinte  d'environ  cent  élé- 
phans de  guerre  ,  qu'on  pofta  autour  du  parc  pour 
empêcher  "  les  éléphans  fauvages  de  franchir  les 
palillades;  nous  étions  dçrri«re  cette  haie  5c  tout 
*  ôuptes 


de  r Eléphant,  217 

,  comme  les  Rois  de  Siain,  des  murailles  ,^ 

auprès  du  Roi.  On  poufTa  dans  l'enceinte  du  parc 
une  douzaine  d'éléphans  privés  ,  des  plus  forts  ,  fur 
chacun  defciuels  deux  hommes  étoient  montés  ,  avec 
de  groflTes  cordes  à  nœuds  coulans  ,  dont  les  bouts 
étoient  attachés  aux  éléphans  qu'ils  montoient  Ilscou- 
roient  d'abord  fur  l'élephant  qu'ils  vouloient  prendre, 
qui  fe  voyant  pourfuivi  fe  préfentoit  à  la  barrière 
pour  la  forcer  &  pour  s'enfuir  ;  mais  tout  étoit 
bloqué  d'éléphans  de  guerre  ,  par  lefqucis  il  étoit 
lepoufle  dans  l'enceinte,  &  comme  il  fuyoit  dans 
cet  efpace ,  les  chalTeurs  qui  étoient  montés  fur  les 
éléphans  privés,  j'etoient  leurs  nœuds  fî  à  propos  dans 
les  endroits  où  ces  animaux  dévoient  mettre  leurs 
pieds,  qu'ils  ne  manquoient  guère  de  les  prendre  :  en 
effet ,  tout  fut  pris  en  une  heure.  Enfuite  on  attachoit 
chaque  éléphant  fauvage ,  &  l'on  mettoit  à  fts  côtés 
deux  éléphans  privés ,  avec  lefquels  ondevoith^slaiiTer 
pendant  quinze  jours  ,  pour  être  aoprivoifés  par  leur 
moyen.  Idem ,  page  S^io. 

Nous  eûmes  peu  de  jours  après  Je  plaifir  de  la 
chalîe  aux  éléphans  5  ^-S  Siamois  font  fort  adroits 
à  cette  chafTe  ,  ce  iLs  ont  plufieurs  manières  de 
prendre  ces  animaux.  La  plus  facile  de  toutes  ,  fie 
qui  n'eft  pas  la  moins  divertiffante  ,  fe  fait  par  le 
moyen  des  éléphans  femelles.  Quand  il  y  en  a 
une  en  chaleur  ,  on  la  mène  dans  les  bois  de  la 
forêt  de  Louvo  ,  le  paileur  qui  la  conduit  fe  met 
fur  fon  dos  5c  s'entoure  de  feuilles,  pour  n'être  pas 
aperçu  des  éléphans  fauvages ,  les  cris  de  la  femelle 
privée,  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  à  un  certain 
fignal  du  pafteur ,  attirent  \ts  éléphans  d'alentour  qui 
.l'entendent    2c  qui  fe  mettent   aufiitôt  à  fa    fuite. 

Tome  IF,   Quadrupèdes.  K 
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des  terrafTes ,  ou  de  faire  des  palifTades  > 

Le  paûeur  ajant  pris  garde  à  ces  cris  mutuels  » 
reprend  le  chemin  de  Lonvo  ,  &  va  fc  rendre  à 
pas  lents  avec  toute  fa  fuite  ,  qui  ne  le  quitte 
point  ,  dans  une  enceinte  de  gros  pieux  faite  ex-" 
près  ,  à  un  quart  de  lieue  de  Louve  ,  &  affez 
près  de  la  forêt.  On  avoit  aulïî  ramaffé  une  affez 
grande  troupe  d'éléphans  ,  parmi  lefquels  il  n'y 
en    avoit  qu'un   grand   Se  affez   difficile  à   prendre 

&   à  dompter Le  paflcur  qui  conduifoit  la 

femelle  fortit  de  cet  enclos  par  un  paffage  étroit 
fait  en  allée  ,  de  la  longueur  d'un  éléphant  j  aux 
(ieux  bouts  il  y  avoit  deux  portes  à  coulilTes  qui 
s'abattoient  &  fe  levoient  aifement.  Tous  les  autres 
petits  éléphans  fuivirent  les  uns  après  les  autres  les 
traces  de  la  femelle  à  diverfes  reprifcs  ;  mais  ua 
paffage  fi  étroit  étonna  le  grand  éléphant  fauvage  , 
qui  fe  retira  toujours  ;  on  fit  revenir  la  femelle 
plufieurs  fois ,  il  la  fuivoit  jufqu'à  la  porte  ,  mais 
il  ne  voulut  /amais  paffer  outre ,  comme  s'il  eût  eu 
quelque  preffentiment  de  la  perte  de  fa  liberté  qu'il 
y  alloit  faire.  Alors  plufieurs  Siamois  qui  étoient 
dans  le  parc  s'avancèrent  pour  le  faire  avancer  par 
force,  &  vinrent  l'attaquer  avec  de  longues  perches, 
4e  la  pointe  defquelles  ils  lui  donnoient  de  grands 
coups.  L'éléphant  en  colère  \ts  pourfuivoit  avec 
beaucoup  de  fureur  &  de  vîteffe  ,  &  aucun  d'eux 
ne  lui  auroît  affurément  échappé,  s'ils  ne  fe  fuffent 
promptement  retirés  derrière  des  piliers  qui  for* 
moient  la  palîffade  ,  contre  laquelle  cette  bête  irritée 
Tompit  trois  ou  quatre  fois  fes  greffes  dents.  Dans 
la  chaleur  de  la  pouriuite  ,  un  de  ceux  qui  l'atta- 
^uoiçnt  le  plus  vivement  &  qui  en  étoit  auûi  Iç 
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des  parcs  &  de  vaftes  enceintes  j  les 
pauvres   Nègres  ('^)  fe  contentent  des 

plus  vivement  fuivi,  s'alla  jeter  en  fuyant  entre  le* 
deux  portes  oïi  l'éléphant  courut  pour  le  tuer  « 
mais  dès  qu'il  y  fut  entré  ,  le  Siamois  s'échappa 
par  un  petit  entre -deux  ,  &  cet  animal  s'y  trouva 
pris  ,  les  deux  portes  s'étant  abattues  en  même 
temps  5  &  quoiqu'il  s'y  débattît  ,  il  y  demeura. 
Four  l'appaifer,  on  lui  jetoit  de  l'eau  à  plein  feau. 
Se  cependant  on  lui  attachoit  des  cordes  aux  jambes 
&  au  cou;  quelque  temps  après  qu'il  fe  fut  bien 
fatigué ,  on  le  fit  fortir  par  le  moyen  de  deux 
éléphans  privés  qui  le  tiroient  par  -  devant  avec  des 
cordes  ,  &  par  deux  autres  qui  le  poufj'oient  par- 
derrière  jufqu'à  ce  qu'il  fut  attaché  à  un  gros 
pilier  autour  duquel  il  lui  étoit  feulement  libre 
de  tourner.  Une  heure  après  il  devint  fi  traitable  , 
qu'un  Siamois  monta  fur  fon  dos  ,  &  le  lendenain 
on  le  détacha  pour  le  rnener  k  l'écurie  avec  le» 
autres.  Second  voyage  du  Père  Tachard,  pages  ^^^ 

&353' 

(\)  Quoique  cet  animal  foit  grand  &  fauvage  , 
on  ne  lailTe  pas  d'en  prendre  quantité  en  Ethiopie 
de  la  façon  que  je  vais  dire.  Dans  les  forêts  epaifles 
où  il  fe  retire  la  nuit ,  on  fait  une  enceinte  avec 
4es  pieux  entrelacés  de  grofifes  branches ,  &  on 
lui  laiiTe  un  pafTage  qui  a  une  petite  porte  tendue 
contre  terre.  Lorfque  l'éléphant  eft  entré  ,  on  la 
tire  en  haut  de  defllis  un  arbre  avec  une  corde  2c 
o;i  l'enferme  ,  puis  on  defcend  &  on  le  tue  à 
coups  de  flèches;  mais  fi  par  hafard  on  le  manque 
&  qu'il  forte  de  l'enceinte ,  i:l  tue  tout  ce  qu'il 
lencpmre,   L'Afrique   de   Marmol.  taris,    i6,b'^  ^ 
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pièges  les  plus  iimples ,  en  creufant  fur 

tome  I ,  page  5^ La  chafTe  des  éléphans 

fe  fait  de  diverfes  manières  :  en  des  endroits  ,  oa 
l'on  tend  des  chauffes- trapes  ,  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  tombent  dans  quelque  foffe  ,  où  on  les 
tire  aifcment  quand  on  les  a  bien  embarraffés.  En 
d'autres  ,  on  fe  fert  d'une  femelle  appiivoifee  qui 
cft  en  chaleur ,  &  que  l'on  mené  dans  un  lieii 
étroit  oïl  on  l'attache ,  elle  y  fait  venir  le  mâle  p^r 
fes  cris;  quand  il  y  eft,  on  l'enferme  par  le  moyen' 
de  quelques  barrières  faites  exprès  ,  qu'eu  pouffe 
pour  l'empêcher  de  fortir ,  &  cependant  qu'il  trouve 
la  femelle  fur  le  dos  ,  il  habite  avec  elle  contre  Tu- 
fage  des  autres  bêtes.  Il  tâche  après  cela  de  fe 
retirer  ;  mais  comme  il  va  &  vient  pour  trouvez 
une  fortie  ^  les  chaffeurs  qui  font  fur  la  muraille 
ou  fur  quelqu'autre  lieu  élevé  ,  jetant  quantité  de 
petites  ôc  groH.s  cordes  ,  avec  quelques  chaînes,  pai 
le  moyen  defquelîes  ils  embarrafïent  tellement  faj 
trompe  &  le  refte  de  fon  corps  ,  qu'ils  en  ap- 
prochent enfuite  fans  danger  5  &  après  qu'ils  ont 
pris  quelques  précautions  nécelfaires ,  ils  l'emmè- 
nent à  la  compagnie  des  deux  autres  éléphans  qui 
font  apprivoifes  &  qu'ils  ont  amenés  exprès  poui 
lui  donner  exemple  ,   ou  pour  le  menacer  ,   s'il  faii 

le  mauvais Il  y  a  encore  d'autres  pièges  pou: 

prendre  les  éléphans ,  &  chaque  pays  a  fa  manière 
Keladon  d'un  voyage  par  Thévenot.  Paris ,  26% 
tome  11^,  P^g^  ^3^'  —  Les  habitans  de  Ceylai 
font  des  foffes  bien  profondes  qu'ils  couvrent  d< 
planches  qui  *ie  font  pas  jointes  ,  &  les  planche: 
font  couvertes  de  paille  ,  aufli-bien  que  le  vide  qu 
€ft  entre-deux.  La  nuit  ^  lorfque  les  éléphans  paficni 


de  V.Èléphant.  lit 

leur    palfage  des  folTes  affez  profondes 

fur  ces  fofîes ,  ils  y  tombent  &  n'en  peuvent  fortir  ; 
fi  bien  qu'ils  y  périroient  de  faim  ,  fl  on  ne  leur 
failbit  porter  à  manger  par  des  efclaves,  à  la  vue 
del'quels  ils  s'accoutument ,  &  ainfî  ils  s'apprtvoifent 
peu  à  peu  jufque-là  qu'ils  vont  avec  eux  à  Goa  Se 
dans  les  autres  pays  voifîns ,  pour  gagner  leur  vie 
&  celle  de  leurs  maîtres.  Divers  Mémoires  touchant  les 
Indes  orientales  ,  premier  Difcoiirs ,  tome  II,  page  ^^y^ 
"Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amjier- 
dam,  lyii.  — Comme  les  Européens  payent  \ts 
dents  d'éiephans  afTez  cher  ,  c'eft  un  motif  qui 
arme  continuellement  les  Nègres  contre  l'éléphant. 
Ils  s'attroupent  quelquefois  pour  cette  chalTc,  avec 
leurs  flèches  Se  leurs  zagayes.  Mais  leur  méthode 
la  plus  commune  eft  celle  des  foflfes  ,  qu'ils  creufent 
dans  les  bois  ,  qui  leur  réuflîfTent  d'autant  mieux  qu'on 
ne  peut  guère  fe  tromper  à  la  trace  des  éléphans .... 
On  les  prend  en  deux  façons  ,  ou  en  leur  préparant 
des  fofies  couvertes  de  branches  d'arbres,  dans  lef- 
quelles  ils  tombent  fans  y  prendre  garde  ,  ou  à  la 
chalTe  qui  fe  fait  de  cette  forte.  Dans  l'île  de 
Cey'an  ,  ou  il  y  a  une  trl-s- grande  multitude  d'é- 
léphons  ;  ceux  qui  s'occupent  à  leur  chaffe,  ont  des 
élépl^ans  femelles  qu'ils  appellent  Alias.  Dès  qu'ils 
favtnt  qu'il  y  a  en  quelque  lieu  quelques-uns  de  ces 
animaux  encore  fauvages ,  ils  y  vont ,  menant  avec 
eux  de  ces  Alias,  qu'ils  relâchent  auffitôt  qu'ils  dé- 
couvrent un  mâlej  elles  s'en  approchent  des  deux 
côtés  &  l'ayant  m.is  au  milieu  ,  Ty  retiennent  fi  ferré  , 
qu'il  lui  t{ï  impoflible  de  s'enfuir.  Voyage  d'Orient 
du  P.  Philippe  de  la  tres-fuintt  Trinité.  Lyon,  îGGq , 
page  j6'î. 
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pour  qu'iîs  ne  puifTent  en  fortir  lorfqu  ils 
y  font  tombés. 

L'éléphant  une  fois  dompté,  devient 
le  plus  doux,  le  plus  obéiiïant  de  tous  les 
animaux,  il  s'attache  àceiuiqui  le  foigne, 
ïi  le  careiïe ,  le  prévient  &  femble  deviner 
tout  ce  qui  peut  lui  plaire  \  en  peu  de 
temps,  il  vient  à  comprendre  les  fîgnes  & 
même  à  entendre  l'expreilion  des  Tons*, 
il  diftrngue  le  ton  impératif,  celui  de  la 
€olcre  ou  de  la  iatisfadion ,  &:  il  agit  en 
conféquence.  Il  ne  fe  trompe  point  à 
la  parole  de  Ton  maître,  il  reçoit  Tes 
ordres  avec  attention ,  les  exécute  avec 
prudence ,  avec  empreirement  ,  fans 
précipitation  -,  car  fes  mouvemens  font 
toujours  mefurés  &  fon  caraélère  paroît 
lenir  de  la  gravité  de  fa  maffè  -,  on  lui 
apprend  aifément  à  fléchir  les  genoux 
pour  donner  plus  de  facilité  à  ceux  qui 
4^eulent  le  monter  -,  il  carefTe  fes  amis 
avec  fa  trompe ,  en  falue  les  gens  qu'on 
lui  fait  remarquer  j  il  s'en  fert  pour  en- 
lever des  fardeaux  &  aide  lui  -  mcme  à  fe 
charger  -,  il  fe  lailîè  vêtir  &  femble 
prendre  plaifir  à  fe  voir  couvert  de 
barnois   dorés  <Sc  de  bouffes  brillantes  ; 
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^n  Tattelle  ,  on  Fattache  par  cîes  traits  a 
des  chariots ^ ,  des  charrues,  des  navires, 
des  cabellans-,  il  tire  également,  con- 
tinûment &  fans  fe  rebuter  ,  pourvu 
quon  ne  Tinfuîte  pas  par  des  coups 
donnés  mal -à -propos,  &  quon  ait  Tair 
de  lui  favoir  gré  de  la  bonne  volonté 
avec  laquelle  il  emploie  fes  forces.  Celui 

■^  Voici  ce  que  j'ai  vii  moi-même  de  l'éléphant. 
11  y  a  toujours  a.  Goa  quelques  élephans  pour  fervir 
à  la  condruction  des  navires  :  je- vins  un  jour  au 
bord  du  fleuve,  proche  duquel  on  en  faifoit  un  très- 
gros  dans  la  même  ville  de  Goa,  ou  il  y  a  une 
grande  place  remplie  de  poutres  pour  cet  effet , 
quelques  hommes  en  lioicnt  de  fort  pefantes  par  le 
bout  avec  une  corde  qu'ils  jetoJent  à  un  éléphant , 
lequel  fe  l'étant  portée  à  la  bouche  &  en  ayant 
fait  deux  tours  à  fa  trompe  ,  les  traînoit  lui  feul  , 
fans  aucun  conduéleur ,  au  lieu  ou  l'on  conftruifoit 
le  navire  ,  qu'on  n'avoir  fait  que  lui  montrer  une 
fois,  &  quelquefois  il  en  traînoit  de  fî  groflfes,  que 
vingt  hommes  ôc  pofiîble  encore  davantage  ne  les 
culfent  pu  remuer.  Mais  ce  que  je  remarquai  de 
plus  étonnant  fut  que  lorfqu'il  rencontroit  en  fon 
chemin  d'autres  poutres  qui  l'empêchoient  de  tirer 
la  flenne  ,  en  y  mettant  le  pied  deffous,  il  en  en- 
levoit  le  bout  en  haut,  afin  qu'elle  pût  aifément 
courir  par-defTus  les  autres.  Que  pourrolt  faire  da- 
vantage le  plusraifonnable  homme  du  monde?  Voyagt 
d'Orient  du  P.  Philippe  de  la  très-fainte  Trinité.  Lyon^ 
16S9,  page  36-7* 
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qui  le  conduit  ordinairement  eft  monté 
fur  fon  cou  Se  fe  fert  d'une  verge  de 
fer  (^aj,  dont  Textrémité  fait  le  crochet, 
ou  qui  eft  armée  d'un  poinçon  avec 
îequel  on  le  pique  fur  la  tête,  à  coté 
des  oreilles  pour  l'avertir ,  le  détourner 
ou  le  prefïër  -,  mais  fouvent  la  parole 
fufîit  fb)  5  fur -tout  s'il  a  eu  le  temps  de 
faire  connoifîànce  complète  avec  fon 
condudteur  &   de    prendre   en   lui  une 

CaJ  Celui  qui  conduit  l'éléphant  fe  met  à  cheval 
fur  le  cou  ,  i!  ne  le  conduit  pas  avec  une  bride  ou 
un  frein ,  &  ne  le  pique  pas  avec  aucune  forte  de 
pique  ,  mais  avec  une  groffe  verge  de  fer  fort  poin- 
tue par  ie  bout  dont  il  fe  fert  au  lieu  d'éperons  , 
qui  eft  crochue  d'un"  côté  Se  dont  le  crochet  eft 
extrêmement  fort  &  pointu,  qui  fert  aulii  de  bride 
en  le  piquant  aux  oreilles  ,  au  mufeau  ôc  où  i!s 
favent  qu'il  eft  plus  fenfible  ;  ce  fer  ,  qui  tueroit 
tout  autre  animal  ,  fait  à  peine  imprefiion  fur  la 
peau  de  l'éléphant  ;  &  fouvent  même  lorfqu'il  eft 
en' furie  ,  il  ne  fuffit  pas  pour  le  retenir  en  fon  devoir. 
Voydge  de  Pietro  délia  ValU ,  tome  IV,  p^^ge  24C7. 
— —  Deux  officiers  montés  l'un  fur  la  croupe  & 
l'autre  fur  le  cou  ,  gouvernent  l'elcphant  avec  un' 
grand  crochet  de  fer.  Prcmiei-voyage  duP,  Tachard . 
page  37J. 

fbj  Nonfreno  aut  kabenis  âutaliis  rinculis  régi  tu, 

liel:it:i,  fed  infidititis  voci  obfequitur^  Varîoman.  a^n:,] 
Gtfncr.  c?p.  d:  E^phnnto. 
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entière  conhance  j  Ton  attachement  de- 
vient quelquefois  ii  fort ,  fî  durable  ,  S:  fon 
atiection  fi  profonde  ,  qu'il  refufe  or- 
dinairement de  fervir  fous  tout  autre , 
&  qu'on  Ta  quelquefois  vu  mourir  de 
regret  d'avoir ,  dans  un  accès  de  colère  > 
tué  Ion  gouverneur  fc), 

L'efpèce  de  i'éléphant  ne  îaifTe  pas 
d'être  nombreufe,  quoiqu'il  ne  prodiiife 
qu'une  fois  &  un  feui  petit  tous  les  deux 
ou  trois  ans  -,  plus  la  vie  des  animaux  efl: 
courre  Se  plus  leur  produdion  efl  nom- 
breufe ;  dans  l'éléphant  la  durée  de  la 
vie  compenle  le  petit  nombre ,  &  s'il 
efl  vrai ,  comme  on  l'afTure  ,  qu'il  vive 
deux  liècles  &  qu'il  engendre  jufqu'à 
cent  vir.gt  ans,  chaque  couple  produit 
quarante  petits  dans  cet  efpace  de  temps  : 
d'ailleurs  n'ayant  rien  à  craindre  des  autres 
anim.aux,  &  les  hommes  même  ne  les 
prenant  qu'avec  beaucoup  de  peine  > 
l'efpèce  fe  foutient  &  fe  trouve  généra- 
lement répandue  dans  tous  les  pays 
méridionaux   de  l'Afrique  &   de  l'Ali e  ', 

fcj  Quidam  iracundiâ  pennotus  cîim  fejforem  fiium 
occidijfet ,  tain  valde  dèjideravit  ,  ut p cznituduu  ir  mn" 
rore  confeâus ,  obierit.  Ariamis  in  Indids. 
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il  y  en  a  beaucoup   à  Ceylan  (  d)^  aw 
Mogol  (e)  5  à  Bengale  (fj^  à  Siam  ( g)y  à 

fdj  11  y  a  à  Ceylan  grand  nombre  d'éléphans  , 
dont  les  dents  valent  beaucoup  aux  habitans  Ôc  dont 
ils  font  un  grand  trafic.  Voyage  de  François  Fyrard  y 
tome  II,  page  151.-— Il  y  a  quantité  d'cléphans 
dans  les  Indes  ,  dont  la  plupart  y  font  tranfportés 
de  rîic  de  Ccyian.  Voyage  de  la  Bonllaye-  le-Goui, 

Taris  ,  z6"57  ,  page  3^0 Il  y  a  diverfcs 

fortes  d'elephans  à  Deli ,  ainfi  que  dans  le  refte  des 
Indes,  mais  ceux  de  Ceylan  font  préférés  à  tous  les 
autres.  Relation  d'un  voyage  par  Thévenot ,  tome  III f 
page  i^t.  —  Il  y  a  quantité  d'éléphans  dans  l'île 
<le  Ceylan  ,  qui  font  p'us  généreux  &  plus  nobles 
que  tous  les  autres.  Voyage  d'Orient  du  P.  Philippe  f 
page  ^6 1.  Voyez  aufli  le  Kecueil  des  voyages  qui  ont 
fervi  à  l' établi ffement  de  la  Compagnie  des  Indes  dt 
Hollande,  Les  voyages  de  Tavcrnier.  Rouen,  ijt^^ 
tome  III,  page  257. 

fej  Voyage  de  Fr.  Bernier  au  Mogol.  Amjî.  lyto  j 

touu   II ,  page  G^. Voyage  de  de  Feynes  à  la 

Chine.  Paris  ,  z6jO  ,  page  S8.  —  Relation  d'un 
voyage  par  Thévenot  .  tome  III,  page  i^t. 
—  Voyage  d'Exsard  Terri  aux  Indes  orientales  _, 
pages  t^  Ù   z6", 

ffj  Le  pays  de  Bengale  eft  fort  abondant  en  élc- 
phans  ,  &  c'eft  de -là  qu'on  en  mène  aux  autres 
endroits  de  l'Inde.  Voyage  de  François  Pyrard.  Paris, 
t6i<)  ,  tome  I,  page  ^S3' 

( gj  M.  Confiance  m'a  dit  que  le  Roi  de  Siam 
en  a  bien  vingt  mille  dans  tout  fcn  royaume,  fana 
compter  ks  fauvages  qui  font  dans  les  bois  &  daj^s 
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Pégu  fh)8z  dans  toutes  les  autres  parties 
de ilnde :  il  y  en  a aufîî,  &  peut-être  en 
plus  grand  nombre,  dans  toutes  les  pro- 
vinces  de  l'Afrique  méridionale,  à  Texcep- 
tion  de  certains  cantons  c|u  ils  ont  aban^ 
donnés,  parce  que  l'homme  s'en  eftabfo- 
îument  emparé.  Ils  font  fidèles  à  leur 
patrie  &  conflans  pour  leur  climat  *,  car 
quoiqu'ils  puiiTent  vivre  dans  les  régions 
tempérées,  il  ne  paroîc  pas  qu'ils  aient 
Jamais  tenté  de  s'y  établir  ni  même  d'y 
voyager ,  ils  étoient  jadis  inconnus  dans 
nos  climats.  Il  ne  paroît  pas  qu'Homère 
qui  parle  de  l'ivoire  (/) ,  connût  l'animal 
qui  le  porte.  Alexandre  eft  le  premier  (kjy 
qui  ait    montré  l'éléphant    à    l'Europe  *, 

les  montagnes  5  on  en  prend  quelquefois  jufqu'à  cin- 
quante,  foixante  2c  même  qUvitre- vingts  à  la  fois 
dans  une  feule  chaffe.  Fremier  voyage  du  F.  Tachard  , 
fage  n8S. 

(h)  P.ecueil  des  Voyages  de  !a  Compagnie  des 
Indes.  Amjhrdam,  lyj  z.  Voyage  de  Van-der-Hagen , 
tome  lUj  page  ^o  jufqii'à  6'o. 

(i)  Hérodote  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ah  dit 
que  l'ivoire  étoit  la  matière  des  dents  de  l'éléphant. 
Via.  F  lin.  HiJJ.  liât.  lib.  VIII ,   cap.  j. 

fkj  Elephantes  ex  Europœis  primus  Alexander  h^- 
^uitf  çîimfubegijj'ct  Forum,  Paufanias ,  in  Atticis. 
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il  fit  paffer  en  Grèce  ceux  qu'il  avoic-' 
conquis  fur  Porus ,  &  ce  furent  peut- 
être  les  mêmes  que  Pyrrhus  (/) ,  pluiieurs 
années  après,  employa  contre  les  Romains 
dans  la  guerre  de  Tarente,  &  avec  lefquels 
Curius  vint  triompher  à  Rome.  Annibal 
enfuite  en  amena  d'Afrique  ,  leur  lîr 
pafTer  la  Méditerranée,  les  Alpes,  &  les 
conduifit  ,  pour  ainfi  dire ,  jufqu'aux 
portes  de  Rome. 

De  temps  immémorial  les  Indiens  (^mj 
fe  font  fervis  d'éléphans  à  la  guerre  :  chez 
ces  nations  mal  difcipiinées  ,  c'étoit  la 
meilleure  troupe  de  Tarmée,  &  tant  que 
Ton  n  a  combattu  qu'avec  le  fer ,   celle 

^ij  Manias  Curius  Dentatiis ,  viclo  Fyrrho,  primum. 
in  triurnpho  elephantum  duxit.  Seneca  ,  de  brevitate 
MÏtx  ,  cap.  13. 

(^mj  De  temps  immémorial  les  Rois  de  Ceyian;^ 
de  Pégu  ,  d'Aracan  Te  font  fervis  d'éléphans  à  la 
guerre.  On  lioit  des  fabrcs  nus  à  leur  trompe  , 
&  on  leur  mettoit  fur  le  dos  de  petits  châteaujc  de 
bois  qui  tenoient  cinq  à  fix  hommes  armés  de 
javelines  ,  de  fufiîs  Se  d'autres  armes  ;  ils  contri- 
buoient  beaucoup  à  mettre  en  défordre  les  armées 
ennemies  ,  mais  ils  s'effrayoient  aifement  en  voyant 
du  îz\x.  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Amjîerdam,  7  j  II,  tome   VU.  Voyage  ds.  Schouun  ,. 
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qui  clécidoit  ordinairement  du  fort  des 
batailles  :  cependant  Ton  voit  par  THif- 
toire  3  que  les  Grecs  Sz.  les  Romains 
s'accoutumèrent  bientôt  à  ces  monftres 
de  guerre  j  ils  ouvroient  leurs  rangs  pour 
les  laifïer  palïer  ;  ils  ne  cherchoient  point 
à  les  bleifer ,  mais  lancoient  tous  leurs 
traits  contre  les  conducteurs  qui  fe  pref^ 
foient  de  fe  rendre ,  &  de  calmer  les 
éléphans  dès  qu'ils  étoient  féparés  du 
refte  de  leurs  troupes  -,  Se  maintenant  que 
le  feu  efi:  devenu  l'élément  de  la  guerre 
&  le  principal  inflrument  de  la  mort , 
les  éléphans  qui  en  craignent  (n)  &  le 
bruit  &  la  flamme  ,  feroient  plus  em- 
barralfans ,  plus  dangereux  qu'utiles  dans 
nos  combats.  Les  Rois  des  Indes  font 
encore  armer  des    éléphans  en  guerre  , 

(nj  L'éléphant  craint  fur-tout  le  feu  ,  d'où  vient 
que  depuis  qu'on  fe  fert  d'armes  à  feu  dans  les 
armées,  les  éléphans  n'y  fervent  prefque  plus  de 
lienj  véritablement  il  s'en  trouve  quelques-uns  de  fl 
braves  qu'on  amène  de  l'ile  de  Ceylan  ,  qui  ne 
font  pas  fi  peureux  ,  mais  encore  n'eft  -  ce  qu'après 
les  avoir  accoutumés  en  leur  tirant  tous  les  jours  des. 
moufquets  6c  leur  jetant  àcs  pétards  de  papier  entre 
les  jam.bes.  Voyage,  de  3:  Bemier.  Ainjhrd,  tyio  j, 
tomi  II i  ^agc  6^. 
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mars  c'eft  plutôt  pour  la  repréfentation  ; 
que  pour  l'effet  :  ils  en  tirent  cependant 
Tutilité  qu'on  tire  de  tous  les  militaires , 
qui  efl:  d'affervir  leurs  femblables  ,  ils 
s^en  fervent  pour  dompter  les  éléphans 
fauvages.  Le  plus  puifTant  des  Monarques 
de  rinde  ,  n'a  pas  aujourd'hui  deux  cents 
'éléphans  de  guerre  (oj^  ils  en  ont  beaucoup 
d'autres  pour  le  fervice  &  pour  porter 
îes  grandes  cages  de  treillage  j  dans  kf- 
quelles  ils  font  voyager  leurs  femn-ies , 
c'eft  une  monture  très  -  fûre ,  car  l'éléphant 
ne  bronche  jamais ,  mais  elle  n'eft  pas 
douce  5  &  il  faut  du  temps  pour  s'ac- 
coutumer au  mouvement  brufqi^.e  &:  au 
balancement  continuel  de  fon  pas  -,  la 
meilleure  place  eft  fur  le  cou  ,  les  fc- 
couffes  y  font  moins  dures  que   fur  les 

{0)  Il  y  a  peu  de  gens  aux  Indes  qui  aient  des 
éléphans  >  les  grands  Seigneurs  même  n'en  ont  pas 
un  grand  nombre,  &  le  Grand- Mogol  n'en  entre- 
tient pas  plus  de  cinq  cents  pour  fa  maifon  ,  tant 
pour  porter  Tes  femmes  dans  leurs  micdembers  à  treillis, 
qui  font  des  manières  de  cages ,  que  pouries  bagages,  - 
&  l'on  m'a  afiuré  qu'il  n'en  a  pas  plus  de  deux  cents 
pour  la  guerre  ,  dont  on  emploie  une  partie  à  porter 
les  petites  pièces  d'artillerie  fur  kurs  affûts.  Relation 
d'un  voyage  par  Théycnotj  tome  III ,  page  tjz. 
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épauïes ,  le  dos  ou  la  croupe  -,  maïs  dès 
qu'il  s'agit  de  quelque  expédition  de 
chaiTe  ou  de  guerre  ,  chaque  éléphant  eft 
toujours  monté  de  plufieurs  hommes  (^^y^. 
Le  conducteur  fe  met  à  califourchon  fur 
le  cou ,  les  chafTeurs  ou  les  combattans 
font  affis  ou  debout  fur  les  autres  patties 
du  corps. 

Dans  les  pays  heureux  où  notre  canon 
&  nos  arts  meurtriers  ne  font  qu'impar- 
faitement connus  ,  on  combat  encore 
avec  des  éléphans  (^qj  j  à  Cochin  &  dans 

^pj  De  tous  les  animaux ,  ce  font  ceux  qui  rendent 
plus  de  fervice  à  la  guerre ,  car  on  place  fort  com-' 
iwodément  fut  eux  quatre  hommes  ,  qui  peuvent 
aifément  fe  fervir  de  moufquct  ,  de  l'arc  &  de  la 
lance.  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes 
de  Hollande.  Second  voyage  de  Van-  der-  Hagen  , 
tome  II,  page  5^. 

(^qj  Lorfque  les  éléphans  font  menés  à  la  guerre, 
ils  fervent  à  deux  diverfes  fondions  ,  car  on  les  charge 
ou  d'une  petite  tour  de  bois ,  du  fommet  de  laquelle 
quelques  foldats  combattent  ,  ou  Ton  attache  des 
.épées  à  ieur  trompe  avec  des  chaînes  de  fer  ,  &  on 
les  lâche  ainli  contre  l'armée  ennemie,  qu'i!s  aflaiilent 
géncreufement  &  qu'ils  mettioient  indubitablement 
en  pièces  ,  fi  on  ne  les  repoullbit  avec  des  lances 
qui  jettont  le  feu  ;  parce  que  comme  l'on  fait  que 
les  éléphans  font  épouvantés  par  le  feu  ,  l'on  en 
apprête  d'artificiels  au  bout  des  lances  pour  lesmtttie 
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le  refle  du  Malabar  (r)  on  nefe  fert  point  . 
de  chevaux ,  &  tous  ceux  qui  ne  com- 
batrent  pas  à  pied  font  montés  fur  des 
eiephans.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même 
au  Tonquin  (f) ,  à  Siam  (t)^  à  Pégu  où  le  ' 
Roi  &  tous  les  grands  Seigneurs  ne  font 
jamais  montés  que  fur  des  éléphans  : 
les  jours  de  fête ,  ils  font  précédés  & 
fuivis  d'un  nombreux  cortège  de  ces 
animaux  pompeufement  parés  de  plaques 
de  métal  brillantes ,  &  couverts  des  plus 
riches  étofles.  On  environne  leur  ivoire 

en  fuite.  Voyage  de  l'Orient,  par  le  P.  Philippe  ^ 
page  567. 

^rj  On  ne  fe  fert  point  à  Cochin  ,  non  plus  que 
dans  le  refte  du  Malabar  ,  de  cavalerie  pour  la  guerre  ; 
ceux  qui  doivent  combattre  autrement  qu'à  pied  for.v 
montés  fur  des  éléphans  ,  dont  il  y  a  quantité  dans 
les  montagnes  ,  &  ces  éléphans  de  montagne  for.t  les 
plus  grands  des  Indes.  Relation  d'un  voyage  pa,- 
Thévenot,  tome  III ,  pa^e  261, 

(^fj  Dans  le  rojaume  de  Tonquin,  les  Dames  de 
condition  montent  ordinairement  fur  des  éîéphans  , 
qui  font  extrêmement  hauts  Zc  gros  ;  &  qui  portent  , 
fans  aucun  danger,  une  tour  avec  fîx  hommes  dedans , 
&  un  autre  homme  fur  leur  cou,  qui  les  conduit. 
Il  Genio  vagante  del  conte  Aurelio  degli  anii.  In 
Farina ,  1 6*9  t ,  tome-I,  page  2S3  . 

ftj  Voyez  le  Journal  du  voyage  de  l'abbé  do 
Choify,  Amjî.  î6'8p  ,  pagi  2^2. 
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d'anneaux  d'or  8c  d'argent  (uj^,  on  leur 
peint  les  oreilles  &  les  joues,  on  les 
couronne  de  guirlandes  ,  on  leur  attache 
des  Tonnettes ,  ils  femblent  fe  complaire 
à  la  parure,  &  plus  on  leur  met  d'or- 
nemens  plus  ils  font  carelTans  &:  joyeux. 
Au  refte,  l'Inde  méridionale  eft  le  feul 
pays  où  les  éléphans  foient  policés  à  ce 
point  :  en  Afrique ,  on  fait   à  peine  les 

fuj  Nous  avons  vu  des  éléphans  qui  ont  les  dents 
d'une  beauté  6c  d*une  grandeur  admirables  ,  elles 
fortent  à  quelques  -  uns  plus  de  quatre  pieds  hors 
de  la  bouche  ,  ôc  font  garnies  d'efpace  en  efpace  de 
C'^icles  d'or,  d'argent  ôc  de  cuivre.  Premier  voyage 
du  P.  Tachard  ,  page  Qy^.  —  Les  Princes  font 
:  conhller  leur  grandeur  Se  leur  pouvoir  à  nourrir 
beaucoup  d'éléphans  ,  ce  qui  leur-  elt  d'une  grande 
dépenfe.  Le  Grand -Mogol  en  a  plnfieurs  milliers. 
Le  roi  de  Maduré  ,  le  feigneur  de  Narzingue  &  de 
Bifnagar  ,  le  roi  des  Naires  &  celui  de  Manful  en 
ont-  p'uficurs  centaines  ,  qu'ils  diftinguent  en  trois 
claiTes  ;  les  p'us  grands  font  pour  le  fervice  immédiat 
du  Prince  :  kur  harnois  eft  très  -  riche  5  on  les  couvre 
de  draps  travaillés  en  or  &:  couverts  de  perles  ,  leurs 
den:s  font  ornées  d'or  très-  fn  &  d'argent ,  &  quel- 
quefois on  les  couvre  de  diamans  5  ceux  d'une  taiile 
moyenne  font  pour  la  guerre  ,  Se  Its  petits  pour  l'u- 
fage  &  le  fervice  ordinaire.  Voyage  du  P.  Vincent 
Marii  de  Sainte- Catherine  de  Sienne  ,  chap.  II.  (  Cet 
article  a  été  traduit  de  l'Italien,  par  M.  le  Marquis 
de  MontiTiirail  ). 
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dompter  (^a;^.  Les  Afîatiques,  trcs-ancîeria 
nement  civilifés,  fe  font  fait  une  efpèce 
d'art  de  Téducation  de  Téiéphant  &  l'ont 
inftruit  &  modîlié  felori  leurs  mœurs. 
Mais  de  tous  les  Africains  les  feuls  Car- 
thaginois ont  autrefois  drellë  des  éié- 
phans  pour  la  guerre ,  parce  que  dans  le 
temps  de  la  fplendeur  de  leur  république  , 
ils  étoient  peut-être  encore  plus  civililts 
que  les  Orientaux.  Aujourd'hui  il  n'y  a 
point  d'éléphans  fauvages  dans  toute  la 
partie  de  l'Afrique,  qui  eil  en  deçà  du 
mont  Atlas  :  il  y  en  a  même  peu  au- 
delà  de  ces  montagnes  jufqu'au  fleuve  du 
Sénégal  i  mais  il  s'en  trouve  déj 4  beau- 
coup au  Sénégal  même  (y)^  en  Guinée 

fxj  Les  habiîans  de  Congo  n'ont  pas  l'art  de 
dompter  les  éléphans  :  ils  font  fort  mcchans  ,  & 
prennent  les  crocodilles  avec  leur  trompe  5c  les  jettent 
au  loin.  //  genio  valante  dcl  conte  Aurtlio ,  tome  II, 

fyj  Les  éléphans ,  dont  ;e  voyois  tous  les  jours 
an  grand  nombre  fe  répandre  fur  Us  bords  du  fieuvç 
Sénégal  ,  ne  m'étonnoient  plus.  Le  5  novembre  ,  je 
me  promenois  dans  les  bois  qui  font  vis-à-vis  le 
village  de  Dagaiia  ,  j'aperçus  quantité  de  leurs  traces 
toutes  fraîches  ;  je  les  fuivis  conftamment  pendant 
près  de  deux  lieues  ,  &  enfin  je  découvris  cinq  de 
ces  ammaux,  dont  trois  fe  vautroknt  couchés  dan« 
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fl  )y  au  Congo  (a)y  à  la  cote  des  Dents  (b)y 

leur  fouiî ,  à  la  manière  des  cochons  ,  &  le  qua- 
trième étoit  debout  avec  Ton  petit  ,  mangeant  les 
e.xtiémitcs  des  branches  d'un  acacie  qu'il  venoit  de 
rompre  :  je  jugeai  par  comparaifon  de  la  hauteur 
é.c  Tarbre  contre  lequel  étoit  cet  éléphant,  qu'il  avoit 
au  moins  onze  à  douze  pieds  depuis  la  plante  des 
pieds  jul<]u'à  la  croupe  5  fes  défenfes  fortoient  de  la 
longueur  de  prés  de  trois  pieds.  Quoique  ma  pré- 
Icnce  ne  les  eût  pas  émus  ,  je  penfai  qu'il  étoit  à 
propos  de  me  retirer  :  en  pourfuivant  ma  route,  je 
rencontrai  des  imprelîîons  bien  marquées  de  leurs 
jas  ,  que  je  mcfurai  ,  elles  avoient  près  d'un  pied  Se 
4emi  de  diamètre  ;  leur  fiente  ,  qui  reîfembloit  à 
celle  du  cheval,  formoit  des. boules  de  fept  à  huit 
pouces  d'épaifleur.  Voyage  au  SéiiégaLparM.  Adanfom. 
Paris ,  t^^y  ,  page  75.  —  Vovcz  aniïï  le  Voyage  de 
le  Maire  f  pages  ^7  &  ^S» 

Cl)  Voyez  le  voyage  de  Guinée,  par  G,  Bofman^^ 
Utrt-tht ,   zpo$  f  page  3^^. 

(a)  Dans  la  province  de  Pamba ,  qui  cil  au  royaume 
de  Congo ,  on  trouve  beaucoup  d'eléphans ,  a  caufe 
de  la  grande  quantité  de  forêts  &  de  rivières  dont  le 
pays  eft  plein.  Voyage  de  Fr,  Drack.  Paris  ,  z%z  j 
page  lo/j..  Voyez  aiiTli  dans  le  Recueil  des  voyages 
de  la  Compagnie  des  Indes  de  Koîlande  ,  le  Voyage 
de  Van-derBroeck  y  tome  IV,  page  52.9.  Voyez  auiïi 
Il  genio  vagantt  dd  conte  Aurclio ,  tome  II,  page  /f.y^ 
&  fuivantes. 

(b)  Le  premier  pays  où  l'on  trouve  le  plus  fouvent 
des  éléphans  ,  c'eft  cet  endroit  de  la  côte  que  Ton 
appelle  en  Flamand,  Tand  Kujl  ou  Cote  des  dents  3 
à  caufe  de  la  grande  quantité  des  dents  d'çléphaas 
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au  pays  d'Ante  (c)  ,  d'Acra ,  de  Bénin 
&  dans  toutes  les  autres  terres  du  fud 
de  l'Afrique  (dj  :,  jufqu'à  celles  qui  font 

qu'on  y  trafique  ;  enfuite  vers  la  côte  d'or  ôc  dans 
les  pays  d'Awiné,  de  Jaumoré  ,  d'Eguira  ,  d'Abc- 
croé,  d'Ancobtr  &  d'Axim  ,  oli  l'on  en  tue  chaque 
jour  un  grand  nombre;  &  plus  un  pays  eft  defert 
&  inhabité  ,  plus  y  rencontre- t-on  d'éiéphans  6c 
d'autres  animaux  fauvages.  Voyage  de  Guinée  ,  pcu^ 
Gtiill.  Bofmati ,  page  s^^. 

(c)  Le  pays  d'Ante  abonde  aulîî  en  éîéphans  ,  puif- 
qiie  non- feulement  on  en  tue  quantité  dans  !a  terre 
ferme,  mais  qu'ils  viennent  prefque  tous  les  jours  fur 
les  bords  de  la  mer  &  fous  nos  forts ,  d'où  nos  gens 
peuvent  les  voir,  &  y  font  de  grands  ravages  ;  de- 
puis le  pays  d'Ante  juix|u'à  celui  d'Acra  ,  on  n'en- 
trouve  passant  que  dans  \it%  lieux  ci-deiîus  nommés  , 
parce  que  ces  pays  ,  entre  Ante  &  Acra  ,  ont  été 
depuis  long- temps  pafTablement  bien  peupiés  ,  excepté 
celui  de  Fétu,  qui  depuis  cinq  ou  fix  ans  a  été  pref- 
que céfirt ,  ce  qui  fait  qu'on  y  voit  beaucoup  plus 
de  ces  bêtes  qu'auparavant.  Du  côté  d'Ancra,  on  en 
tue  toutes  les  années  un  grand  nombre  parce  que 
dans    ces  quartiers -là  il  y -a  bien  du  pays  defert  & 

inhabité Dans  le  pays  de  Bénin,  comme  aunî 

à  Rio  de  Calbari ,  Camerones  &  dans  plufîeurs  autres 
pays  6c  rivières  d'alentour  ,  il  y  a  une  li  grande  quan- 
tité de  ces  animaux ,  qu'on  a  peine  à  s'imaginer  com- 
ment les  habitans  peuvent  ou  ofent  y  demeurer.  îàem^ 
page  Ci^G . 

(d)  Au-deiTous  de  îa  baie  de  Sainte-Kelène,  le  pays 
eft  partagé  en  deux  parties  par  la  rivière  des  Éîéphans  . 
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terminées  par  le  cap  de  Bonne  -  efpé- 
rance ,  à  l'exception  de  quelques  provin- 
ces très-peuplées,  telles  que  Fida  (e)^  Ar- 
dra,  occ.  On  en  trouve  de  même  en  Abiiïî- 
nie  (f) ,  en  Ethiopie  (g)'^  en  Nigritie  (h):, 

qui  a  été  ainfî  appelée  parce  que  ces  animaux ,  qrj 
aiment  les  courans ,  fe  trouvent  en  grande  quantité 
lur  fes  bords.  Def-riptiondu  cajp  de  Bnune-Efpérance, 
par  Kolbe.  Amjlerdam ,  ty^t  ,  tome  I,  page  z'-f  / 
£r  tome  III,  page  ta.. 

(e)  Il  n'y  a  pas  d'éléphans  à  Ardra  ni  à  Fida  , 
quoique  de  mon  temps  on  y  en  ait  tué  un  ;  mais 
les  Nègres  avouèrent  que  cela  n'étoit  point  arrivé  dans 
refpace  de  foixante  ans  ,  ainii  je  crois  qne  s'y  étant 
égaré ,  il  pouvoir  y  être  venu  d'ailleurs.  Voyage  de 
Guinée ,  par  Bofman ,  page  24^5. 

CfJ  Voyez  le  voyage  hiflorique  d'Abiflinie  ,  du 
P.  Lobo,  tome  î .  page  £y,oail  dit  qu'on  trouve  dans 
l'Abiliinie  de  grandes  troupes  d'éléphans. 

CgJ  Les  Éthiopiens  ont  des  éléphans  dans  leur  pays, 
bien  plus  petits  à  la  vérité  que  ceux  des  Indes  ,&  dent 
les  dents  méjnes  font  plus  creufes  &  les  moins  eftimées; 
mais  ils  ne  laiîTent  pas  que  d'en  faire  un  très-  grand 
trafic.  Voy-gi  de  Paul  Lucas.  Rouen  ,  z;?  î.9  ,  tome  III, 
page  iSG.  —  On  voit  beaucoup  d'éléphans  en 
Ethiopie  &  dans  les  États  du  Prêtre  Jan  derrière  l'île 
Mofambique ,  ou  Its  Cafrcs  ou  Noirs  en  tuent  fou- 
vent  pour  en  vendre  les  dents.  Recueil  des  voyages  de  la. 
Compagnie  des  Indes  de  }îollandè\  tome  I,  page  ^î  2^ 
Voyez  aufli  l'Afrique  de  Marmol ,  tome  I,pagz  5a. 

-  '  (^hj  Elephas  magna  copia  injîlvis  Nigrîtarum  regionis 
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fur  îes  côtes  orientales  de  l'Afrique  Si 
dans  l'intérieur  des  terres  de  toute  cette 
partie  du  monde.  Il  y  en  a  auffi  dans 
les  grandes  îles  de  Flnde  &  de  l'Afrique  , 
comme  à  Madagafcar  (ij^  à  Java  (hj^  8c 
jufques  aux  Philippines  ('IJ» 

invcnitnr.  S  oient  ma  gno  numéro  confertim  Incedere  ,  &c, 
Leonis  Afric.  Deicript.  Africae.  Lugd.  Bat.  lô^a, 
tom.  II,  pag.  744  &  745. 

fij  Dans  l'île  de  Madagafcar  ^  fe  trouvent  tant 
d'éléphans ,  qu'on  n'eftlme  contrée  du  monde  en  pro- 
duire davantage  ;  au  moyen  de  quoi  s'y  fait  grand 
trafic  de  marchandife  d'ivoire  ,  comme  femblabîe- 
ment  en  une  autre  île  voifine  appelée  Cuiibet;  6c 
par  le  jugement  des  Marchands  ne  fe  retire  pas  du 
lefte  du  monde  ii  grande  quantité  de  dents  d'éléphans 
(  qui  eft  le  vrai  ivoire  )  que  l'on  en  trouve  en  ces 
deux  îles.  Defciiption  de  l'Inde  orientale  ^  par  Mare 
Paul.  Paris,  z$5(> ,  Uv.  III,  chap.  XXX  JX, 
fage  ii/f.. 

(y.)  Les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  l'île  de  Java  , 
font  i.«  des  éléphans  qu'on  apprivoife  &  qu'on  loue 
€nfuitc  pour  travailler.  Recueil  des  voyages  de  la  Coin" 
pagnie  des  Indes  de  Hollande  ,  tome  I,  page  ^it. 
■ — A  Tuban,  les  Hollandois  virent  les  éléphans  du 
Roi  de  Java ,  qui  font  chacun  fous  un  petit  toit  parti- 
culier, foutenu  par  quatre  piliers  au  mideuj  &  dans 
le  milieu  de  l'efpace,  qui  eft  fous  ce  toit,  il  y  a  un 
grand  pieu  auquel  l'eiéphant  eft  attaché  par  une 
chaîne.  Idem,  tome  I,  page  536'. 

{ij  L'île  de  Mandanar  eft  la  feule  des  Philippines  ^ 
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Après  avoir  conféré  ies  témoignages 
des  Hiftoriens  &  des  Voyageurs ,  il 
nous  a  paru  que  les  éléphans  font  ac- 
tuellement plus  nombreux,  plusfréquens 
zn  Afrique  qu'en  Ahe  -,  ils  y  font  aufll 
iiorns  défians,  moins  fauvages,  moins 
retirés  dans  les  folitudes,  il  femble  qu'ils 
ronnoilTent  Fimpéritie  &  le  peu  de  puif^ 
ance  des  hommes  auxquels  ils  ont  atfaire 
dans  cette  partie  du  monde  *,  ils  viennent 
ous  les  jours  &  fans  aucune  crainte  juf- 
|u'à  leurs  habitations  (m) ,  ils  traitent  les 
Mcgres  avec  cette  indifférence  naturelle 
k  dédaigneufe  qu'ils  ont  pour  tous  les 
mimaux  -,  ils  ne  ies  regardent  pas  comme 
les  êtres  puifTans,  forts  &  redoutables  j 
nais  comme    une    efpèce     cauteleufe  ^ 

ui  ait  des  éléphans ,  parce  que  les  Infulaires  ne  les 
pprivoifcnt  pas  comme  l'on  fait  à  Siam  &  à  Com« 
oya  ,  ils  s'y  font  extrêmement  multipliés.  Voyage  au* 
yur  du  monde ,  par  Gemelli  Careri.  Paris  ,  fji6 ^  tom» 
^^ypagt  209. 

(m)  Les  éléphans  palTent  fouvent  les  nuits  dans  les 
illages  ,  ôc  craignent  ii  peu  les  lieux  fréquentés , 
u'au  lieu  de  fe  détourner  quand  ils  voient  lesmaifons 
es  Nègres ,  ils  paffent  tout  droit ,  &  les  renvtrfent 
n  marchant  comme  une  coquille  de  noix.  Voyage  dx 
t  Maire,  page  ^^, 
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qui  ne  fart  que  dreiTcr  des  embûches , 
qui  n'ofe  les  attaquer  en  face  &  qui 
ignore  l'art  de  les  réduire  en  fervitude* 
Ceft  en  efî'et  par  cet  art  connu  de  tout 
temps  des  Orientaux,  que  ces  animaux 
ont  été  réduits  à  un  moindre  nombre  ; 
îes  éléphans  lauvages  ,  qu'ils  rendent 
domeftiques  ,  deviennent  par  la  capti- 
vité autant  d'eunuques  volontrjres  dans 
lefquels  fe  tarit  chaque  jour  la  fource 
des  générations  -,  au  lieu  qu'en  Afrique , 
où  ils  font  tous  libres,  i'efpèce  fefourient 
&  pourroit  même  augmenter  en  perdant 
davantage  ,  parce  que  tous  les  individus 
travaillent  conftamment  à  fa  réparation. 
Je  ne  vois  pas  qu'on  puilTe  attribuer  à  une 
autre  caufe  cette  différence  de  nom.bre 
dans  refpèce  *,  car  en  confîdérant  les 
autres  eftbts,  il  paroît  que  le  climat  de 
i'inde  méridionale  Se  de  l'Afrique  orien- 
tale eu.  h  vraie  patrie,  le  pays  naturel  & 
îe  féjour  le  plus  convenable  à  l'éléphant  -, 
ïi  y  eft  beaucoup  plus  grand,  beaucoiip 
plus  fort  qu'en  Guinée  &  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l'Afrique  occiden- 
tale -,  l'Inde  méridionale  &  l'Afrique 
orientale ,  font  donc  les  contrées  dont  la 

Terre 
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Terre  8c  le  Ciel  lui  conviennent  le 
mieux-,  &  en  efe,  il  craint  rexceiîîve 
chaleur,  il  n'habite  Jamais  dans  les  fables 
brûlans  ,  &  il  ne  fe  trouve  en  grand 
nombre  dans  le  pays  des  Nègres,  que 
le  long  des  rivières  &  non  dans  les  terres 
élevées  ;  au  lieu  qu'aux  Indes  les  plus 
puiifans ,  les  plus  courageux  de  refpèce 
Se  dont  les  armes  font  les  plus  fortes  & 
les  plus  grandes ,  s'appellent  Eléphans  de 
montagne  j  &  habitent  en  effet  les  hau- 
teurs où  l'air  étant  plus  tempéré ,  les 
eaux  moins  impures  ,  les  alimens  plus 
fains ,  leur  nature  arrive  à  fon  plein  déve- 
loppement &  acquiert  toute  fon  étendue, 
toute  fa  perfe6tion. 

En  général,  les  eléphans  d'A(ie  l'em- 
portent par  la  taille,  par  la  force,  &c. 
fur  ceux  de  l'Afrique,  &  en  particulier 
ceux  de  Ceylan,  font  encore  fupérieurs  à 
tous  ceux  de  l'Alie,  non  parla  grandeur, 
mais  par  le  courage  &  par  l'intelligence  : 
probablement  ils  ne  doivent  ces  qualités 
qu'à  leur  éducation  plus  perfedtionnée  à 
Ceylan  qu'ailleurs  •,  mais  tous  les  Voya- 
geurs (n)  ont  célébré  les  eléphans  de  cette 

(iij  Les  élephans    de  Ceylan  font  préférés  à  tous 

Tome  IF.  Quadrupèdes.  L 
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île  ,  où  5  comme  l'on  fait,  le  terrein  eft 
groupé  par  montagnes  ,  qui  vont  en 
s'éievant  à  mefure  qu'on  avance  vers 
ie  centre,  &  où  la  chaleur,  quoique  très-  • 
grande,  n'efl;  pas  aufîî  exceiïive  qu'au 
Sénégal,  en  Guinée  8c  dans  toutes  les 
autres  parties  occidentales  de  T Afrique. 
Les  Anciens  qui  ne  connoifToient  de 
cette  partie^  du  monde  ,  que  les  terres 
iîtuées  entre  le  mont  Atlas  &  la  Médi- 
terranée ,  avoient  remarqué  que  les 
éléphans  de  la  Lybie  étoient  bien  plus 
petits  (o)  que  ceux  des  Indes  *,  il  n'y  en 
a  plus  aujourd'hui  dans  cette  partie  de 

les  autres  ,  parce  qu'ils  font  plus  courageux  ....  Les 
Indiens  difent  que  tous  les  autres  éléphans  les  ref- 
pedent.  Relation  d'un  voyage, par  Thévenot,page  36  t, 
' — Les  e'éphans  de  Ceylan  font  plus  braves  que  les 
autres  Voyape  de  Bernier,  page  6 S-  —  Les  meilleurs 
éléphans  Se  I  s  plus  inteiligens  qui  foient  au  monde  , 
font  dans  l'île  de  Ceylan.  Recueil  des  voyages,  tomt  /, 
j^age  ^1  ^h  tome  11,  page  256' ;  tomt  IV,  page  ^G^, 
— —  Il  y  a  quantité  d'eléphans  a  Ceyian  ,  qui  font 
&  plus  généreux  &  plus  nobles  qu'aucun  des  autres. . . 
Tous  les  autres  éléphans  révèrent  les  elephans  de 
Cey'an  ,  &c.  Voyage  d'Orient  du  Père  Pnilippe  » 
pag:s  1^0  &  ^Gy. 

(o)  ïndicum  (elephantum)  Af ri  pavent,  nec  contueri 
audent;  nam  Cf  major  Indicis  m.agnitudo  r/i.Plin.  Hift. 
nat.  lib.  ViU,  cap.  9. 
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l'Afrique,  &cela  prouve  encore,  comme 
nous  l'avons  dit  à  l'article  du  lion  (p)  , 
que  les  hommes  y  font  plus  nombreux 
de  nos  jours  qu'ils  ne  l'étoient  dans  le 
fiècle  de  Carthage.  Les  éléphans  fe  font 
retirés  à  mefure  que  les  hommes  les  ont: 
inquiétés-,  mais  en  voyageant  fous  le  ciel 
de  l'Afrique  ,  ils  n'ont  pas  changé  de 
nature  *,  car  ceux  du  Sénégal  ,  de  la 
Guinée  ,  &c.  font ,  comme  l'étoient  ceux 
de  la  Lybie  ,  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  des  grandes  Indes. 

La  force  de  ces  animaux  efb  propor- 
tionnelle à  leur  grandeur  -,  les  éléphans 
des  Indes  portent  aifément  trois  ou 
quatre  milliers  (q)  3  les  plus  petits,  c'eft- 
à-dire,  ceux  d'Afrique,  enlèvent  libre- 
ment un  poids  de  deux  cents  livres  (r) 

Cp)  Voyez  le  VIII.'  Volume  de  cette  Hiftoîrc 
Naturelle,  page  ^y. 

CqJ  Un  éléphant  peut  porter  quarante  mans,  à 
Quatre-vingts  livres  le  man.  Relation  d'un  voyage, par 
Thev<:not ,  page  2€i. 

(r )   L'éléphant  lève  un  poids  de  deux  cents  livres 

avec  fa  trompe ,  ôc    e  charge  fur  fes  épaules Il 

prend  dans  fa  trompe  cent  cinquante  livres  d'eau  , 
qu'il  jerte  en  haut  à  la  hauteur  d'une  pique.  L'Afriguc 
de  Marmol  ,  tome  I,  page  ^8. 
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avec  lenr  trompe  &  le  placent  eux-mêmes 
fur  leurs  épaules  -,  ils  prennent  dans  cette 
trompe  une  grande  quantité  d'eau  qu'ils 
rejettent  en  haut  ou  à  la  ronde,  à  une 
ou  deux  toifes  de  diftance*,  ils  peuvent 
porter  plus  d'un  millier  pefant  fur  leurs 
défenfes  *,  la  trompe  leur  fert  à  calTer 
les  branches  des  arbres ,  &  les  défenfes 
à  arracher  les  arbres  mêmes.  On  peut 
encore  juger  de  leur  force  par  la  vîteile 
de  leur  mouvement,  comparée  à  la  malTe 
de  leur  corps,  ils  font  au  pas  ordinaire 
à  peu  près  autant  de  chemin  qu'un 
cheval  en  fait  au  petit  trot  &  autant 
qu'un  cheval  au  galop  lorfqu'ils  courent, 
ce  qui  dans  l'état  de  liberté  ne  leur  arrive 
guère  que  quand  ils  font  animés  de 
colère  ou  pouîTés  par  la  crainte.  On 
mène  ordinairement  au  pas  les  éiéphans 
domeftiques  ,  ils  font  aifément  &  fans 
fatigue  quinze  ou  vingt  lieues  par  jour. 
Se  quand  on  veut  les  preller  (f)  j  ils 
peuvent  en  faire  trente -cinq  ou  qua- 
rante.  On  les   entend  marcher  de  très- 

ffj  Lorfqu'on  prefle  l'éléphant ,  il  fera  bien  en  un 
jour  le  chemin  de  lix  journées.  L'Afrique  de  Maimol , 
tome  I,  page  ^S. 
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loin  &  Ton  peut  aufTi  les  fuivre  de 
très-près  à  la  pifte,  car  les  traces  quils 
iaHIent  fur  la  terre  ne  font  pas  équi- 
voques ,  &  dans  les  terrerns  où  le  pied 
marque,  elles  ont  quinze  ou  dix-huit 
pouces  de  diamètre. 

Un  éléphant  domeftique  rend  peut- 
être  à  Ton  maître  plus  de  fervice  que 
cinq  ou  lix  chevaux  (t)  ^  mais  il  lui  faut 
du  foin  &  une  nourriture  abondante  & 
choifie-,  il  coûte  environ  quatre  francs 
ou  cent  fous  (u)  par  jour  à  nourrir.  On 

(t)  Le  prix  des  éléphans  eft  plus  confidérable  qu'on 
ne  pourroit  rimaginer  ;  on  en  a  vu  vendre  depuis 
mille  pagodes  d'or  julqu'à  quinze  mille  roupies,  c'eft^ 
à-dire  ,  depuis  neuf  à  dix  mille  livres  jufqu'à  trente- 
fix  mille  livres.  Nous  de  M.   de  Bujfy.  —  On  vend 

nn  éléphant  félon  fa  taille Un  éléphant  de 

Ceylan  vaut  du  moins  huit  mille  pardaons  ,  6c  quand 
II  èft  fort  grand  on  le  vend  jufqu'à  douze  6c  même 
jufqu'à  quinze  mille  pardaons.  Hijîoire  de  l'île  de 
Ceylan,  par  Ribeyro.  Trévoux,  lyoi  ,  page  74^. 

fuj  Les  éléphans  coûtent  chacun  environ  une  demi- 
piftole  par  jour  à  nourrir.  Relation  d'un  voyage ,  par 
Thévenot,page  z6i.  —  Ceux  qui  font  privés  font 
fort  délicats  en  leur  vivre  ,  &  leur  faut  bailler  du 
riz  bien  cuit  ôc  accommodé  avec  du  beurre  ôc  du 
fucre,  qu'on  leur  donne  par  groffes  pelottes,  &  leur 
faut  bien  cent  livres  de  riz  par  chaque  jour,  outre  qu'il 
leur  faut  bailler  des  feuilles  d'arbres  ,  principalement 

Lii) 
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lui  donne  ordinairemerit  du  riz  crud  ou 
cuir ,  mêlé  avec  de  Teau ,  &  on  prétend 
qu'il  faut  cent  livres  de  riz  par  jour,  pour 
qu'il  s'entretienne  dans  fa  pleine  vigueur; 
on  lui  donne  auffi  de  Therbe  pour  le 
rafrachir,  car  il  eft  fujer  à  s'échauft'er. 
Se  il  faut  le  mener  à  Teau  &  le  lailTer 
baigner  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il 
apprend  aifément  à  fe  laver  lui-même  j 
il  prend  de  Teau  dans  fa  trompe,  il  la 
porte  à  fa  bouche  pour  boire,  &  enfuite 
en  retournant  fa  trompe ,  il  en  lailTe 
couler  le  refte  à  flot  fur  toutes  les  parties 
de  fon  corps.  Pour  donner  une  idée 
des  fervices  qu'il  peut  rendre ,  il  fuffira 
de  dire  que  tous  les  tonneaux  ,  facs  , 
paquets  qui  fe  tranfportent  d'un  lieu  à 
un  autre  dans  les  Indes  ,  font  voitures 
par  des  éléphans  ^  qu'ils  peuvent  porter 
des  fardeaux  fur  leur  corps  ,  fur  leur 
cou  5  fur  leurs  défenfes ,  &  même  avec 
ieur  gueule ,  en  leur  préfentant  le  bout 

de  figuier  d'Inde,  que  nous  appelons  Bananes  ,  &  les 
Turcs  Pi  amenés,  pour  les  rafraîchir.  Voyage  de  PyrarJ, 
tome  II,  page  ^6y.  —  Voyez  auffi  les  Voyages  de  la. 
Jioullaye- le-Goiq.  Paris,  t6'£y  ,  page  250;  6c  le 
Kecueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  deHoU 
lande  j  tome  I,  page  ^ZS  - 


de  V Éléphant  247 

d*'.ine  corde  qu'iis  ferrent  avec  les  dents  *, 
q  le  jo  j^nant  rinrelligence  à  la  force,  ils 
n?  caiic'nt  ii  n'endommagent  rien  de  ce 
qa'on  lenr  conRe  *,  qu'ils  font  tourner 
c':  palfer  ces  paquets  du  bord  des  eaux 
dais  un  bateau  fans  les  lailTer  mouiller, 
les  pofant  doucement  &  les  arrangeant 
o^  l'on  veut  les  placer  :  &  quand  ils 
les  ont  dépofés  dans  l'endroit  qu'on  leur 
montre  ,  ils  effarent  avec  leur  trompe 
s'ils  font  h'itn  fitiés,  &  que  quand  c'cfl: 
un  tonneau  qui  roule  ,  ils  vont  d'eux- 
mêmes  chercher  des  pierres  pour  le  caler 
&  l'établir  folîdement  5  8cc, 

Lorfque  l'éléphant  eft  bien  foigné,  il 
vit  long-temps  quoiqu'en  captivité,  & 
l'on  doit  préfumer  que  dans  l'état  de 
liberté,  fa  vie  eft  encore  plus  longue. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu'il  vivoit 
quatre  ou  cinq  cents  ans  (x)  j   d'autres 

fxj  Onefime ,  au  rapport  de  Strabon  flib,  xvj  , 
affure  que  les  éléphans  vivent  jufqu'à  cinq  cents  ans. 
— — Phi'oftrate  f  Vit.  Appol.  lib.  xvi),  rapporte  que 
l'éléphant  Ajax  ,  qui  avoit  combattu  pour  Porus 
contre  Alexandre  ,  vivoit  encore  quatre  cents  ans 
après.  —  Juba  ,  roi  de  Mauritanie  ,  a  auflî  écrit 
qu'il  en  avoit  pris  dans  le  mont  Atlas  qui  s'etoit 
pareillement  trouvé  dans  un  combat  quatre  cents  ans 
auparavant. 

L  iiij 
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deux  ou  trois  cents  (y)  j^  8c  d'autres  enfin 
cent  vingt  ,  cent  trente  ,  ou  cent  cin- 
quante ans  (^:{y).  Je  crois  que  ie  terme 
moyen  eft  îe  vrai ,  &  que  Ci  Ton  s'eft 
afTuré  que  des  éléphans  captifs  vivent 
cent  vingt  ou  cent  trente  ans  ,  ceux  qui 
font  libres  &  qui  jouident  de  toutes  les 
aifances  de  la  vie  &  de  tous  les  droits 

(yj  Elephantem  alii  annos  ducentos  vivere  aiunt ,  alii 
trecentos.  Ariftot.  hift.  anim.  lib.  V  I  l  I  ,  cap.  i  x. 
• — Elepkas  ut  longijjhnum annos  circiter ducentosvivit. 
Arrian.  in  Indicis.  «^Je  vis  un  petit  éléphant  blanc 
qu'on  deftine  pour  être  le  fuccefleur  de  ce'ui  qui  eft 
dans  le  palais  ,  ôc  qu'on  dit  avoir  près  de  trois  cents  ans. 
Premier  voyage  de  Siam  du  P.  jTachard  ,  page  275. 

flj  Les  é!éphans  croifTent  jufqu'à  la  moitié  de  leur 
âge  ,  &  vivent  ordinairement  cent  cinquante  ans. 
Voyage  de  Drack  autour  du  Monde  ,  page  i  o/f. —  Les 
éléphans  portent  deux  ans  ,  ôc  peuvent  vivre  jufqu'à 
cent  cinquante  ans.  Recueil  des  Voyages  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  de  Hollande,  tome  VII,  page  ^  i . — Non- 
obfrant  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  avec  aflez 
de  foin ,  je  n'ai  jamais  pu  favoir  bien  exadement  com- 
bien l'éléphant  vivoit;  &  voici  toutes  les  lumières  qu'on 
peut  tirer  de  ceux  qui  gouvernent  ces  animaux  :  ils  ne 
favent  vous  dire  autre  chofe  fmon  que  tel  éléphant  a 
été  entre  les  mains  de  leur  père  ,  de  leur  aïeul  &  de 
leur  bifaïeul  j  &  fupputant  le  temps  que  ces  gens  -  là 
ont  vécu,  il  fe  trouve  quelquefois  qu'il  monte  a  cent 
vingt  ou  cent  trente  ans.  Voyage  de  Tayernier,  Rouen  . 
i;/  13  ,  tome  III ,  pa^:s  a^2  &  2^j. 
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de  la  Nature  ,  doivent  vivre  au  moins 
deux  cents  ans  -,  de  même  lî  la  durée 
de  la  geftation  eft  de  deux  ans ,  «S:  s'il 
leur  faut  trente  ans  pour  prendre  tout 
leur  accroifTement ,  on  peut  encore  être 
c-iTuré  que  leur  vie  s'étend  au  moins  au 
terme  que  nous  venons  d'indiquer.  Au 
refte,  la  captivité  abrège  moins  leur  vie 
que  la  difconvenance  du  climat ,  quelque 
foin  qu'on  en  prenne,  l'éléphant  ne  vit 
pas  long-temps  dans  les  pays  tempérés 
&  encore  moins  dans  les  climats  froids  s 
celui  que  le  roi  de  Portugal  envoya  à 
Louis  XIV  en  1668  (a)  ,  &  qui  n'avoit 
alors  que  quatre  ans ,  mourut  à  dix-fept 
ans,  au  mois  de  Janvier  léSi  ,  &  ne 
uibiifta  que  treize  ans  dans  la  Ména- 
gerie de  Verfailles  ,  où  cependant  il 
écoit  traité  foigneufement  &  nourri  lar- 
gement -,  on  lui  donnoit  tous  les  j  ours 
quatre  -  vingts  livres  de  pain  ,  douze 
pintes  de  vin  &  deux  féaux  de  potage  , 
où  il  entroit  encore  quatre  ou  cinq  livres 
de  pain  ^  &  de  deux  jours  l'un,  au  lieu 
de  potage,  deux  féaux  de  riz  cuit  dans 

faj  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  des  animaux, 
partie  III ^  pages  ïoi  S^  i^^, 
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Teau  5  fans  compter  ce  qui  lui  étoît 
donné  par  ceux  qui  le  vifitoîenf,  il  avoit 
encore  tous  les  jours  une  gerbe  de  blé 
pour  s'amufer,  car  après  avoir  mangé  le 
grain  des  épis  ,  il  faifoit  des  poignées 
de  la  paille  ,  &  il  s'en  fervoit  pour 
chaiTer  les  mouches  *,  il  prenoit  plaiiir  à 
la  romp-re  par  petits  morceaux,  ce  qu'il 
faifoit  fort  adroitement  avec  fa  trompe, 
&  comme  on  le  menoit  promener  pref- 
que  tous  les  jours,  il  arrachoit  de  Therbe 
éc  la  mangeoit.  L'éiéphant  qui  étoit  der- 
nièrement à  Naples ,  où  ,  comme  Ton 
fait ,  la  clialeur  e(l  plus  grande  qu'à 
Paris,  n'y  a  cependant  vécu  qu'un  petit 
nombre  d'années  :  ceux  qu'on  a  tranf- 
portés  vivans  jufqu'à  Péterlbourg  pé- 
rillent  fucceffivement  ,  malgré  l'abri  , 
les  couvertures  ,  les  poêles  •,  ainfî ,  l'on 
peut  afifurer  que  cet  animal  ne  peut  fub- 
lîfter  de  lui-même  nulle  part  en  Europe, 
&  encore  moins  s'y  multiplier.  Mais  je 
fuis  étonné  que  les  Portugais  qui  ont 
connu,  pour  ainfi  dire,  les  premiers  le 
prix  &  i'utiiité  de  ces  animaux  dans  les 
Indes  orientales ,  n'en  aient  pas  tranfporré 
dans  les  climats  chauds  du  Brefil  où  peut- 
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être  en  les  lailTant  libres ,  ils  auroient 
peuplé.  La  couleur  ordinaire  des^éié- 
phans  eft  d'un  gris-cendré  ou  noirâtre  -, 
les  blancs,  comme  nous  l'avons  dit,  font 
extrêmement  rares  (b) ,  Se  on  cite  ceux 

("bj  Quelques  perfonnes  ,  qui  ont  demeuré  long- 
temps   à   Pondicheri  ,   nous   ont  paru  doutrr  qu'il 
cxifte    des    eléphans    blancs   ôc   rouges  ;  ils  afîurent 
qu'il  n'y  en   a  jamais    eu  que  de  noirs  ,   du  moins 
dans  cette  partie  de  l'Inde  :  il  eft  vrai ,  dilent  -  ils  , 
que   û  l'on  eft  un  certain  temps   fans  les  laver  ,  la 
pouHière  qui  s'attache  à  leur  ptau  huileufe  &  exac 
temrnt  rafe ,  les  fait  paroître  d'un  gris-fale  ,   mais 
en  fortant  de   l'eau   i  s    font  noirs   comme  du    jau 
Te  crois  en  effet  que  le  noir  eft  la  couleur  naturelle 
des  élephans ,  ôc  qu'il  ne  fe  trouve  que  des  elephans 
noirs  dans  les  parties  de  l'Inde  que  ces  perfonnes  ont 
été   à   portée  de   parcourir  i  mais  il  me  paroît  en 
même  temps   qtl'on  ne   peut   douter  qu'a  Ceylan  , 
à   Siam,  à   Pégu,  à    Cambaie  ,  &c.  il  ne  fe  trouve 
par    hafard   quelques  eléphans  blancs  &  rouges.  On 
p-ut    citer   pour    témoins    oculaires  le  chevalier  de 
Chaumont   ,    l'abbé    de    Choify  ,    le  P.    Tachard  , 
Van-der-Hag-=n  ,  jooft  Schuten  ,  Thévenot  ,  Ogilby 
&    d'autres   voyageurs    moins    connus.    Hortenfels  , 
qui  ,  comme   l'on  fait ,   a  raffemblé   dans    fon  Ele- 
phanîographia   une  grande  quantité  de  faits  tirés  de 
di*î"r-nt-s  Relations,  alTure  que  l'éléphant  blanc  a 
no  a- feulement   la  peau  blanche  ,  mais  auiîi   le  poil 
de  la  queue  blanc  :  on  peut   encore  ajouter  à  tous 
ces  témoignages  l'autorité  des  Anciens.  Elien  flib  III, 
*  cap.  xzvi"),  parie  d'un  petit  éléphant  blanc  aux 
Inies  ,  ac  paroit  indiquer  que  la  mère  étoit  noire, 

Lvj 
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qu'on  a  vus  en  diftérens  temps  dans 
quelques  endroits  des  Indes ,  où  il  s'en 
trouve  aufîî  quelques-uns  qui  font  roux, 
&  ces  éléphans  blancs  &  rouges  (c)  font 
très-eftimés  -,  au  refte  ces  variétés  font  fi 
rares  qu'on  ne  doit  pas  les  regarder  comme 
fubiifta.'ites  par  des  races  diftindtes  dans 
refpèce ,  mais  plutôt  comme  des  qualités 
accidentelles  &  purement  individuelles  -, 
car  s'il  en  étoit  autrement,  on  connoi- 
troit  le  pays  des  éléphans  blancs,  celui 
des  rouges  &  celui  des  noirs,  comme 
Ton  connoît  les  climats  des  hommes 
blancs  ,  rouges  &  noirs.  «  On  trouve 
y>  aux  Indes  des  éléphans  de  trois  fortes, 
»  dit  le  P.  Vincent  Marie  (d):,  les  blancs 

Cette  variété  dans  la  couleur  des  éîéphans,  quoique 
lare  ,  eft  donc  certaine  &  même  très-ancienne  ,  & 
elle  n'eft  peut-être  veuue  que  de  leur  domcfticité,  qui 
dans  les  Indes  eu  aufli  très-ancienne. 

fcj  Dans  les  cérémonies  ,  le  Roi  de  Pégu  fait  mener 
deux  éléphans  rouges  enbarnachés  d'étoffes  d'or  Se  de 
foie,  puis  les  quatre  éîéphans  blancs  avec  de  femblables 
harnois  rel  vés  de  pierreries  j  ceux-ci  ont  une  garni- 
ture d'or  toute  couverte  de  rubis  fur  chaque  dent. 
Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome 
III, page  60. 

("dj  Voyage  du  F.  Fr.  Vincent -Marie  de  Sainte- 
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qui  font  les  plus  grands ,  les  plus  doux  ce 
îes  plus  paiiibles  ,  font  eftimés  &  adorés  <c 
par  plufieurs  nations  ,  comme  des  « 
Dieux  -,  les  roux  ,  tels  que  ceux  de  c« 
Ceylan  ,  quoiqu'ils  foient  les  plus  ce 
petits  de  corfage,  font  les  plus  valeu-  ce 
reux,  les  plus  fort^,  les  plus  nerveux,  ce 
les  meilleurs  pour  la  guerre ,  les  autres  ce 
Toit  par  inclination  naturelle  ,  foit  parce  ce 
qu'ils  reconnoiirent  en  eux  quelque  ce 
chofe  de  plus  excellent,  leur  portent  ce 
un  grand  refped:  -,  la  troifième  efpèce  ce 
efl  celle  des  noirs  qui  font  les  plus  ce 
communs  &  les  moins  eftimés  33.  Cet 
auteur  eft  le  feul  qui  paroiiTe  indiquer  , 
que  le  climat  particulier  des  éléphans 
roux  ou  rouges  eft  Ceylan  -,  les  autres 
voyageurs  n'en  font  aucune  mention.  Il 
aftlire  aufïï  que  les  éléphans  de  Ceylan 
font  plus  petits  que  les  autres  -,  Thévenot 
dit  la  même  chofe  dans  la  relation  de 
fon  voyage,  page  260  ,  mais  d'autres 
drfent  ou  indiquent  le  contraire  :  enfin 
le  P.  Vincent  Marie  eft  encore  le  feul 
qui  ait  écrit  que  les  éléphans  blancs  font 

Catherine  de  Sienne,  chap.  XI,  traduit  de  l'Italien 
par  M.  le  Marquis  de  Montmirail, 
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les  plus  grands  :  le  P.  Tachard  aflfure  au 
contraire  ,  que  Téléphant  bianc  du  Roi 
de  Siam  étoit  aiTez  petit  quoiqu'il  fût 
très  -  vieux.  Après  avoir  comparé  les 
témoignages  des  voyageurs  au  fujet  de 
la  grandeur  des  éléphans  dans  les  dilîcrens 
pays  ,  &  réduit  les  diilérentes  mefures 
dont  ils  fe  font  fervis  ,  il  me  paroît  que 
les  plus  petits  éléphans  font  ceux  de 
l'Afrique  occidentale  &  feptentrionale  , 
ôc  que  les  Anciens,  qui  ne  connoilToient 
que  cette  partie  feptentrionale  de  l'A- 
frique ,  ont  eu  raifon  de  dire  qu'en 
général  les  éléphans  des  Indes  étoient 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  l'A- 
frique. Mais  dans  les  terres  orientales  de 
cette  partie  du  monde  ,  qui  étoient  in- 
connues des  Anciens ,  les  éléphans  fe  font 
trouvés  aulîî  grands,  &  peut-être  même 
plus  grands  qu'aux  Indes  ,  8c  dans  cette 
dernière  région  ,  il  paroît  que  ceux  de 
Siam  ,  de  Pégu  ,  a  c.  l'ernportent  par 
la  taille  fur  ceux  de  Ceylan,  qui  cepen- 
dant 5  de  l'aveu  unanime  de  toi.-s  les 
voyageurs ,  font  les  plus  courageux  ëc 
les  plus  inteliigens. 

Après    avoir    indiqué   les   principaux 
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faits  au  fujet  de  YeiphcQ ,  examinons  en 
détail  les  facultés  de  l'individu -,  les  fens, 
les  mouveniens,  la  grandeur  ,  la  force, 
l'adrelTe,  Tintelligence  ,   &:c.   L'éléphant 
a   les   yeux    très-petits    relativement  au 
volume  de  Ton  corps ,  mais  ils  font  hrillans 
Se  fpirituels  -,  &  ce  qui  les  diilingue  de 
ceux  de  tous   les  autres  animaux  ,  c'eft 
Texpreffion  pathétique  du  fentiment   & 
ia   conduite  prefque    réflécîiie    de  tous 
leurs  mouveniens  (e)  ;  il  les  tourne  len- 
tement &  avec  douceur  vers  fon  maître , 
il    a    pour    lui   le   regard    de    l'amitié  , 
celui   de   l'attention    lorfqu'il  parle,    le 
coup  d'oeil  de  l'intelligence  quand  il  l'a 
écouté  5  celui  de  la  pénétration  lorfqu'il 
veut   le  prévenir  -,  il  femble  réfléchir  , 
délibérer ,   penfer   Se  ne   fe  déterminer 
qu'après    avoir   examiné    &    regardé    à 
plulîeurs  fois  8c  fans  précipitation  ,  fans 
paffion,  les  lignes  auxquels  il  doit  obéir. 
Les  chiens  dont  les  yeux  ont  beaucoup 
d'expreiîion  5    font    des    animaux    trop 
vifs   pour   qu'on  puilfe   difiiinguer   aifé- 
nient    les    nuances    fucceiîlves  de   leurs 

ftj Fa ephantop raphia  Chrijîophori-F ctri  ab  Hartçnfeis. 
irfodice  ,   171^^ 
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fenfations  -,  mars  comme  Téléphant  eft 
naturellement  grave  &  modéré,  on  iit, 
pour  ainii  drre  ,  dans  Tes  yeux  ,  dont 
les  mouvemens  fe  fuccèdent  lentement  (f) 
Tordre  &  la  fuite  de  fes  aft'eclions  inté- 
rieures. 

Il  a  Touïe  très-bonne ,  &  cet  organe 
e9i  à  l'extérieur  ,  comme  celui  de  To- 
dorat  5  plus  marqué  dans  Téiéphant  que 
dans  aucun  autre  animal-,  Tes  oreilles  font 
très-grandes  ,  beaucoup  plus  longues  , 
même  à  proportion  du  corps ,  que  celles 
de  Tâne  &  aplaties  contre  la  tête,  comme 
celles  de  l'homme  :  elles  font  ordinaire- 
ment pendantes  j  mais  il  les  relève  &  les 
remue  avec  une  grande  facilité ,  elles  lui 
fervent  à  elïuyer  fes  yeux  (g)  ^  à  lespré- 
ferver  de  Tincommodité  de  ia  poufÊère 

Cf)  Les  yeftx  de  l'éléphant  font  très-petits  propor- 
tionnellement à  la  tête  &  encore  plus  petits  propor- 
tionnellement au  corps  ,  mais  ils  font  très -vifs  & 
éveillés,  &  il  les  remue  d'une  façon  qui  lui  donne 
toujours  l'air  penfifôc  rêveur.  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales du  P.  Fr.  Vincent-  Marie  de  Sainte -Catherine» 
de-Sienne ,  &c,  Venife ,  i6S^,  en  Italien  ^  in-/f.* 
page  gg6  y  traduit  par  M.  le  Marquis  de  Mont- 
mirail. 

(s)  Les  oreilks  de  l'éléphant  font  txcs-grandçs .... 
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Se  des  mouches.  Il  fe  déleste  au  Ton  des 
inftrumens,  &  paroît  aimer  la  mufique, 
il  apprend  aifément  à  marquer  la  mefure, 
à  fe  remuer  en  cadence  &  à  Joindre  à 
propos  quelques  accens  au  bruit  des 
tambours  &  au  fon  des  trompettes.  Son 
odorat  efl:  exquis,  &  il  aime  avecpalîion 
les  parfums  de  toute  efpèce  &  fur-tout 
les  fleurs  ordorantes  *,  il  les  choifit,  il  les 
cueille  une  à  une,  il  en  fait  des  bouquets 
&  après  en  avoir  favouré  l'odeur ,  il  les 
porte  à  fa  bouche  &  femble  les  goûter  *, 
la  fleur  d'orange  efl:  un  de  fes  mets  les 
plus  délicieux ,  il  dépouille  avec  fa  trom- 
pe un  oranger  (h)  de  toute  fa  verdure 
Se  en  mange  les  fruits  ,  les  fleurs ,  les 
feuilles  &  jufqu'au  jeune  bois.  Il  choilit 
dans  les  prairies  les  plantes  odoriférantes. 
Se  dans  les  bois  il  préfère  les  cocotiers , 
les  bananiers,  les  palmiers,  les  fagous.  Se 
comme  ces  arbres  font  moelleux  Se 
tendres  ,  il   en   mange    non  -  feulement 

l!  les  remue  continuellement  avec  gravité  ,  &  elles 
défendent  fes  yeux  de  tous  les  petits  animaux  niii- 
fibles.  Idem  ,  Ibid. ....  Voyez  aufli  les  Mémoires  pour 
firvir  à  Vhijîoire  des  Animaux  ,  part.  III ,  p.  loy. 

fk)  Voyage  de  Guiiiée,  par  Bofman,  page  a^j. 


2  5  s       HlJIoire  Naturelle 

les  feuilles,  les  frirrs  ,  mars  même  les 
branches  ,  le  troitc  &  les  racines  ,  car 
quand  ri  ne  peur  arracher  ces  b •anches 
avec  la  trompe  ,  il  les  déracine  avec  fes 
défenfes. 

A  l'égard  du  fens  du  toucher,  il  ne-. 
Ta,  pour  arnfi  dire,  que  dans  la  trompe, 
mars  il  cft  auflî  délicat  ,  aufîi  diftinvft 
dans  cette  efpèce  de  main  que  dans  celle 
de  Thomme.  Cette  trompe  compcfée  de 
membranes  ,  de  nerfs  &  de  mufcles,  eft 
en  même  temps  un  membre  capable  de 
mouvement  &  un  organe  de  fentiment; 
Tanimal  peut  non -feulement  la  remuer, 
ïa  fléchir ,  mars  il  peut  la  raccourcir  , 
Talonger ,  la  courber  &  la  tourner  en 
tout  fens-,  l'extrémité  de  la  trompe  eft 
terminée  par  un  rebord  (/)  qui  s'alonge 
par  le  •  defTus  en  forme  de  doigt  •,  c'eft 
par  le  moyen  de  ce  rebord  Se  de  cette 
efpèce  de  doigt  que  Téléphant  fait  tour 
ce  que  nous  faifons  avec  les  doigts  '-,  il 
ramaffe  à  terre  les  plus  petites  pièces  de 
monnoie  *,  il  cueille  les  herbes  &  les 
fleurs  en   les  choiliflant  une  à  une  j  il 

(^ij  Mémoires  pour  fervir  à  riiiftoire  des  Animaux, 
partie  III ,  pages  io8  &  i^o. 
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dénoue  îcs  cordes  ,  ouvre  &  ferme  lis 
portes  en  tournant  les  clefs  &  poulfaiit 
les  verroux  -,  il  apprend  à  tracer  des 
caradères  réguliers  avec  un  inftrument 
auiïî  petit  qu'une  plume  (k).  On  ne  peut 
même  difcon venir  que  cette  main  de 
réléphant  n  ait  plufieurs  avantages  fur  la 
notre:  elle  eft  d'abord,  comme  on  vient 
de  le  voir  3  également  flexible  &  tout  auOî 
adroite  pour  faifir  ,  palper  en  gros  & 
toucher  en  détail.  Toutes  ces  opérations 
fe  font  par  le  moyen  de  Tappendice 
en  manière  de  doigt  iitué  à  la  partie 
fupérieure  du  rebord  qui  environne 
l'extrémité  de  la  trompe  ,  &  laifle  dans 
le  milieu  une  concavité  fiite  en  forme 
de  taffe  ,  au  fond  de  laquelle  fe  trouvent 
les  deux  orifices  des  conduits  communs 


fkj  Mutianus  terConful  aii^or  efi^aliquemex  ht  s  Cf 
littcrarum  duSus  Grcecarum  didiciffe ,  folitumque  prce- 
fcribere  ejiis  linpua  verbis  :  Ipfe  ego  hcec  fcripjî  &c.  Plin. 
Hift.  nat  lib.VIII,  cap.  m.  —  Ego  ver  ipji  elephan» 
tum  in  tabula  lituras  Latinas  promufcide  atque  ordine 
fcribentem  viîi  :  vfrwntamtn  docentis  matins  fubjicieba' 
tiir  ad  litteraruni  duclum  &  figuram  eum  injlituetis;  dejec 
fis  auum  &  intentis  oculis  erat  ciim  fcriberet;  docios  6r 
litteraruni  gnaros  an  imantium  oculos  ejf'c  dix  ijfes.  JEÏizn, 
de  nat.  Anim.  lib.  II,  cap.  ii. 
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de  Todorat  &  de  la  refprration.  L'élé- 
phant a  donc  le  nez  dans  la  main  ,  &' 
il  eft  le  maître  de  joindre  la  puiiTance 
de  Tes  poumons  à  i'a6tion  de  Tes  doigts , 
&  d'attirer  par  une  forte  fuccion  lesi 
liquides ,  ou  d'enlever  des  corps  foiides 
très  -  pefans  en  appliquant  à  leur  fur  face 
îe  bord  de  fa  trompe  ,  &  faifant  un 
vide  au  dedans  par  afpiration. 

La  délicatelle  du  toucher,  la  finefïe 
de  Todorat  ,  la  facilité  du  mouvement 
Se  la  puilTance  de  fuccion  fe  trouvent  I 
donc  à  l'extrémité  du  nez  de  l'éléphant. 
De  tous  les  inftrumens  dont  la  Nature 
a  11  libéralement  muni  fes  productions 
chéries ,  la  trompe  eft  peut-être  îe  plus 
complet  &  le  plus  admirable  -,  c' eft  non- 
feulement  un  inftrument  organique , 
mais  un  triple  fens  ,  dont  les  fonctions 
réunies  &  combinées  ,  font  en  même 
temps  la  caufe  8c  produifent  les  effets 
de  cette  intelligence  8c  de  ces  facultés , 
qui  diftinguent  l'éléphant  8c  l'élèvent 
au-deflus  de  tous  les  animaux.  Il  eft 
moins  fujet  qu'aucun  autre  aux  erreurs 
du  fens  de  la  vue  ,  parce  qu'il  les  rec- 
tifie promptement  par  le  fens  du  toucher, 


1 

i 
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Se  que  fe  fervant  de  fa  trompe  comme 
d'un  long  bras  pour  toucher  les  corps 
au  loin  ,  il  prend  ,  comme  nous  ,  des 
idées  nettes  de  la  diftance  par  ce  moyen  •,, 
au  lieu  que  les  autres  animaux  (  à  l'ex- 
ception du  (inge  Se  de  quelques  autres, 
qui  ont  des  efpèces  de  bras  8c  de  mains  ) 
ne  peuvent  acquérir  ces  mêmes  idées 
qu'en  parcourant  Tefpace  avec  leur 
corps.  Le  toucher  efi:  de  tous  les  fens 
celui  qui  eft  le  plus  relatif  à  la  con- 
norlfance  ^  la  délicatefife  du  toucher 
donne  l'idée  de  la  fubftance  des  corps  , 
la  flexibilité  dans  les  parties  de  cet  or- 
gane donne  l'idée  de  leur  forme  exté- 
I  rieure ,  la  puiiTance  de  fuccion  celle  de 
:  leur  pefanteur  ,  Todorat  celle  de  leurs 
qualités ,  6c  la  longueur  du  bras  celle 
de  leur  diftance  *,  ain(i  par  un  feul  Se 
même  membre.  Se  pour  ainiî  dire,  par 
un  aéle  unique  ou  fimultané ,  l'éléphant 
fent ,  aperçoit  &  juge  pluiîeurs  chofes 
à  la  fois  :  or  ,  une  feniation  multiple 
équivaut  en  quelque  forte  à  la  réflexion  : 
donc  quoique  cet  animal  fo it ,  ain(î  que 
tous  les  autres  ,  privé  de  la  puiifance 
de    réfléchir ,  comme  fes   fenfations  fe 
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trouvent  combinées  dans  Torgane  même, 
qu'elles  font  contemporaines  ,  &,  pour 
ainfi  dire,  indivifes  les  unes  avec  les  autres, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  de  lui- 
même  des  eipèces  d'idées  &  qu'il  ac- 
quière en  peu  de  temps  celles  qu'on  veut 
lui  tranfmettre.  La  réminifcence  doit 
être  ici  plus  parfaite  que  dans  aucune 
autre  efpèce  d'animal  ,  car  la  mémoire 
tient  beaucoup  aux  circonfl-ances  des 
acStes  5  &  toute  fenfation  ifolée  quoi-^ 
que  très-vive  ,  ne  laifTe  aucune  trace 
diftindle  ni  durable  ;  mais  plufieurs  fen- 
fations  combinées  Se  contemporaines  font 
àes  impreiïions  profondes  Se  des  em- 
preintes étendues  *,  en  forte  que  fi  l'élé- 
phant ne  peut  fe  rappeler  une  idée  par 
le  feul  toucher ,  les  ienfations  voiiines  & 
accefioircs  de  l'odorat  &  de  la  force  de 
fuccion  ,  qui  ont  agi  en  même  temps 
que  le  toucher ,  lui  aident  à  s'en  rappeler 
le  fouvenir  -,  dans  nous-mêmes  ,  la  meil- 
leure manière  de  rendre  la  mémoire  fidèle, 
'cft  de  fe  fervir  fucceiïivement  de  tous 
nos  fens  pour  coufidérer  un  objet ,  & 
c'efi:  faute  de  cet  ufage  combiné  des  fens 
que  l'homuie  oublie  plus  de  choies  qu'il 
n'en  re  tient. 
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Au  refle,  quoique  Téléphaiit  ait  plus 
de  mémoire  &  plus  d'inreilrgence  qu'au- 
cun   des    animaux  ,   il   a    cependant  le 
cerveau   (IJ   plus  petit  que   la  plupart 
d'entr'eux  ,    relativement  au  volume  de 
fon  corps-,   ce  que  je  ne  rapporte  que 
comme  une  preuve  particulière,  que  le 
cerveau   n'efl;    point    le    iiége  des    fen- 
timens  ,   le  fenfonum  commun  ,  lequel 
réfîde  au  contraire  dans  les  nerfs  des  fens 
,  &  dans  les  membranes  de  la  tcte  -,  aufîî 
:  les  nerfs  qui  s'étendent  dans  la  trompe 
I  de  réiéphant  ,  font   en  fî   grande  quan- 
•<  tité  c[i\'i\s  équivalent  pour  le  nombre  à 
1  tous  ceux  qui  fe  diftribuent  dans  le  refte 
i  du  corps.  C'eft  donc  en  vertu  de  cette 
'  combinaifon  Singulière  des  fens  &  de  ces 
j  facultés  uniques  de  la  trompe  >  que  cet 
1  animal  eft  fupérieur   aux  autres  par  Tin- 
j  telligence,  malgré  Ténormité  de  Çsl  malle, 
j!  malgré    la  difproportion   de  fa  forme  *, 
\  car   réiéphant  eft   en    même    temps    un 
il  miracle  d'intelligence  &  un  monftre  de 
matière  -,  le  corps  très-épais  &  fans   au- 
cune fouplede ,  le  cou  court  &  prefque 

fl)  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire des  Animaux, 
partie  III ,  j^ages  ij^  &  î^G, 
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inflexible  ,  la  tête  petite  &  difforme  , 
les  oreilles  exceflives  Se  le  nez  encore 
beaucoup  plus  excefîif,  les  yeux  trop 
petits ,  ainiî  que  la'  gueule  ,  le  membre 
génital  &  la  queue  -,  les  jambes  malîives, 
droites  &  peu  flexibles  -,  le  pied  li  court  fm) 
&  fi  petit  qu'il  paroît  être  nul ,  la  peau 
dure  5  épaifTe  8c  calleufe  -,  toutes  ces  dif- 
formités paroiflant  d'autant  plus  ,  que 
toutes  font  modelées  en  grand ,  toutes 
d'autant  plus  défagréables  à  Tceil  ,  que 
îa  plupart  n'ont  point  d'exemple  dans  le 
refte  de  la  Nature  -,  aucun  animal  n'ayant 
ni  la  tête,  ni  les  pieds,  ni  le  nez,  ni  les 
oreilles,  ni  les  défenfes  faites  ou  placées 
comme  celles  de  l'éléphant. 

Il  réfulte  pour  l'animal  plufieurs  incon- 
véniens  de  cette   conformation  bizarre  •, 


(mj  II  n'y  a  point  d'animal  qui  n'ait  le  pied  plus 
grand,  à  proportion,  que  l'homme,  fi  ce  n'eft  l'elé- 
phant  qui   l'a   encore  plus  petit  ,  <k   par  confequent 

qu'aucun  autre  animal Les  pieds  etoient  fi 

petits ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  ne  fe  voient  point,  parce 
que  les  doi.,ts  étoient  renfermés  &  recouverts  par  la 
peau  des  iambes  ,  iefquelles  defccndoient  tout  d'une 
venue  jufqu'a  terre,  &  paroilloient  comme  le  tronc 
d'un  arbre  fcie  en  travers.  Mémoires  pour  fervir  à  l'hif- 
toire  des  Animaux,  pages  te 2  &  lo^. 

il  peut 
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iî  peut  à  peine  tourner  la  tête  ,  il  ne  peut 
fe  tourner  lui-même,  pour  rétrograder, 
qu'en  faifant  un  circuit  :  les  chafTeurs 
qui  l'attaquent  par  derrière  ou  par  le 
ilanc  5  évitent  les  eftets  de  fa  vengeance 
par  des  mouvemens  circulaires ,  ils  ont  le 
temps  de  lui  porter  de  nouvelles  atteintes 
pendant  qu'il  fait  eftort  pour  fe  tourner 
contr'eux.  Les  jambes  dont  la  rigidité 
n'efl  pas  auiïi  grande  que  celle  du  cou 
&  du  corps,  ne  fléchifTent  néanmoins 
que  lentement  &  difficilement  -,  elles  font 
fortement  articulées  avec  les  cuiiFes.  Il 
a  le  genou  comme  l'homme  (n)  8c  le 
pied  auiïi  bas  j  mais  ce  pied  fans  éten- 
due ,  eil  aulîî  fans  reffort  &  fans  force  , 
&  le  genou  eft  dur  &  fans  fouplelTe  : 
cependant  tant  que  l'éléphant  eft  jeune 
&  qu'il  fe  porte  bien ,  il  le  fléchit  pour 

fnj  Son  genou  eft  de  la  même  manière  qu'à  l'homme 
&  non  pas  proche  du  ventre,  étant  au  milieu  de 
l'efpacc  qui  eft  depuis  le  ventre  /ufqu'à  terre  ,  &  à 
l'endroit  ou  les  bêtes  ont  leur  talon  ,  de  forte  que 
la  jambe  de  l'éléphant  eft  femblable  à  celle  de 
l'homme,  tant  à  caufe  de  la  fituation  de  fon  genou 
que  de  la  petitefTe  de  fon  pied  ,  dans  lequel  la 
partie  qui  va  du  talon. ;ufqu'aux  doigts  eft  très -petite. 
Mémoires  pour  fervir  à  l'hijloire  des  Animaux ,  y  art.  HT, 
page  t02. 

Tome  IF,  Quadrupèdes.  M 
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fe  coucher ,  pour  fe  laifTer  ou  monter 
ou  charger  *,  mais  dès  qu'il  eft  vieux  ou 
malade ,  ce  mouvement  devient  fi  diffi- 
cile qu  il  aime  mieux  dormir  debout,  & 
que  Cl  on  le  fait  coucher  par  force  (o) , 
il  faut  enfuite  des  machines  pour  le  re- 
lever &  le  remettre  en  pied  -,  les  défenfes , 
qui  deviennent  avec  Tâge  d'un  poids 
énorme  ,  n'étant  pas  fituées  dans  une 
pofition  verticale ,  comme  les  cornes  des 
autres  animaux,  forment  deux  longs  le- 
viers, qui,  dans  cette  diredion  prefque 
horizontale,  fatiguent prodigieufement  la 
tête  &  la  tirent  en  bas, en  forte  que  l'ani- 
mal eft  quelquefois  obligé  de  faire  des 
trous  dans  le  mur  de  fa  loge  pour  les 
foutenir  &  fe  foulager  de  leur  poids  (p), 

(o)  Nous  avons  appris  de  ceux  qui  ont  gouverné  à 
Verfailles  i'eléphant  dont  nous  parlons  ,  que  les  huit 
premières  années  qu'il  y  a  vécu ,  il  fe  couchoit  &  fe 
relevoit  avec  beaucoup  de  facilité  ,  &  que  les  cinq 
dernières  années  il  ne  fe  couchoit  plus  pour  dormir  , 
mais  qu'il  s'appuvoit  contre  le  mur  de  fa  loge  ,  en  forte 
ques'il  arrivoit  qu'il  fe  couchât  quand  il  etoit  malade  , 
il  falloit  percer  le  plancher  du  defliis  pour  le  relever 
avec  des  engins.  Mémoires  pour  fervir  à  Vhijloire  des 
Animaux  ,  page  i  of, 

CpJ  ^^  ^^^^  ^  ^^'^  ^"^^^  ^^^  réléphant  avoit  cmpl.ovç 
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II  a  îe  défavantage  d'avoir  Torgane  de 
l'odorat  très -éloigné  de  celui  du  goût, 
l'incommodité  de  ne  pouvoir  rien  faifir 
à  terre  avec  fa  bouche,  parce  que  Ton 
cou  court  ne  peut  plier  pour  laiffer 
bailTer  aiTez  la  tête,  il  faut  qu'il  prenne 
fa  nourriture ,  &  même  fa  boifîon  ,  avec 
îe  nez,  il  la  porte  enfuire  non  pas  à 
l'entrée  de  la  gueule,  mais  jufqu'à  fon 
goiîer ,  &  lorfque  fa  trompe  eft:  remplie 
d'eau ,  il  en  fourre  l'extrémité  jufqu'à  la 
racine  de  la  langue  (q)->  apparemment 
pour  rabaiifer  l'épigiotte  &  pour  empê- 
cher la  liqueur  qui  paffe  avec  impécuo- 
fîté  ,  d'entrer  dans  le  larinx  -,  car  il  pouile 
cette  eau  par  la  force  de  la  même  ha- 
leine qu'il  avoit  employée  pour  la  pom- 
per ,  elle  fort  de  la  trompe  avec  bruit  Se 
entre  dans  le  gofier  avec  précipitation  -, 
la  langue ,  la  bouche  ni  les  lèvres  ne  lui 

fcs  défcnfes  à  faire  des  trous  dans  les  deux  faces  d'un 
pilier  de  pierre  qui  fortoit  du  mur  de  fa  loge  ,  6c 
ces  trous  lui  fervoitrnt  pour  s'appuyer  quand  il  dor- 
moit ,  fes  défenfes  étant  fichées  dans  ces  trous. /tiem, 
^age  102. 

(q)  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  des  Animaux, 
partie  III f  paf^e  to^. 

Mij 
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fervent  pas  comme  aux  autres  ahimaux  à 
fucer  ou  laper  fa  boifTon. 

De -là  paroît  réfulterune  conféquence 
fîngulière,  c'ell;  que  le  petit  éléphant 
doit  teter  avec  le  nez  &  porter  enfuite- 
à  fon  go  fier  le  lait  qu'il  a  pompé  ',  ce- 
pendant les  Anciens  ont  écrit  qu'il  tetoit 
avec  la  gueule  &  non  avec  la  trompe  (r)\ 
mais  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  n'a^ 
voient  pas  été  témoins  du  fait  &  qu'ils 
ne  l'ont  fondé  que  fur  l'analogie,  tous 
les  animaux  n'ayant  pas  d'autre  manière 
de  teter.  Mais  (î  le  jeune  éléphant  avoit 
une  fois  pris  Tufage  ou  l'habitude  de 
pomper  avec  la  bouche  en  fuçant  la 
mamelle  de  fa  mère,  pourquoi  la  per- 
droit-il  pour  tout  le  refte  de  fa  vie? 
pourquoi  ne  fe  Tert-il  jamais  de  cette 
partie  pour  pomper  l'eau  lorfqu'il  eft  à 
portée  ?  pourquoi  feroit-il  toujours  une 
adion  double,  tandis  qu'une  (impie  fuffi- 
roit  ?  pourquoi  ne  lui   voit  -  on  jamais 

frj  Pnllus  edtms^oi'efugh ,  non pi-omufcide,  ùjîatim 
cùmnatus  ejîcenut6r  ambulat.  Arift.  hiik.  Anhn.  Jib.VÏ, 

cap.  xxvil. Anniculo  quidemvitiilo  cequalempullum 

tdit  elephantus,  quijîatim,  ntnattts  ejî,  orefugit.  JElhn^ 
(ie  nat.  Anim.Iib.  IV;  cap.  m. 
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nen  prendre  avec  fa  gueule  que  ce  qu'on 
Jette  dedans  lorfqu'elle  efi  ouverte  ? 
^c.  (f).  Il  paroît  donc  très  -  vraîfem- 
blable  que  le  petit  éléphant  ne  tette 
qu'avec  la_  trompe  *,  cette  préfomptior^ 
efl:  non -feulement  prouvée  parles  faits 
fubféquens ,  mais  elle  eft  encore  fondée 
fur  une  meilleure  analogie  que  celle  qui 
a  décidé  les  Anciens.  Nous  avons  die 
qu'en  £;énéral  les  animaux  au  moment 
de  leur  naiflance  ne  peuvent  être  avertis 
de  la  préfence  de  l'aliment  dont  ils  ont 
befoin  j  par  aucun  autre  fens  que  par  celui 
de  l'odorat.  L'oreille  eft  certainement  très- 
inutile  à  cet  erfet,  l'œil  l'eft  également  & 
très -évidemment  5  puifque  la  plupart  des 
animaux  n'ont  pas  les  yeux  ouverts  lorf- 
qu'ils  commencent  à  teter  \  le  toucher 
ne  peut  que  leur  indiquer  vaguement  & 
également  toutes  les  parties  du  corps  de 
la  mère  j  ou  plutôt  il  ne  leur  indique  rien 
de  relatif  à  l'appétit  -,  l'odorat  feul  doit 
l'avertir  ,  c'eft  non  -feulement  une  efpèce 
de  goût  5  mais  un  avant  -  goût  qui  pré- 
cède 5  accompagne  &  détermine  l'autre  j 

CO  Voyez  les  Mémoires  pour  fervir  àThiftoire  des 
Animaux,  f^nitlll,  pages  to^  &  no. 

Mil] 
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Téléphant  eft  donc  averti,  comme  tous 
les  autres  animaux,    par  cet  avant -goût 
de  la  préfence  de  Faliment  j  &  comme 
le  fiége    de  Todorat  fe  trouve  ici  réuni 
avec  la  puifTance    de   fuccion   à    Textré- 
mité  de   fa    trompe  ,   il  l'applique  à    la 
mamelle,   en  pompe  le  lait  &  le"  porte 
enfuite  à  fa   bouche  pour  fatisfaire  Ton 
appétit.    D'ailleurs    les   deux    mamelles 
étant  fituées  fur  la  poitrine  comme   aux 
femmes,   ôc  n'ayant  que    de  petits  ma- 
melons très-dïfproportionnés   à  la  gran- 
deur de  la  gueule  du  petit,  duquel  aulîi 
ie   cou    ne  peut    plier,  il    faudroit  que 
la  mère  fe  renversât  fur  le    dos  ou   fur 
îe   côté ,  pour    qu'il    pût  faifir   la   ma- 
melle avec  la  bouche  -,  &  il  auroit  encore 
beaucoup   de  peine  à  en  tirer  le  lait  à 
caufe  de  la    difproportion  énorme ,    qui 
réfulte  de  la  grandeur  de  la  gueule  & 
de  la  petitelTc  du  mamelon  -,  le  rebord 
de  la  trompe  que  l'éléphant   contracte , 
autant  qu'il  lui  plaît ,  fe  trouve  au  con- 
traire proportionné  au   mamelon  ,  &  le 
petit   éléphant    peut  aifément     par   fon 
moyen   teter    fa  mère,    foit  debout  ou 
couchée  fur  le  coté,  ainfi,  tout  s'accorde 
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pour  infirmer  le  témoignage  des  Anciens 
iur  ce  fait  qu'ils  ont  avancé  ians  l'avoir 
vérifié  -,  car  aucun  d'entr'eux  ni  même 
aucun  dQS  modernes  que  je  connoilTe  , 
ne  dit  avoir  vu  teter  l'éléphant,  &  je 
crois  pouvoir  alTurer  que  fi  quelqu'un 
vient  dans  la  fuite  à  l'obferver  ,  on  verra 
qu'il  ne  tette  point  avec  la  gueule ,  mais 
avec  le  nez.  Je  crois  de  même  que  les 
Anciens  fe  font  trompés  en  nous  difant 
que  les  éléphans  s'accouplent  à  la  manière 
des  autres  animaux-,  quels  femelle  (t) 
abarile  feulement  fa  croupe  pour  recevoir 
plus  aifément  le  mâle  :  la  pofition  dc^ 
parties  paroît  rendre  impofîible  cette  fi- 
tuation  d'accouplement  -,  l'éléphante  n'a 
pas  comme  les  autres  femelles  j  l'orifice  de 
la  vulve  au  bas  du  ventre  Se  voilîne  de 
Tanus,  cQt  orifice  en  eft  à  deux  pieds 
&  demi  ou  trois  pieds  de  diftance ,  il  eft 
fitué  prefqu'au   milieu  du  ventre  (uj  ; 

ftj  Sithjidit  fœmina  ,  cîunibufque  fiibmijfis  ,  injîflit 
pedibus  ac  innititur  ;  masfuperveiiienscomprimit,  atque 
itamunerevenereo  fungitur.  Arift.  hift.  Anim.  lib.V. 
cap.  1 1. 

fuj  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  àçs  Animaux, 
fartk  III,  page  i^Z, 

M  iiij 
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d'autre  côté,  le  mâle  na  pas  le  membre 
génital  proportionné  à  la  grandeur  de 
fon  corps  non  plus  quà  celle  de  ce 
long  intervalle,  qui  dans  la  fituation 
fuppofée,  feroit  en  pure  perte.  Les  Na- 
turalises &  les  Voyageurs  s'accordent  à 
dire  (xj  que  Téléphant  n  a  pas  le  membre 
génital  plus  gros  ni  guère  plus  long  que 
le  cheval  j  il  ne  lui  feroit  donc  pas  poiîî- 
ble  d'atteindre  au  but  dans  la  fituation 
ordinaire  aux  quadrupèdes-,  il  faut  que 
la  femelle  en  prenne  une  autre  &  fe  ren- 
verfe  fur  le  dos.  De  Feynes  (y)  3c  Ta- 
vernier  f:iJ  font  dit  poiitivement ,  mais 

^xj  Elephantiis génitale  equojîmile  habetfcd  paryum 
nec  pro  corporis  magnitudine.  Tejîes  idem  nonforis 
confvicuqs  Ced  intus  cire  arènes  conditos  hahet.  Ariflot, 
hift.  anim.  lib.  II ,  cap.  i. . ,  . . , .  L'Afrique  d'Ogilby , 
pages  2^  &  i^. 

(y )  Quand  ces  animaux  veulent  s'accoupler  en- 
femble ,  ils  le  font ,  fans  comparaifon  ,  de  même  que 
l'homme  §c  la  femme  :  puis  fi-tôt  qu'ils  ont  eu  la  jouif- 
fance  l'un  de  l'autre,  l'éléphant  met  fa  trompe  par- 
deffous  réléphante  &  la  relève  en  même  temps.  Fojags 
par  terre  à  la  Chine ,  du  Sj  de  Feynes,  FariSj  iG^o  , 
pages  ()0  &  ()i. 

(l)  Bien  que  l'éléphant  ne  touche  plus  la  femelle 
depuis  qu'il  eft  pris,  il  arrive  néanmoins  qu'il  entre  quel- 
quefois comme  en  chgleur.  Ceci  eft  particulièrement 
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j'avoue  que  j'aurois  fait  peu  d'attention 
à  leurs  témoignages ,  li  cela  ne  s'accordoic 
pas  avec  la  pofition  des  parties  ,  qui  ne 
permet  pas  à  ces  animaux  de  fe  joindre 
autrement  (a).  Il  leur  faut  donc  pour 
cette  opération  plus  de  temps  ,  plus  d'ai- 
fance,  plus  de  commodités  qu'aux  autres, 
&  c'eft  peut-être  par  cette  railon  qu'ils 
ne  s'accouplent  que  quand  ils  font  en 
pleine  liberté,  &  lorfqu'ils  ont  en  effet 
toutes  les  facilités  qui  leur  font  nécef- 
faires.  La  femelle  doit  non  -  feulement 
confentir  ,    mais  il,  faut  encore    qu'elle 

lemarquable  de  la  femelle  de  l'éléphant,  quelorfqu'elle 
entre  en  chaleur  elle  ramafle  toutes  fortes  de  feuillages 
&  d'herbages  ,  dont  elle  fe  fait  un  lit  fort  propre  avec 
une  manière  de  chevet  &  élevé  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  terre  ,  où  ,  contre  la  nature  de  toutes  les  autres 
bêtes  ,  elle  fe  couche  fur  le  dos  pour  attendre  le  mâle  , 
qu'elle  appelle  par  fes  cris.  Voyage  de  lavernier,  tome 
III,  page  240. 

^aj  3'avois  écrit  cet  article  lorfque  j'ai  reçu  des 
notes  de  M.  de  BulTy  ,  fur  l'eléphaait;  ce  fait,  que  la 
polition  des  parties  m'avoit  indiqué  ,  fe  trouve  plei- 
nement confirme  par  fon  témoignage,  a  L'éléphant , 
dit  M.  deLuffy,  s'accouple  d'une  façon  llngulière;  « 
la  femeilefe  couche  fur  le  dos ,  &  le  mâle  s'appuyant  « 
fur  fes  jambes  antérieures  ôcfléchiirant  en  arrière  les  « 
pollérieures ,  ne  touche  à  la  femelle  qu'autant  qu'il  «ç 
en  a  befoin  pour  le  coït.  ». 

Mv 
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provoque  le  mâle  par  une  firuation  in- 
décente qu'apparemment  elle  ne  prend 
jamais  que  quand  elle  fe  croit  fans  té- 
moins (  h)  ;  la  pudeur  n'eft  -  elle  doHC 
quune  vertu  phylique,  qui  fe  trouve 
aufîî  dans  les  bêtes  ?  elle  eft  au  moins  , 
comme  la  douceur ,  la  modération  ,  la 
tempérance ,  Tattribut  général  &  le  bel 
apanage  de  tout  fexe  féminin. 

Ainfi  l'éléphant  ne  tette  j  ne  s'ac- 
couple j  ne  mange  ,  ni  ne  boit  comme 
jcs  autres  animaux.  Le  Ton  de  fa  voix 
ft  aufîî  très- lin gulier-,  li  l'on  en  crofr 
les  Anciens  5  elle  fe  divife,  pour  ainfi 
dire ,  en  deux  mo  des  très  -  différens  &  fort 
inégaux,  il  paffe  du  fon  par  le  nez,  ainfî 
que  par  la  bouche ,  ce  fon  prend  des 
inflexions  dans  cette  longue  trompette  , 

^hj  Pudore  nunquam  nîjî  irn  abdito  coeiint.  Plin.  Hift. 
nat.  lib.  VIII  ,   cap.  v,  —  Les  éléphans  s'accouplenr 

très- rarement Et  quand  i's  s'accouplent  ,  c'eft 

avec  tant  de  fecret  bc  dans  des  lieux  li  folitaires  , 
que  perfônne  ne  peut  fe  vanter  de  les  avoir  vus 
dans  ce  moment.  Ils  ne  produifent  jamais  quand 
ils  font  domefliques.  Voyage  aux  Indes  orientales  du 
Père  Vincent  Marie  de  Sain:e  -  Catherine -de-Sienne  , 
imprimé  en  italien,  à  Venife,  en  îG8^  ,  chap.  X  I^ 
page  ^5?6'  &  fuivantes  ,  traduit  par  M.  le  Marquis  de 
MoDtmitaii. 
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ïl  eft  rauque  &  filé  comme  cekii  d'un 
inftrument  d'airain  ,  tandis  que  ia  voix  qui 
pafTe  par  la  bouche  (c)  eft  entre  -  coupée 
de  paufes  courtes  &  de  foupirs  durs.  Ce 
fait  avancé  par  Ariftote,  &  enfuite  ré- 
pété par  les  Naturaliftes  &  même  par 
quelques  Voyageurs ,  eft  vraifembla- 
biement  faux  ou  du  moins  n'eft  pas 
exa6t.  M.  de  Bufty  alfure  pofitivemenc 
que  réiéphant  ne  poufTe  aucun  cri  par 
la  trompe  :  cependant  comme  en  fermant 
exadlement  la  bouche,  Thomme  même 
peut  rendre  quelque  Ton  par  le  nez,  il 
fe  peut  que  l'éléphant  dont  le  nez  eft 
fi  grand ,  rende  des  fons  par  cette  voie 
lorfque  fa  bouche  eft  fermée  :  quoi  qu'il 
en  foit  ,  le  cri  de  l'éléphant  fe  fait  en- 
tendre de  plus  d'une  lieue  5  &  cependant 
il  n'eft  pas  eftrayant  comme  le  rugifte- 
iiîent  du  tigre  ou  du  lion. 

L'éléphant  eft  encore  fingulier  par  ia 

^cj  Elephantus  citra  nares  ore  ipfo  vocem  diditfpi- 
rabundam  quemadmodum  cùm  Jiomo  Jimul  Çf  fpiritum 
reddit  &  loquitur ,  atper  nares  Jîmile  tubarum  raucitati 

fonat.  Ariftot.  Hift.  anim.  lib.  IV  ,  cap.  i  x 

Citra  nares  ore  ipfo  Jîernutamento  Jimilem  edit  foniim. 
Ver  nares  autem  tabarum  raucitati.  Piin.  Hift.  nst, 
îib.  VIII, 

M  vj 
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conformation  des  pieds  &  par  la  texture 
de  la  peau^  il  n'efl  pas  revêtu  de  poil 
comme  les  autres  quadrupèdes,  la  peau 
eft  tout- à- fait  rafe,  il  en  fort  feulement 
quelques  foies  dans  les  gerçures,  &  ces 
foies  font  très  -  clair  -  femées  fur  le  corps, 
mais  alTez  nombreufes  aux  cils  des  pau- 
pières, au  derrière  de  h  tète  fdj,  dans  les 
trous  des  oreilles  &  au  dedans  des  cuilTes 
ëc  des  jambes.  L'épiderme  dur  &  calleux 
a  deux  efpèces  de  rides ,  les  unes  en 
creux  &  les  autres  en  relief,  il  paroîr 
déchiré  par  gerçures  &  reiïemble  allez 
bien  à  Técorce  d'un  vieux  chêne.  Dans 
Thomme  &  dans  les  animaux ,  Tépiderme 
eil  par- tout  adhérent  à  la  peau  -,  dans 
l'éléphant ,  il  eft  feulement  attaché  par 
quelques  points  comme  le  font  deux 
étoffes  piquées  Tune  fur  Tautre  :  cet 
épidémie  eft  i-iaturellement  fec  &  fort 
fujet  à  s'épariïir ,  il  acquiert  fouvent 
trois  ou  quatre  lignes  d'épaifleur  par  le 
defsèchement  fucceiïïf  des  différentes 
couches  qui  fe  régénèrent  les  unes  fous 
les   autres  -,  c'eft    cet    épaiffiffement    de 

fdj  Mémoires  pour  fervir  àTHiftoire  <Jes  Animaux, 
partie  IlTfpage  ii^  &  fuyantes. 
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répiderme  qui  produit  l'elephantlafis  ou 
lèpre  sèche ,  à  laquelle  lliomme  dont  la 
peau  eft  dénuée  de  poil ,  comme  celle 
de  l'éléphant  ,  eft  quelquefois  fujet  -, 
cette  maladie  eft  très -ordinaire  à  l'élé- 
phant 5  &  pour  la  prévenir  les  Indiens 
ont  foin  de  le  frotter  fouvent  d'huile 
&  d'entretenir  par  des  bains  fréquens  la 
fouplefte  de  la  peau  -,  elle  eft  très  -  fen- 
iible  par  -  tout  où  elle  n  eft  pas  calleufe  , 
dans  les  gerçures  &  dans  les  autres  en- 
droits où  elle  ne  s'eft  ni  delTéchée  ni 
durcie ,  la  piqûre  des  mouches  fe  fait  Ci 
bien  fentir  à  l'éléphant ,  qu'il  emploie 
non -feulement  fes  mouvemens  naturels , 
mais  même  les  reftburces  de  fon  intelli- 
gence pour  s'en  délivrer  -,  il  fe  fert  de 
fa  queue,  de  fes  oreilles,  de  fa  trompe 
pour  les  frapper  ,  il  fronce  fa  peau 
par- tout  où  elle  peut  fe  contradet  & 
les  écrafe  entre  fes  rides  *,  il  prend  des 
branches  d'arbres ,  des  rameaux  ^  des 
poignées  de  longue  paille  pour  les 
chafter,  &  lorfque  tout  cela  lui  manque  , 
il  ramaffe  de  la  poufîière  avec  fa  trompe 
&  en  couvre  tous  les  endroits  fenfibles  -, 
on  Ta  vu  fe  poudrer  ainli  plufieurs   fois 
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par  jour  &  fe  poudrer  à  propos ,  c'eft-» 
à -dire,  en  forçant  du  bain  (  ej,  L'ufage 
de  l'eau  eft  prerqu'aufïï  néceflaire  à  ces 
animaux  que  celui 'de  Taîr  &  de  la  terre*, 
iorfqu  ils  font  libres  ils  quittent  rarement 
le  bord  des  rivières ,  ils  fe  mettent  fou- 
vent  dans  Teau  jufqu'au  ventre,  &  ils  y 
palTent  quelques  heures  tous  les  jours. 
Aux  Indes  où  Ton  a  appris  à  les  traiter 
de  la  manière  qui  convient  le  mieux  à 
leur  naturel  &  à  leur  tempérament,  on 
les  lave  avec  foin  &  on  leur  donne  tout 
le  temps  nécelTaire  Se  toutes  les  facilités 
poffibles  pour  fe  laver  eux-mêmes  ffj^ 

(t)  On  nous  a  dit  que  l'éléphant  de  Verfailles  fc 
louloit  toujours  fur  la  pouflîére  quand  il  s'éfoit  baigné , 
ce  qu'il  faifoit  le  plus  fouvent  qu'il  pouvoit ,  &  nous 
avons  remarqué  qu'il  fe  jetoit  de  la  pouflîére  aux 
endroits  ou  il  ne  s'en  étoit  pas  attaché  quand  il  fe 
vautroit  ,  &  qu'il  avoit  accoutumé  de  chaffer  les 
mouches  ou  avec  une  poignée  de  paille  qu'il  prenoit 
avec'fa  trompe,  ou  avec  de  la  pouffière  qu'il  Jetoit 
adroitement  fur  les  endroits  oîi  il  fe  fentoit  piqué  , 
n'y  ayant  rien  que  les  mouches  évitent  davantage 
que  'la  pouflîére  qui  tombe.  Mémoires  pour  ftrvir 
à  l'HiJîoire  âts  Animaux  ,  partie  III,  pages  i  t'y 
&  ii8. 

(f)  Sur  les  huit  ou  neuf  heures  avant  midi ,  nous 
fumes  au  bord  de  la  rivière  pour  voir  comme  on 
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on  nétoie  leur  peau  en  la  frottant  avec 
de  la  pierre  ponce ,  &  enfuite  on  leur  met 
des  efTences ,  de  Thuile  &  des  couleurs. 

La  conformation  des  pieds  &  d^s 
jambes  eft  encore  (îngulière  &  différente 
dans  réiéphant  de  ce  qu  elle  eft  dans  la 
plupart  des  autres  animaux ,  les  jambes 
de  devant  paroifTent  avoir  plus  de  hau- 
teur  que  celles  de  derrière  ,  cependant 

lave  les  éléphans  du  Roi  &  des  grands  Seigneurs  ; 
l'éléphant  entre  dans  l'eau  Jufqu'au  ventre  &  (e 
couchant  fur  un  côté  ,  prend  à  diverfes  fois  de 
l'eau  avec  fa  trompe  qu'il  jette  fur  celui  qui  eft  à 
l'air  pour  fe  bien  laver  ;  le  maître  vient  enfuite 
avec  une  efpèce  de  pierre  de  ponce  6c  frottant  la 
peau  de  l'eléphant  ,  la  nétoie  de  toutes  les  ordures 
qui  ont  pu  s'y  amaffer.  Quelques-uns  croient  que 
lorfque  cet  animal  eft  <:ouché  par  terre  ,  il  ne  peut 
fe  relever  de  foi-même  ,  ce  qui  eft  bien  contraire 
à  ce  que  j'ai  vu  ,  car  dés  que  le  maître  l'a  bien 
frotté  d'un  côté  ,  il  lui  commande  de  fe  tourner 
de  l'autre  ,  ce  que  l'éléphant  fait  promptement<  & 
après  qu'il  eft  bien  lavé  des  deux  côtés  ,  il  fort  de 
la  rivière  &  demeure  quelque  temps  debout  fur  le 
bord  de  la  rivière  pour  fe  fécher  :  puis  le  maître 
vient  avec  un  pot  plein  de  couleur  rouge  ou  de 
couleur  jaune  &  lui  en  fait  des  raies  fur  le  front , 
autour  à.ç.s  yeux  ,  fur  la  poitrine  ,  fur  le  derrière  i 
le  frottant  enfuite  d'huile  de  coque  pour  lui  renforcer 
les  nerfs.  Voyage  de  Tavernier.  Rouen,  tpt^,  tome  IJLIj 
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celles-ci  font  un  peu  plus  longues  ('gj ^ 
elles  ne  font  pas  pliées  en  deux  endroits 
comme  les  jambes  de  derrière  du  cheval 
ou  du  bœuf,  dans  lefquelles  la  cuiffe 
eft  prefqu'encièrement  engagée  dans  la 
croupe,  ie  genou  très -près  du  ventre  ,& 
les  os  du  pied  fi  élevés  &  ii  longs  qu'ils 
paroifTent  faire  une  grande  partie  de  la 
jambe  ^  dans  Téiéphant ,  au  contraire , 
cette  partie  eft  très- courte  &:pofe  à  terre, 
il  a  le  genou  comme  Thomme  au  milieu 
de  la  jambe  Se  non  pas  près  du  ventre  : 
ce  pied  f\  court  &:  iî  petit  eft  partagé 
en  cinq  doigts ,  qui  tous  font  recouverts 
par  la  peau  &  dont  aucun  n'eft  apparent 
au  dehors.  On  voit  feulement  des  efpèces 
d'ongles ,  dont  le  nombre  varie  ,  quoique 
celui  des  doigts  foit  conftant ,  car  il  y 
a  toujours  cinq  doigts  à  chaque  pied, 
&  ordinairement  auili  cinq  ongles  (  h  )  y 
mais  quelquefois  il  ne   s'en  trouve  que 

'  ('gj  Mémoires  pour  fervir  àl'Hiftoire  des  Animaux, 
partie  III ,  page  loa. 

(hj  M."  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  nous 
avoient  recommande  d'examiner  iî  tous  les  élephans 
avoient  des  ongles  aux  pieds  ,  nous  n'en  avons  pas  vu 
un  feul  qui  n'en  eût  cinq  à  chaque  pied  à  l'extrémité 
des  cinq  gros  doigts  •■>  mais  leurs  doigts  font  û  courts 
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quatre  (i)  ou  même  trois,  &  dans  ce  cas, 
ils  ne  correrpondent  pas  exa6lement  à 
rextrémicé  des  doigts.  Au  refte,  cette 
variété,  qui  n'a  été  obfervée  que  fur  de 
jeunes  éléphans  tranfportés  en  Europe , 
paroît  être  purement  accidentelle  &  dé- 
pend vraifemblablement  de  la  manière 
dont  réiéphant  a  été  traité  dans  les  pre- 
miers temps  de  Ton  accroiilemenc.  La 
plante  du  pied  eft  revêtue  d  une  femelle 
de  cuir  dur  comme  la  corne  &  qui  dé- 
borde tout  autour  :  c'eil  de  cette  même 
fubflance  dont  font  formés  les  ongles. 

Les  oreilles  de  Téléphant  font  très- 
longues  ,  il  s'en  fert  comme  d'un  éventail  y 
il  les  fait  remuer  &  claquer  comme  il  lui 
plaît  *,  fa  queue  n'eft  pas  plus  longue 
que  Toreille  ,  &  n'a  ordinairement  que 
deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds    de 

qu'à  peine  fortent-i's  de  la  maffe  du  pied.  Premier 
voyage  du  P.  Tachard  ,  page  37 j. 

fij  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l'éléphant ,  mettent 
cinq  ongles  à  chaque  pied  ,  mais  il  n'y  en  avoit  que 
trois  dans  notre  fu)et  j  k  petit  IndienQâont  il  a  été 
parlé  en  avoit  quatre  ,  tant  aux  pieds  de  devant  qu'à 
ceux  de  derrière;  la  vérité  eft  pourtant  qu'il  y  a  cinq 
doigts  à  chaque  pied.  Mémoires  pourfervirà  l'HiJloir& 
4es  Animaux  f  partie  lîl,  page  10  j. 
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longueur  :  elle  eft  afifez  menue  ,  pointue 
êc  garnie  à  Textrémiré  d'une  houppe  de 
gros  poils  ou  plutôt  de  filets  de  corne 
noirs  ,  luifans  &  folides  ^  ce  poil  ou 
cette  corne  eft  de  la  grofTeur  &  de  la 
force  d'un  gros  fil  -de  -  fer ,  &  un  homme 
ne  peut  le  calTer  en  le  tirant  avec  les 
mains,  quoiqu'il  foit  élaftrque  &  pliant*, 
au  refte  cette  houppe  de  poil  eft  un 
ornement  très  -  recherché  des  Négrefles, 
qui  y  attachent  apparemment  quelque 
fuperftition  (^)  ;  une  queue  d'éléphant  Te 
rend  quelquefois  deux  ou  trois  efclaves  , 
8c  les  Nègres  hafardent  fouvent  leur  vie 
pour  tâcher  de  la  couper  &  de  l'enlever 
à  l'animal  vivant.  Outre  cette  houppe 
de  gros    poils  qui  eft  à    l'extrémité ,  la 

fkj  Merolla  obferve  qu'un  grand  nombre  de  payens 
dans  ces  contrées,  fur -tout  les  Saggas ,  ont  une 
forte  de  dévotion  pour  la  queue  de  l'éléphant.  Si 
la  mort  leur  enlève  un  de  kurs  chefs  ,  ils  confervent 
en  fon  honneur  une  de  ces  queues  ,  à  laque'le  ils 
rendent  un  culte,  fondé  fur  l'opinion  qu'ils  ont  de 
fa  force.  Us  entreprennent  des  chalTes  exprès  pour 
la  couper  ,  ^ais  elle  doit  être  coupée  d'un  feul 
coup;  l'animal  doit  être  vivant,  fans  quoi  la  fuper- 
ftition ne  lui  attribueroit  aucune  vertu.  Hijîoire 
générale  des  Voyages,  par  M,  Vabhé  Frevoft,  tome  F^ 
fage  75. 


de  V Éléphant.  285 

queue  efi:  couverte,  ou  plutôt  parfemée 
dans  fa  longueur,  de  foies  dures  &  plus 
grofTes  que  celles  du  fanglier  5  il  fe 
trouve  aulîî  de  ces  fores  fur  la  partie 
convexe  de  la  trompe  &  aux  paupières 
où  elles  font  quelquefois  longues  de  plus 
d'un  pied',  cqs  foies  ou  poils  aux  deux 
paupières  ne  fe  trouvent  guère  que  dans 
Thomme,  le  fînge  &  Téléphant. 

Le  climat,  la  nourriture  &  la  con- 
dition influent  beaucoup  fur  Taccroifle- 
ment  &  la  grandeur  de  l'éléphant  -,  en 
général,  ceux  qui  font  pris  jeunes  Se 
réduits  à  cet  âge  en  captivité  n'arrivent 
jamais  aux  dimenfions  entières  de  la  Na- 
aire-,  les  plus  grands  éléphans  des  îndes 
&  des  cotes  orientales  de  l'Afrique  ont 
quatorze  pieds  de  hauteur,  les  plus  petits 
qui  fe  trouvent  au  Sénégal  &  dans  les 
autres  parties  de  l'Afrique  occidentale 
n'ont  que  dix  ou  onze  pieds,  &  tous 
ceux  qu'on  a  amenés  jeunes  en  Europe 
ne  fe  font  pas  élevés  à  cette  hauteur. 
Celui  de  la  Ménagerie  de  Verfaiîles,  qui 
venoît  de  Congo  (  l )  ^  n'avoit  que  fept 

(l)  Mémoires  |^our  fervir  à  l'Hifioire  des  Animaux, 
fartic  III,  pages   10 1   &   2  0^. 
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pieds  8c  demi  de  hauteur  à  Tâge  de  dix- 
fept  ans ,   en  treize  ans  qu'il  vécut  il  ne 
grandit   que  d'un  pied,  en   forte    qu'à 
quatre  ans  lorfqu'il  fut  envoyé  ,  il  n'avoit 
que  fix  pieds  &    demi   de  hauteur ,  & 
comme   laccroilTement  va    toujours    de 
moins   en  moins ,  on   ne   peut  pas  fup- 
pofer  que  s'il  fût  arrivé  à  1  âge  de  trente 
ans,  qui  eft  le  terme  ordinaire   de  i'ac- 
croiiïement  entier ,  il  eût  acquis  plus  de 
huit  pieds  de  hauteur  -,  ainfi ,  la  condition 
ou  l'état  de  domefticité  réduit  au  moins 
d'un    tiers    l'accroiirement   de  l'animal, 
non -feulement  en    hauteur,  mais  dans 
toutes  les  autres  dimenfions.  La  longueur 
du  corps  mefurée  depuis    l'œil   jufqu'à 
l'origine  de  la  queue  eft  à  peu  près  égale 
à  fa  hauteur  prife  au  niveau  du   garrot. 
Un  éléphant  des  hides  de  quatorze  pieds 
de  hauteur,    eft  donc  plus  de  fept  fois 
plus  gros   Se  plus  pefant  que  ne  l'étoit 
l'éléphant  de  Verfailles.    En  comparant 
l'accroiiîement  de  cet  animal  à  celui  de 
l'homme ,  nous  trouverons   que  l'enfant 
ayant  communément  trente -un  pouces,, 
c'eft-à'dire,  la  moitié  de  fa  hauteur  à 
deux  ans,  &  prenant  fon  accroiflement 
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entier  en  vingt  ans,  Téléphant  qui  ne  le 
j  prend  qu'en  trente ,  dort  avoir  la  moitié 
de  fa  hauteur  à  trois  ans  -,  &  de  même 
Cl  Ton  veut  Juger  de  l'énormité  de  la 
maiïe  de  Téiéphant ,  on  trouvera ,  le  vo- 
lume du  corps  d  un  homme  étant  fup- 
pofé  de  deux ^ pieds  &  demi  cubiques, 
que  celui  du  corps  d'un  éléphant  de 
quatorze  pieds  de  longueur  ,  &  auquel 
on  ne  fuppoferoit  que  trois  pieds  d'é- 
!  pailTeur  &  de  largeur  moyenne  j  feroit 
cinquante  fois  aurfî  gros  (m)^  &  que  par 
conféquent  un  éléphant  doit  pefer  au- 
i  tant  que  cinquante  hommes,  ce  f  ai  vu , 
dit  le  P.  Vincent  Marie,  quelques  ce 
éléphans ,  qui  avoient  quatorze  &  ce 
quinze  pieds  de  hauteur  (n) ,  ^yqc  la  Ion-  ce 
gueur^&  la  grolTeur  proportionnées,  ce 
Le  mâle  eft  toujours  plus  grand  que  « 
îa  femelle.    Le    prix  de  ces  animaux  ce 

fmj  Peirère ,  dans  la  vie  de  GaïTendi ,  dit  qu'il  fît 
pefer  un  éléphant  ,  &  qu'il  le  trouva  pefer  trois  mille 
cinq  cents  livres.  Cet  éléphant  étoit  apparemment 
très-petit ,  car  celui- dont  nous  venons  de  fupputer  les 
dimenfions  que  nous  avons  peut-être  tropréduites  , 
pèferoit  au  moins  huit  milliers. 

(nj  Nota.  Ces  pieds  font  probablement  des  piecfi 
Romains. 
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7>  augmente  à  proportion  de  la  grandeur , 
•Si  qui  fe  meiure  depuis  Tœii  jufquà 
»)  Textrémité  du  dos ,  &  quand  cette 
»  dimeniion  atteint  un  certain  terme  , 
»  le  prix  s'accroît  comme  celui  des\ 
p>  pierres  précieufes  (oj.  Les  éléphans  de , 
33  Guinée,  dit  Bofman  ,  ont  dix,  douze 
»  ou  treize  pieds  de  haut  (p)  ^  ils  font 
y>  incomparablement  plus  petits  que  ceux 
»  des  Indes  orientales,  puifque  ceux  qui 
»  ont  écrit  Thiftoire  de  ces  pays- là 
^  donnent  à  ceux-ci  plus  de  coudées 
»  de  haut  que  ceux-là  n'en  ont  de 
s>  pieds  (q).  J'ai  vu  des  éléphans  de  treize 
35  pieds  de  haut,  dit  Edward  Terri  (r) -, 
95  &  j'ai  trouvé  bien  des  gens  qui  m'ont 
»3  dit  en  avoir  vu  de  quinze  pieds  de 
haut  (f)  y>  :  de  ces  témoignages  &  de 
plufieurs    autres   qu'on  pourroit    encore 

^oj  Voyage  aux  Indes  orientales  du  Père  Vincent 
Marie,  &c.  chap.  Xi ,  page  ^c,6. 

Cp)  Nota.  Ce  font  probablement  des  pieds  du  Rhin. 

fqj  Voyage  en  Guinée  de  Guillaume  Bofman, 
fage  a^^. 

(ij  Voyage  aux  Indes  orientales  ,  par  Edward 
Terri  ,page  15. 

(fj  Nota,  Ce  font  peut-être  des  pieds  Anglois. 


de  V Éléphant.  287 

raÏÏenibîer,   on    doit    conclure    que    h 
taille  la  plus  ordinaire  des  éléphans,  eft 
de  dix  à  onze  pieds  ,  que  ceux  de  treize 
&   de  quatorze  pieds  de   hauteur   font 
très -rares,  &  que  les  plus  petits  ont  au 
moins  neuf  pieds  lorfqu^ils  ont  pris  tout 
leur  accroiiïement  dans  l'état  de  liberté. 
Ces  malTes  énormes  de  inatièfe  nelaifTent 
pas  ,  comme  nous  Savons   dît  ,    de    fe 
mouvoir  avec  beaucoup  de  vîtelTei  elles 
/ont  foutenues  par  quatre  membres   qui 
reflemblent    moins    à  des    Jambes  qu'à 
des  piliers  ou  des  colonnes  maiïîves  de 
quinze  ou  dix^huit  pouces  de  diamètre 
fc  de  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  s  ces 
jambes  font  donc  une  ou  deux  fois  plus 
longues   que   celles  de    l'homme,  ainfî 
.quand    l'éléphant    ne  feroit    qu^un   pas 
tandis  qu'un  homme  en  fait  deux,  il   le 
furpalTeroit  à  la  courfe.  Au  refte,  le  pas 
ordinaire  de  l'éléphant  n'e/l  pas  plus  vîte 
que  celui  du  cheval  (tj,  mais  quand  on 
le  poulTe  il  prend  une  efpèce   d^amble 
qui,  pour  la  vîtelfe,  équivaut  au  galop 
11   exécute  donc   avec   promptitude    & 

CO  Notes  de  M.  de  Buffy,  qui  nous  ont  été  com 
mumquecs  par  M,  le  Marquis  de  Montmiraii. 
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même  avec  aflfez  de  liberté  tous  les 
mouvemens  directs ,  mais  il  manque 
abfolument  de  facilité  pour  îes  mouve- 
mens obliques  ou  rétrogrades  -,  c'eft 
ordinairement  dans  les  chemins  étroit» 
&  creux  où  il  a  peine  à  fe  retourner , 
que  les  Nègres  l'attaquent  6c  lui  coupent 
la  queue,  qui  pour  ^eux  efl:  d'un  auffi 
grand  prix  que  tout  le  refte  de  la  bête  ; 
il  a  beaucoup  de  peine  à  defcendre  les 
pentes  trop  rapides ,  il  eft  obligé  de 
plier  les  jambes  df  derrière  (^:/y),  afin  qu'en 
defcendant,  le*  devant  du  corps  conferve 
îe  niveau  avec  la  croupe  ,  &  que  le  poids 
de  fa  propre  malTe  ne  le  précipite  pas. 
Il  nage  auiïî  très -bien,  quoique  la  forme 
de  Tes  jambes  &  de  fes  pieds  paroifle 
indiquer  le  contraire  -,  mais  comme  la 
capacité  de  la  poitrine  8c  du  ventre  eft 
très -grande,  que  le  volume  des  pou- 
mons 8c  des  inteflins  ell:  énorme,  & 
que  toutes  ces  grandes  parties  font  rem- 
plies d'air  ou  de  matières  plus  légères 
que  l'eau  ,  il  enfonce  moins  qu'un  autre  -, 
lia  dès  -  lors  moins  de  réfîftance  à  vaincre, 

fuj  Notes  de  M.   de  BufTy,    communiquées  par 
M.  k  Marquis  de  Montmii^ii. 

Se  peuc 


1 
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&:  peut  par  conféquent  nager  plus  vite 
en  faifant  moins  d'efforts  &  moins  de 
mouvemens  des  jambes  que  ies  autres. 
Aufîî  s'en  fert-on  très -utilement  pour 
le  paiïage  des  rivières  :  outre  deux  pièces 
de  canon  de  trois  ou  quatre  livres  de 
balles  ,  dont  on  ie  charge  dans  ces  occa- 
fîons  (x)  j  on  lui  met  encore  fur  le  corps 
une  infinité  d'équipages  ,  indépendam- 
ment de  quantité  de  perfonnes  qui  s'at- 
tachent à  Tes  oreilles  &  à  fa  queue  pour 
pafifer  l'eau  \  lorfqu'ii  eft  ainîi  chargé  , 
il  nage  entre  deux  eaux  &  on  ne  lui 
voit  que  la  trompe  qu'il  tient  élevée 
pour  refpirer. 

Quoique  l'éléphant  ne  fe  nourrilTe 
ordinairement  que  d'herbes  &  de  bois 
tendre,  &  qu'il  lui  faille. un  prodigieux 
volume  de  cette  efpèce  d'aliment  pour 
pouvoir  en  tirer  la  quantité  de  molé- 
cules organiques  nécefTaires  à  la  nutrition 
d'un  aufïï  vaile  corps  ,  il  n'a  cependant 
pas  pluiieurs  edomacs  comme  la  plu- 
part des  animaux  qui  fe  nourrident  de 
même  -,    il  n'a   qu'un    eftomac  ,   il   ne 

(^xj  Notes  de  M.  de  Bufîy  ,  communiquées  pai 
M.  le  Marquis  de  Montmirail. 

Tçmc  IF,  Quadrufèd^Si         N, 
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rumine  pas ,  il  efl:  plutôt  conformé 
comme  le  cheval ,  que  comme  le  bœuf 
ou  les  autres  animaux  ruminans  -,  îa  panfe 
qui  lui  manque  eft  fuppléée  par  la  grof- 
feur  &  rétendue  des*  inteftins  &  fur-tout 
du  colon  ,  qui  a  deux  ou  trois  pieds 
de  diamètre  fur  quinze  ou  vingt  de 
îongueur  ,  Feftomac  eft  en  tout  bien 
plus  petit  que  le  colon  (y)  ^  n'ayant  que 
trois  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de 
iongueur  fur  un  pied  ou  un  pied  & 
demi  dans  fa  plus  grande  largeur  -,  pour 
remplir  d'aufîi  grandes  capacités  ,  il  faut 
que  l'animal  mange  ,  pour  ainli  dire  , 
continuellement  ,  fur-tout  iorfqu  il  n'a 
pas  de  nourriture  plus  fubftantielle  que 
i'herbe,  auffi  les  éiéphans  fauvages  fonc 
prefque  toujours  occupés  à  arracher  des 
herbes ,  cueillir  des  feuilles  ou  cafTer  du 
jeune  bois  ^  &  les  domeftiques  auxquels 
on  donne  une  grande  quantité  de  riz 
ne  laiiTent  pas  encore  de  cueillir  des 
herbes    dès  qu'ils  fe  trouvent  à  portée 

fy)  Voyez-  la  defcription  du  ventricule  ôc  deç 
inteftins  de  l'éléphant  dans  les  Mémoires  pour  fervir 
à  l'hiftoire  des  Animaux.  Partie  III ,  page  20 j 
êr  fuivantssç 
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de  le  faire.  Quelque  grand  que  foit  Tap- 
pécrc  de  Téléphant ,  il  mange  avec  modé- 
ration ,  &  Ton  goût  pour  îa  propreté 
remporte  fur  le  Tentiment  du  befoin  \  fon 
adrefTe  à  féparer  avec  fa  trompe  les  bonnes 
feuilles  d^avec  les  mauvaifes,  &  le  foin 
qu  il  a  de  les  bien  fecouer  pour  qu'il  n  y 
refte  point  d'infedes  ni  de  fable ,  font  des 
chofes  agréables  à  voir^^:^  )  -^  il  aime  beau- 
coup le  vin  ,  les  liqueurs  fpiritueufes , 
Teau-de-vie ,  l'arac ,  &c.  On  lui  fait  faire 
les  corvées  les  plus  pénibles  &  les  entre- 
prifes  les  plus  fortes  en  lui  montrant  un 
vafe  rempli  de  ces  liqueurs,  &  en  le  lui 
promettant  pour  prix  de  fes  travaux,  il 
paroît  aimer  aufîf  la  Tumée  du  tabac  , 
mais  elle  l'étourdit  &  Tenivre  \  il  craint 
toutes  les  mauvaifes  odeurs ,  &  il  a  une 
horreur  (î  grande  pour  le  cochon,  que 
îe  feul  cri  de  cet  animal ,  Témeut  &  le 
fait  fuir  (a), 

(\)  Notes  de  M.  de  BufTy,  communiquées  par 
M.  le  Marquis  de  Montmirail. 

(a)  L'éléphant  qui  étoit  à  la  Ménagerie  de  Ver- 
failles  avoit  une  grande  averfîon,  &  même  beaucoup 
de  crainte  des  pourceaux,  le  cri  d'un  petit  cochon  le 
fit  fuir  une  fois  fort  loin.  i.licn  a  remarqué  cette 
antipathie. 

Nij 
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Pour  achever  de  donner  une  idée  du 
naturel  &  de  Tintelligence  de  ce  fingulier 
animal  ,  nous  croyons  devoir  donner 
ici  des  notes  qui  nous  ont  été  commu- 
niquées par  M.  le  Marquis  de  Mont- 
mirai!  (h)  ^y  lequel  non-feulement  a  bien 
voulu  les  demander  &  les  recueillir  , 
mais  s'eft  auffi  donné  la  peine  de  tra- 
duire de  ritalien  &  de  TAllemand  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'Hiftoire  des  ani- 
maux dans  quelques  livres  qui  m'étoient 
inconnus  ,  Ton  goût  pour  les  arts  Se 
îes  fciences  ,  Ton  zèle  pour  leur  avan- 
cement font  fondés  fur  un  difcernement 
■exquis  &  fur  des  connoiffances  très-éten- 
dues dans  toutes  les  parties  de  THiftoire 
Naturelle  ,  nous  publierons  donc ,  avec 
autant  de  plailir  que  de  reconnoilTance , 
îes  bontés  dont  il  nous  honore  &  les 
îumières  que  nous  lui  devons  j  Ton  verra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  combien 
nous  aurons  occaiîon  de  rappeler  fon 
nom.  ce  On  fe   fert  de  Téléphant  pour 

fbj  M.  le  Marquis  de  Montmirall  ,  Capitaine- 
colonel  des  Cent-fuilTes  de  la  Garde  ordinaire  du  corps 
du  B.oi ,  aftuellemeut  Préfident  de  l'Académie  Royale 
4es  Sciences. 
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îe  tranfport  de  rartrllerie  fur  les  mon-  <c 
tagnes,  &  c'eft-Ià  où  Ton  intelligence  œ 
fe  fait  mieux  fentir.  Voici  comme  il  œ 
s'y  prend  :  pendant  que  les  bœufs  « 
attelés  à  la  pièce  de  canon  font  effort  ce 
pour  la  traîner  en  haur ,  Téléphant  « 
pouiTe  la  culafTe  avec  fon  front  ,  &  ce 
à  chaque  effort  qu'il  fait ,  il  foutient  « 
Taffilt  avec  Ton  genou  qu'il  place  à  ce 
ia  roue  :  il  femble  qu'il  comprenne  ce 
ce  qu'on  lui  dit.  Son  condudteur  ce 
veut-il  lui  faire  faire  quelque  corvée  ce 
pénible  ,  il  lui  explique  de  quoi  il  ce 
eft  queftion  ,  &  lui  détaille  les  raifons  ce 
qui  doivent  l'engager  à  obéir  -,  fi  ce 
l'éléphant  marque  de  la  répugnance  ce 
à  ce  qu'il  exige  de  lui ,  îe  Cornac  ce 
(  c'eft  ainiî  qu'on  appelle  fon  conduc-  <c 
teur  )  promet  de  lui  donner  de  l'arac  ce 
ou  quelque  chofe  qu'il  aime  :  alors  ce 
l'animal  fe  prête  à  tout  -,  mais  il  eft  ce 
dangereux  de  lui  manquer  de  parole  ce 
plus  d'un  cornac  en  a  été  ia  vidtime.  ce 
Il  s'eft  pafTé  à  ce  fujet  dans  le  Dekan,  ce 
un  trait  qui  mérite  d'être  rapporté  ,  ce 
&  qui  5  tout  incroyable  qu'il  paroît  ,  c« 
elï   cependant    exadement    vrai.   Un  «? 

Niij 
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s>  éléphant  venoit  de  fe  venger  de  fon 
3î  cornac  en  le  tuant ,  fa  femme  témoin 
y>  de  ce  fpe61:acle ,  prit  fes  deux  enfans 
o:>  &  les  jeta  aux  pieds  de  Tanimal  encore 
3>  tout  furieux ,  en  lui  difant ,  puifque  m 
»  as  tué  mon  mari  j  ôtes-moi  aujfi  la  vie  y 
05  ainfi  qu'à  mes  enfans.  L'éléphant  s'ar- 
^  rêta  tout  court ,  s'adoucit ,  &  comme 
OT  s'il  eût  été  touché  de  regret,  prît  avec 

35  fa  trompe  le  plus  grand  de  ces  deux 

36  enfans,  le  mit  fur  fon  cou,  Tadopta 
»  pour  fon  cornac  &  n'en  voulut  point 
»  foufîrir  d'autre. 

y>  Si  l'éléphant  eft  vindicatif,  il  n'ell 
D>  pas  moins  reconnoiflant.  Un  foldat  de 
35»  Pondicheri  ,  qui  avoit  coutume  de 
3»  porter  à  un  de  ces  animaux  une 
39  certaine  mefure  d'arac  chaque  fois 
s>  qu'il  touchoit  fon  prêt  ,  ayant  un 
35>  jour  bu  plus  que  de  raifon  ,  &  fe 
5)  voyant  pourfuivi  par  la  garde  qui  le 
o:)  vouloit  conduire  en  prifon  ,  le  ré- 
»  fugia  fous  l'éléphant  &  s'y  endormit. 
»  Ce  fut  envain  que  la  garde  tenta  de 
»  l'arracher  de  cet  afile  s  l'éléphant  le 
•?  défendit  avec  fa  trompe.  Le  lendemain 
»  le  foldat  revenu  de  fon  y vrefTe ,  frémit 
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à  fon  réveil  de  fe  trouver  couché  fous  «• 
un  animal  d'une  grofleur  ii  énorme,  ce 
L'éléphant  qui  fans  doute  s'aperçut  ce 
de  Ton  effroi,  le  carefTa  avec  fa  trompe  te 
pour  le  ralTurer  &  lui  fit  entendre  qu'il  « 
pouvoir  s'en  aller.  ce 

L'éléphant  tombe  quelquefois  dans  ce 
une  efpèce  de  folie  qui  lui  ote  fa  doci-  ce 
lité  &  le  rend  même  rrès-redoutable  ,  ce 
on  eft  alors  obligé  de  le  tuer.  On  fe  ce 
contente  quelquefois  de  l'attacher  avec  ce 
de  grolTes  chaînes  de  fer  dans  l'efpé-  ce 
rance  qu'il  viendra  à  réfipifcence.  Mais  ce 
quand  il  ell  dans  fon  état  naturel ,  les  ce 
douleurs  les  plus  aigucs  ne  peuvent  ce 
l'engager  à  faire  du  mal  à  qui  ne  lui  ce 
en  a  pas  fait.  Un  éléphant  ,  furieux  ce 
des  blelTures  qu'il  avoir  reçues  à  la  ce 
bataille  d'Hambour ,  couroit  à  travers  ce 
champs  &  pouflbit  des  cris  affreux  ^  ce 
un  foldat  qui ,  malgré  les  avertiffemens  ce 
de  fes  camarades  ,  n'avoir  pu  fuir  ,  ce 
peut-être  parce  qu'il  étoit  bleffé  ,  fe  c€ 
trouva  à  fa  rencontre  :  l'éléphant  crai-  ce 
gnit  de  le  fouler  aux  pieds,  le  prit  avec  ce 
fa  tr(^mpe  ,  le  plaça  doucement  de  ce 
coté  5    continua  fa  route.  3>   Je   n'ai  pas 

Niiij 
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cru  devoir  rien  retrancher  de  ces  notes 
que  je  viens  de  tranfcrire ,  elles  ont  été 
données  à  M.  le  Marquis  de  Montmirail , 
par  M.  de  BulTy,  qui  a  demeuré  dix  ans 
dans  rinde,  &  qui  pendant  ce  long  fé- 
jour,  Y  a  fervi  très-utilement  l'Etat  &  la 
Nation.  Il  avoit  plufieurs  éiéphans  à  Ton 
fervice ,  ii  les  montoit  très-fouvent ,  les 
voyoit  tous  les  jours  &  étoit  à  portée  d'en 
voir  beaucoup  d'autres  &  de  les  obferver. 
i^infî,  ces  notes  &  toutes  les  autres  que 
j'ai  citées,  avec  le  nom  de  M.  de  Bufly, 
me  paroilTent  mériter  une  égale  confiance. 
M."  de  l'Académie  des  Sciences ,  nous 
ont  aufii  iailTé  quelques  faits  qu'ils  avoient 
appris  de  ceux  qui  gouvernaient  l'élé- 
phant à  la  Ménagerie  de  Verfaiiles  ,  & 
ces  faits  me  paroifTent  auffi  mériter  de 
trouver  place  ïc'u  «  L'éléphant  fembloit 
3>  connoître  quand  on  fe  moquoit  de 
93  lui  5  &  s'en  fouvenir  pour  s'en  venger 
■Si  quand  il  en  trouvoit  l'occaiion.  A  un 
»  homme  qui  l'avoir  trompé ,  faifant  fem- 
o>  blant  de  lui  jeter  quelque  chofe  dans 
a>  la  gueule,  il  lui  donna  un  coup  de  fa 
»  trompe  qui  le  renverfa  &  lui  rompit 
3>  deux  côtes 5  enfuite  de  quoi,  ii  le  foula 
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aux  pieds  &  îui  rompit  une  jambe ,  ce 
&  s'étant  agenouillé  ,  lui  voulut  en-  ce 
foncer  fcs  défenfes  dans  le  ventre  ,  ce 
îefquelles  n'entrèrent  que  dans  la  terre  <c 
aux  deux  cotés  de  la  cuilFe ,  qui  ne  fut  ce 
point bleflfée.  Il  écrafa  un  autre  homme,  ce 
ie  froillant  contre  une  muraille  pour  le  ce 
même  fujet.  Un  peintre  Je  vouloit  def-ec 
finer  en  une  attitude  extraordinaire,  ce 
qui  étoit  de  tenir  fa  trompe  levée  &cc 
la  gueule  ouverte*,  le  valet  du  peintre,  ce 
pour  le  faire  demeurer  en  coi  état ,  lui  ce 
jetoit  des  fruits  dans  la  gueule,  &  ie  ce 
plus  fouvent  faifoit  femblant  d'en  jeter ,« 
il  en  fut  indigné  ,  &  comme  s'il  eûtce 
connu  que  l'envie  que  le  peintre  avoit  ce 
de  le  deilîner  étoit  la  caufe  de  cette  ce 
importunité,  au  lieu  de  s'en  prendrez 
au  valet ,  'A  s'adrelfa  au  maître ,  &  lui  ce 
jeta  par  fa  trompe  une  quantité  d'eau ,  ce 
dont  il  gâta  le  papier  fur  lequel  le  ce 
peintre  defîinoit.  es 

Il  fe  fervoit  ordinairement  bien  moins  œ 
de  fa  force  que  de  fon  adreffe,  laquelle  ce 
étoit  telle  qu'il  s'otoit  avec  beaucoup  ce 
de  facilité  une  groife  double  courroie,  «e 
dont  il  avoit  la  jambe   attachée  ,   lacs 

Nv 


2  9  8       Hijloire  Naturelle 

»  défaifant  de  la  boucle  &  de  Tardillon  ; 
35  &  comme  on  eût  entortillé  cette  boucle 
ao  d'une  petite  corde  renoùée  à  beaucoup 
»de  nœuds,  il  dénouoit  tout  fans  rien 
30  rompre.  Une  nuit  après  s'être  ainfî 
»  dépêtré  de  fa  courroie  ,  il  rompit  la 
»  porte  de  fa  loge  fi  adroitement ,  que 
»  fon  gouverneur  n'en  fut  point  éveillé  j 
»de-là  palTa  dans  plufieurs  cours  de  la 
«Ménagerie,  brifant  les  portes  fermées, 

03  &  abattant  la  maçonnerie  quand  elles 
»  étoient  trop  petites  pour  le  laifTer 
»  paiïer  ,  &  il  alla  ainfî  dans  la  loge 
•Si  des  autres  animaux ,  ce  qui  les  épou- 
»  vanta  tellement ,  qu'ils  s'enfuirent  tous 
30  fe  cacher  dans  les  lieux  les  plus  reculés 
du  parc  ». 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  faire  connoître  toutes 
îes  facultés  naturelles  &  toutes  les  qua- 
lités acquifes  par  un  animal  fi  fupérieur 
aux  autres  ,  nous  ajouterons  encore 
quelques  faits  que  nous  avons  tiré  des 
voyageurs  les  moins  fufpeds.  «  L'élé- 
o>  phant,  même  fauvage  (dit  le  P.  Vincent 
yi  Marie)  ne  laifle  pas  d'avoir  des  vertus; 
ao  il  eft  généreux  &  tempérant ,  &  quand 
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il  eft  domeftiqiie ,  on  reftime  pjir  fa  ce 
douceur  &  fa  fidélité  envers  fon  maître ,  «x 
fon  amitié  pour  celui  qui  le  gouverne ,  c« 
&c.  S'il  eft  deftiné  à  fervir  immédia- « 
tement  les  Princes ,  il  connoît  la  fortune  « 
Se  conferve  une  gravité  convenable  à  ce 
Ton  emploi,  li  au  contraire  on  le  def-  « 
tine  à  des  travaux  moins  honorables,  ce 
il  s'attrifte  ,  fe  trouble  &  laifie  voir  ce 
clairement  qu  il  s'abailTe  malgré  lui.  ce 
A  la  guerre  ,  dans  le  premier  choc  ,  ce 
il  eft  impétueux  &  fier,  il  eft  le  même  ce 
quand  il  eft  enveloppé  par  les  chafteurs ,  ce 
mais  il  perd  le  courage  lorfqu  il  eft  ce 
vaincu. ...  Il  combat  avec  Tes  défenfes ,  «c 
&  ne  craint  rien  tant  que  de  perdre  fa  «c 
trompe  ,  qui  -  par  fa  confiftance  eft  ce 
facile  à  couper  ....  Au  refte ,  il  eft  ce 
naturellement  doux  ,  il  n'attaque  per-  ce 
fonne  à  moins  qu'on  ne  Toftenfe  ,  il  ce 
femble  même  fe  plaire  en  compagnie  ,  ce 
&  il  aime  fur-tout  les  enfans ,  il  les  ce 
careiTe  &  paroît  reconnoître  en  eux» 
ieur  i^inocence.  ce 

.    L'éléphant,  dit  François  Pyrard (^9> ,  ce 

fcj  Voyage    de    François  Pyra^rd.  Paris,    16 1^  , 
^me  II  f  ^age  ^66'. 

Nvj 
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39  eft  Tanimal  qui  a  le  plus  de  jugement 
»  &  de  connorffance  ,  de  forte  qu'on 
»Ie  diroit  avoir  quelque  ufagede  raifon, 
35  outre  qu  il  eft  infiniment  profitable  & 
3>  de  fervice  à  Thomme.  S'il  eft  quef- 
action  de  monter  dcftiis,  il  eft  tellement 
»  fouple  5  obéifFant  &  drelTé  pour  fe 
y)  ranger  à  la  commodité  de  Thomme  & 
»  qualité  de  la  perfonne  qui  s'en  veut 
«  fervir  ,  que  fe  pliant  bas  il  aide  lui- 
»  même  à  celui  qui  veut  monter  deftus 

»  &  le  foulage  avec  fa  trompe Il  eft 

»li  obéilïànt  qu'on  lui  fait  faire  tout 
vi  ce  que  l'on   veut  ,  pourvu    qu'on   le 

apprenne  de  douceur il  fait  tout  ce 

»  qu'on  lui  dit ,  il  carefle  ceux  qu'on  lui 
•»  montre ,  8cc, 

»  En  donnant  aux  éléphans  ,  difenc 
»  les  voyageurs  Hollandois  y  (d)  tout  ce 
»  qui  peut  leur  plaire  ,  on  les  rend 
»  auiïi  privés  &  aufïi  foumis  que  le  font 
»Ies  hommes.  L'on  peut  dire  qu'il  ne 

»  leur  manque  que  la  parole Ils  font 

30  orgueilleux  &  ambitieux  ,  mais  ils  fe 
»  fouviennent  du  bien  qu'on  leur  a  fait 

(à)  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande^ 
tome  I,  page  ^2^. 
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&  ont  de  la  reconnoiiTance,  jufque-làcc 
qu'ils  ne  manquent  point  de  bailTer  la  « 
tête  pour  marque  de  refped  en  palTant  oc 
devant  les  maifons  où  ils  ont  écé  bien  ce 

traités Ils  fe  î aillent  conduire  (^e^)  <c 

&:  commander  par  un  enfant ,  mais  ils  ce 
veulent  être  loués  &  chéris.  On  ne  œ 
fauroit  fe  moquer  d'eux ,  ni  les  injurier  ce 
qu'ils  ne  l'entendent ,  &  ceux  qui  le  font  ce 
doivent  bien  prendre  garde  à  eux ,  car  c« 
ils  feront  bien  heureux  s'ils  s'empêchent  ce 
d'être  arrofés  de  l'eau  des  trompes  de  ce 
ces  animaux  ou  d'être  Jetés  par  terre  ce 
ie  vifage  contre  la  poufîière.  «e 

Les  éléphans ,  dit  le  P.  Philippe ,  (f)  oc 
approchent   beaucoup  du  jugement  &oc 

du   raifonnement  des  hommes Si  ce 

on  compare  les  (inges  aux  éléphans ,  ce 
ils  ne  fembleront  que  des  animaux  très-  ce 
îourds  &  très-brutaux ,  &  en  effet  les  ce 
éléphans  font  il  honnêtes  ,  qu'ils  ne  a 
fauroient  fouffrir  qu'on  les  voie  lorf-€c 

CeJ  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  ;, 
tome   VII ,  page  ^  t . 

(f)  Voyage  d'Orient  du  P.  Philippe  de  la  Tres- 
Sainte  -  Trinité  ,  Carmç  -  dechauiie.  X_yo/î ,    îé6"^ 
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30  qu'ils  s'accouplent ,  &  fi  de  hafard 
30  quelqu'un  les  avoir  vus  en  cette  aAion, 
»ils   s'en    vengeroient    infailliblement  , 

»  &c Ils  faluent   en  fléchiflant  les 

90  genoux  &  en  bailTant  la  tête  -,  &  lorfque 
5>  leur  maître  veut  les  monter ,  ils  lui  pré- 
aofentent  Ci  adroitement  le  pied  quil  s'en 
D>peut  fervir  comme  d'un  degré.  Lorf- 
»  qu'on  a  pris  un  éléphant  fauvage  & 
30  qu'on  lui  a  lié  les  pieds ,  le  chalTeur 
»  l'aborde  ,  le  falue  ,  lui  fait  des  excufes 
3>  de  ce  qu'il  l'a  lié ,  lui  protefte  que  ce 

wn'ed:  pas  pour  lui  faire  injure lui 

30  expofe  que  la  plupart  du  temps  il  avoit 
35  faute  de  nourriture  dans  fon  premier 
ao  état,  au  lieu  que  déformais  il  fera  parfai- 
30  tementbien  ttaité,  qu'il  lui  en  fait  lapro- 
30  melTe  j  le  chaffeur  n'a  pas  plutôt  achevé 
30  ce  difcours  obligeant  ,  que  l'éléphant 
33  le  fuit  comme  feroit  un  très  -  doux 
90  agneau  *,  il  ne  faut  pas  pourtant  conclure 
DO  de-là  que  l'éléphant  ait  l'intelligence  des 
»  langues  :  mais  feulement  qu'ayant  une 
ao  très- parfaite  eflimatjve  ,  il  connoît  les 
30  divers  mouvemens  d'eftime  ou  de  mé- 
33 pris 5  d'amitié  ou  de  haine,  &  tous  les 
30  autres  dont  les  hommes  font  agités  envers 
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iur ,  &  pour  cette  caufe  il  eft  plus  aifé  <e 
à  dompter ,  par  les  raifons  que  par  les  ce 

coups  &  par  les  verges Il  jette  des  œ 

pierres  fort  loin  &  fort  droit  avec  fa  « 
trompe ,  &  il  s'en  fert  pour  verfer  de  l'eau  ce 
avec  laquelle  il  fe  lave  le  corps.  « 

De  cinq  éléphans,  dit  Tavernier,  (g)<*^ 
que  les  chafleurs  avoient  pris ,  trois  «c 
fe  fauvèrent  ,  quoiqu'ils  eulTent  des  ce 
chaînes  &  des  cordes  autour  de  leur  ce 
corps  &  même  de  leurs  jambes.  Ces  ce 
gens-là  nous  dirent  une  chofe  furpre-  œ 
nante  &  qui  cft  tout-à-fait  admirable ,  ce 
il  on  peut  la  croire  \  c'efl:  que  ces» 
éléphans  ayant  été  une  fois  attrapés  ce 
&  étant  fortis  du  piège,  fi  on  les  fait  ce 
entrer  dans  les  bois ,  ils  font  dans  la  ce 
défiance  &  arrachent  avec  leur  trompe  ce 
une  groife  branche  dont  ils  vont ,  fon-  ce 
dant  par- tout  avant  que  d'alTeoir  leur  ce 
pied ,  s'il  n'y  a  point  de  trous  à  leur  ce 
pafiage  pour  n'erre  pas  attrapés  une  ce 
féconde  fois*,  ce  qui  faifoit  défefpérercc 
aux  chafTeurs  ,  qui  nous  contoientce 
cette  hiftoire  ,  de  pouvoir  reprendre  ce 
aifément  les  trois  éléphans  qui  leur  ce 
CëJ  Voyage  de  Tavfinier,  tomt  ZU,page  ;i^S. 
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»  étoient  échappés Nous  vîmes  îês 

3i>  deux  autres  éléphans  qu'on  avoit  pris  , 
»  chacun  de  ces  éléphans  fauvages  étoit 
»  entre  deux  -  éléphans  privées  -,  &  autour 
3>des  fauvages  il  y  avoit  fix  hommes 
33  tenant  des  lances  à  feu ,  qui  parloient 
3>à  ces  animaux  ,  en  leur  préfentant  à 
v>  manger  ,  &  difant  en  leur  langage  ,. 
'Si prends  cela  &  le  mange.  Cétoient  des 
»  petites  bottes  de  foin,  des  morceaux 
ao  de  fucre  noir  &  du  riz  cuit  avec  de 
3>  Teau  &  force  grain  de  poivre.  Quand 
»  Féléphant  fauvage  ne  vouloir  pas  faire 
5>ce  qu'on  lui  commandoit,  les  homnies 
œ>  ordonnoient  aux  éléphans  privés  ,  de 
35 le  battre,  ce  qu'ils  faifoient  aufïi-tot, 
wl'un  ie  frappant  fur  le  front  &  fur  la 
»  tête  avec  fa  trompe ,  &  iorfqu'ii  farfoit 
33  mine  de  fe  revancher  contre  celui-là  > 
»  l'autre  le  frappoit  de  fon  côté ,  de 
»  forte  que  le  pauvre  éléphant  fauvage 
35  ne  favoit  plus  où  il  en  étoit  ,  ce  qui 
»  lui  apprenoit  à  obéir.  ' 

t»  J'ai  plufîeurs  fois  obfervé  ,  dit 
»  Edward  Terri ,  (h)  que  l'éléphant  fait 

(h)    Voyage  aux  Indes  orientales  ,  par  Edward 
Terri, p^ge  25, 
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plusieurs  chofes  qui  tiennent  plus  du  a 
raifonnement  humain  ,  que  du  /împle  « 
inflinél  naturel  quon  lui  attribue.  Il  ce 
fait  tout  ce  que  Ton  maître  lui  com-  ce 
mande.  S'il  veut  qui!  falTe  peur  à  ce 
quelqu'un  ->  il  s'avance  vers  lui  avec  ce 
ia  même  fureur  que  s'il  le  vouloir  ce 
mettre  en  pièces  ,  &  lorfqu  il  en  eft  ce 
tout  proche  ,  il  s'arrête  tout  court ,  ce 
fans  lui  faire  aucun  mal.  Si  le  maître  oc 
veut  faire  affront  à  un  autre,  il  parle  ce 
à  l'éléphant  ,  qui  prendra  avec  face 
trompe  de  l'eau  du  ruifîeau  &  de  iaoc 
boue,  &la  lui  jettera  au  nez.  Sa  trompe  « 
eft  faite  d'un  cartilage ,  elle  pend  entre  ce 
les  dents,  quelques-uns  l'appellent y2z ce 
main  j  à  caufe  qu'en  plufieurs  occalions  ce 
elle  lui  rend  le  même  fcrvice  que  la  ce 
main  fait  aux  hommes. ...  Le  Mogol  en  ce 
a  qui  fervent  de  bourreaux  aux  crimi-  ce 
nels  condamnés  à  mort.  Si  leur  con-  ce 
dudeur  leur  commande  de  dépêcher  ce 
promptement  ces  miférables  ,  ils  les  ce 
mettent  en  pièces  en  un  moment  avec  ce 
leurs  pieds  ,  «Se  au  contraire  s'il  leur  ce 
commande  de  les  faire  languir  ,  ils  ce 
leur  rompent  les  os  les  uns  après  les  ce 
autres,  de  leur  font  foutlrir  un  fupplice« 
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aufE  cruel  que   celui  de  la    roue  ». 

Nous  pourrions  citer  encore  plufieurs 
autres  faits  aulïï  curieux  &  auffi  intéref- 
fans  que  ceux  qu'on  vient  de  lire  \  mais 
nous  aurions  bientôt  excédé  les  limites 
que  nous  avons  tâché  de  nous  prefcrire 
dans  cet  ouvrage,  nous  ne  ferions  pas 
même  entrés  dans  un  auffi  grand  détail , 
fi  réiéphant  n'étoit  de  tous  les  animaux 
îe  premier  à  tous  égards,  celui  par  con- 
féquent  qui  méritoit  le  plus  d'attention  -, 
nous  n  avons  rien  dit  de  la  production 
de  fon  ivoire,  parce  que  M.  Dauben- 
ton  nous  paroît  avoir  épuifé  ce  fujet 
dans  fa  defcription  des  diftérentes  parties 
de  réiéphant.  On  verra  combien  d'ob- 
fervations  utiles  &  nouvelles ,  il  a  fait 
fur  la  nature  &  la  qualité  de  Tivoire 
dans  fes  diflérens  états ,  &  en  même 
temps  on  fera  bien  aife  de  fa  voir  qu'il 
a  rendu  à  l'éléphant  les  défenfes  &  les 
os  prodigieux  qu'on  attribuoit  au  Mam- 
mout  *.  J'avoue  que  j'étois  moi-même 
dans  l'incertitude  à  cet  égard  ,  j'avois 
plufieurs  fois  confidéré  ces  olfemens 
énormes  &  je  les   avois  comparés  avec 

■^^  Voyez  le  tonu  XXII  de  l'édition  en  trente-un 
volumes. 
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le  fquelette  d'éléphant  que  nous  avons 
au  Cabinet  du  Roi ,  que  Je  favois  être 
le  fquelette  d'un  éléphant  prefque  adulte  ; 
&  comme  avant  d'avoir  fait  l'hiftoire 
de  ces  animaux  ,  je  ne  me  perfuadois 
pas  qu'il  pût  exifter  des  éléphans  iix  ou 
fept  fois  plus  gros  que  celui  dont  je 
voyois  le  fquelette  *,  que  d'ailleurs  les 
gros  olTemens  n'avoient  pas  les  mêmes 
proportions  que  des  os  correfpondans 
dans  ie  fquelette  de  l'éléphant  ,  j'avois 
cru  comme  le  vulgaire  des  Naturaliftes , 
que  ces  grands  olFemens  avoient  appar- 
tenu à  un  animal  beaucoup  plus  grand, 
&  dont  l'efpèce  s'étoit  perdue  ou  avoit 
été  détruite.  Mais  il  efl:  certain ,  comme 
on  l'a  vu  dans  cette  hiftoire,  qu'il  exifte 
des  éléphans  qui  ont  jufqu'à  quatorze 
pieds  de  hauteur  ,  CQ^i  -  à  -  dire  ,  des 
éléphans  fix  ou  fept  fois  plus  gros  (  car 
les  maffes  font  comme  les  cubes  de  îa 
hauteur)  que  celui  dont  nous  avons  le 
fquelette.  Se  qui  n'avoit  que  fept  pieds 
&  demi  de  hauteur  -,  il  efl:  certain  d'aii- 
îeurs,  par  les  obfervations  de  M.  Dau- 
benton  ,  que  l'âge  change  la  propor- 
tion des  os  5  &  que  iorfque  l'animal  eft. 
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aduîte  ils  groffifTent  confidérabîement 
quoiqu'ils  aient  cefTé  de  grandir  -,  enfin 
ii  eft  encore  certain ,  par  le  témeignage 
des  Voyageurs  ,  qu'il  y  a  de«-  défenles 
d'éléphaiis  qui  pèlent  chacune  plus  de 
cent  vingt  livres  (i).  Tout   cela  réuni, 

fij  M.  Eden  rend  témoignage  qu'il  mefura  pliifieurs 
défenfes  d'éléphans  auxquelles  il  trouva  neuf  pieds 
de  longueur ,  que  d'autres  avoient  l'épaifTeur  de  la 
cuifle  d'un  homme  ,  &  que  quelques-unes  pefoient 
quatre-vingt-dix  livres  ;  on  prétend  qu'il  s'en  trouve 
en  Afrique  qui  pèfent  jufqu'à  cent  vingt-cinq  livres 

chacune Les  voyageurs    Anglois    rapportèrent 

aufîi  de  Guinée  la  tête  d'un  éléphant  que  M.  Eden 
vit  chez  M.  le  Chevalier  Judde  ,  elle  croit  lî  groife 
que  les  os  feuls  Se  le  crâne  ,  fans  y  comprendre  les 
défenfes ,  pefoient  environ  deux  cents  livres  ;  de  forte 
qu'au  jugement  de  l'auteur  elle  en  auroit  dû  pefet 
cinq  cents  dans  îa  totalité  de  fes  parties.  Hijloire  géné- 
rale des  voyages  ,   tome   I ,  page  22^.  Lopes  prit 

plaifir  à  pefer  plufieurs  dents  d'éléphant  ,  dont  cha- 
cune étoit  d'environ  deux  cents  livres.  Idem  ,  tome  V, 
page  79.  —  La  grandeur  des  éléphans  peut  être 
connue  par  leurs  dents  qu'on  a  ramalTées  ,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  trouvées  du  poids  de  deux  cents 
livres.  Voyage  de  Drack,  page  toq..  —  Au  royaume 
de  Lowango  ,  j'achetai  deux  dents  d'éléphant  ,  qui 
étoient  de  la  même  bête,  qui  pefoient  chacune  cent 
vingt -iîx  livres.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes 
de  Hollande ,  tome  IV,  page  ^  tg.  —  Les  dents  des 
éléphans,  au  cap  de  Bonne- efperance  ,  font  trcs- 
grolks ,  elles  péfent  de  foixante  à  cent  vingt  livics. 
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fait  que  nous  ne  doutons  plus  que  ces 
défenfes  &  ces  oITemens  ne  foient  en 
eflet  des  défenfes  &  des  ofïemens  d'élé- 
phant. M.  Sloane  Favoit  dit  (k)  j  mais  ne 
Tavoit  pas  prouvé  j  M.  Gmeiin  Ta  dit 
encore  plus  affirmativement  fl);  8c  il  nous 

JDefcription  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  par  Kolhe  ^ 
tome  III,  page  22. 

(^kj  Voyez  l'Hiftoîre  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  tpay  ,  p^gt  2  jufqu'à  la  page  ^. 

(l)  La  quantité  prodigieufe  d'os  qu'on  trouve  par-ci 
par-là  ,  fous  terre  dans  la  Sibérie  ,  font  fur -tout  une 
.chofe  de  tant  d'importance,  que  je  crois  faire  plaifîr 

bien  des  lefteurs  de  leur  procurer  l'avantage  de 
trouver  ici  raffemblé  tout  ce  qui  manquoit  jufqu'l 
préfent  à  l'Hiftoire  Naturelle  de  ces  os.  Pierre  le 
Grand  ,  s^eft  fur  -  tout  rendu  recommandable  à  ce 
fujct  aux  Naturaiiftes  ,  &  comme  il  cherchoit  en 
tout  à  fuivre  la  Nature  dans  fes  routes  les  plus 
cachées  ,  il  ordonna  entr'autres  ,  en  1722  ,  à  tous 
ceux  qui  rencontreroient  quelque  part  des  cornes  de 
JMammout  ,  de  s'attacher  fîngulièrement  à  ramaffer 
tous  les  autres  os  appartenans  à  cet  animal  ,  fans  en 
excepter  un  feul  ,  &  de  les  envoyer  à  Péterfbourg. 
Ces  ordres  furent  publiés  dans  toutes  les  villes  de 
Sibérie  ;  &  entr'autres  à  Jakutzk  ,  ou  d'abord 
après  la  publication ,  un  Slufchewoi ,  appelé  W^filei 
Otlafow ,  s'engagea  par  écrit  devant  Michaéle  Pe- 
trowtfch  Ifmailow  ,  Capitaine  r  lieutenant  de  la 
Garde  &  Woywode  de  l'endroit,  à  fe  tranfporter 
dans  les  cantons  inférieurs  de  la  Lena  pour  cher- 
cher des  os  de   mammoiit  ,  &  il  y  fut  dépçché 
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a  donné  fur  cela   des  faits    curieux ,  Se 

la    même    année    23    Avril.    L'année    d'après  ,    un 
autre  s'adrcfTa  à  la  Chancellerie  de  Jakutzk  ,   &   lui 
leprélentâ  qu'il  s'étoit  tranfpoité  avec  fon  fils,  vers 
la  mer ,  pour  chercher  des  os  de  mammout ,  &c  que 
vis-à-vis  Surjatoi-NofT,  à  environ  deux  cents  verftes 
de  ce  lieu  &  de  la  mer  ,  il   avoit   trouvé   dans  un 
terrein  de  tourbe,  qui  eft  le  terrein  ordinaire  de  ces 
diftrifts,  une  tête  de  mammout  à  laquelle  tenoit  un^ 
corne  ,    &    auprès  de   laquelle  il   y  avoit  une  autre 
corne  du  même  animal,  qui  l'avoit  peut-être  perdue'; 
de  fon  vivant  j  qu'à  peu  de  diftance  de-là  ,  ils  avoient 
tiré  de  la  terre  une  autre  tête  avec  des  cornes  d'un , 
animal  qui  leur  étoit  inconnu}  que  cette  tête  refTem-" 
Lie  afTez  à  une  tête  de  bœuf,  mais  qu'elle  avoit  les 
cornes  au-deffus  du  nez,  &  que  par  rapport  à  un' 
accident  qui  lui  étoit  arrivé  à  fes  yeux  ,  il  avoit  été 
obligé   de    laifler   ces  têtes   fur   les   lieux  ;  qu'ayant 
appris  l'Ordonnance   de  §a  Majeflé  ,  il  fupplioit  de 
détacher  fon  fils  avec  lui  vers  Vft-anskoje  ,  Siniowie 
ôc  vers  la  mer  ,  le  Woywode  lui  accorda  fa  demande, 
&  les   fit  partir  fur   le   champ.    Un   troiliéme   Sluf- 
chiwoi  de    Jakutzk  ,   repréfenta    à  la   Chancellerie 
en  1724  >  qu'il  avoit   fait   un  voyage  fur  la  rivière 
de  Jelon,    &   qu'il   avoit  eu  le  bonheur  de  trouver 
fur  cette  rivière ,  dans  un  rivage  efcarpé  ,    une  tête 
de  mammout  fraîche ,   avec  une  corne  &  toutes  les 
parties ,  qu'il  l'avoit  tirée  de  terre  &c  lailTée  dans  un 
endroit  où  il  fauroit  la  retrouver  ,  qu'il  prioit  qu'oij 
le  détachât  avec  deux  hommes  accoutumés  à  cher- 
cher  de  pareilles   chofes,  le   Woywode  y  confcntit 
pareillement.    Le  Cofaque    fe   mit  bientôt  après  e» 
loute ,  il  retrouva  la  tête  &  toutes  fcs  parties ,  à  l'ex- 
ception des  cornes-,  il  n'^  avoit  plus  que  la  moitié 
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que    nous   avons  cru    devoir  rapporter 

d'une  corne  qu'il  apporta  avec  la  tête  à  la  Chancel- 
lerie de  jakutzk.  Il  apporta  quelque  temps  après  deux 
cornes  de  niammout ,  qu'il  avoir  trouvées  aulïï  fur  la 
livière  de  Jelon. 

Les  Cofaques  de  Jakutzk  furent  charmés ,  fous 
prétexte  d'aller  chercher  des  cornes  de  mammout> 
de  trouver  moyen  de  faire  de  fi  beaux  voyages. 
On  leux  accordoit  cinq  ou  fix  chevaux  de  pofte , 
pendant  qu'un  feul  auroit  fuffi ,  &  ils  pouvoient  em- 
ployer les  autres  pour  le  tranfport  de  leurs  propres 
marchandifes.  Un  pareil  avantage  devoir  les  beau- 
coup  encourager Un  Cofaque   de   Jakutzk  , 

appelé  Jwanfelsku  ,  demanda  à  la  Chancellerie  qu'on 

'envoyât  dans  les  Simowies  d'Alafeich  ôc  de  Kowy- 

mifch  ,  pour  y  chercher  de  ces  fortes  d'os  de  du  vrai 

crirtal  ;  il  avoir  déjà  vécu   dans   lefdits  lieux  ,   &  y 

volt   amaHe    des   chqfes    rer^iarquabJes ,    ôc   envoyé 

téellenient    à  Jakutzk  quelques-uns    de  ces  os.  P,.ien 

e   parut    pl\is   important   que   cette  expédition  ,  ôc 

:  Cofaque  fut  envoyé  à  fà  deftination  le  21  d'Avril 

1725- 

Nafar-KoIefcho^^,  Commîffaired'Indigirsk,  envoya 
n  1713  à  Jakutzk  ôc  de -là  à  Irkurtzk,  le  fquelette 
l'une  tête  extraordinaire ,  qui  ^  à  ce  qu'on  m'a  dit  , 
voit  deux  arfchines  moins  trois  xrerfchok  de  long  ^ 
ne  arfchine  de  haut ,  ôc  qui  étoit  munie  de  deux 
;ornes  ôc  d'une  dent  de  mammout  ;  ce  fquelette  eft 
irrivé  le  14  Oftobre  1713  à  Irkurtzk  ,  ôc  j'en  ai 
j-ouvé  la  relation  dans  la  Chancellerie  de  cette  ville- 
3n  m'a  affuré  auffi  ,  que  le  même  homme  a  fourni 
ne  corne  de  mammout  après. 
T.ouî  ceci ,  tel  que  je  l'ai  ramafTé  des  différentes 
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ici  5   mais    M.    Daubenton    nous    paroît 

être 

relations  ,  regarde  pour  la  plus  grande  partie  une 
même  efpèce  d'os  5  favoir  ,  i.o  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  Cabinet  impérial  de  Péterfbourg  , 
fous  le  nom  à' os  de  mammout ,  auxquels  tous  ceux  qui 
voudront  les  confronter  avec  les  os  d'éléphant,  ne  pour» 
ront  difputer  une  parfaite  rejfanblance  avec  ces  derniers, 
2.*  On  voit  par  les  relations  ci-defTus  qu'on  a  trouvè- 
dans  la  terre  des  têtes  d'un  animal  tout-à-fait  difFé- 
lent  d'un  éléphant  ,  &  qui  ,  particulièrement  paç 
lapport  à  la  figure  des  cornes,  reffembloient  à  une 
tête  de  bœuf,  plutôt  qu'à  celle  d'un  éléphant.  D'ail- 
leurs cet  animal  ne  peut  pas  avoir  été  auflî  gros  qu'un 
éléphant,  &  j'en  ai  vu  une  tête  à  Jakutzk ,  qui  avoit 
été  envoyée  d'Anadirskoi-Oftrog ,  Se  qui ,  félon  ce 
qu'on  m'a  dit ,  etoit  parfaitement  femblable  à  celle 
que  Portn-jagin avoit  trouvée.  J'en  ai  eu  moi-même; 
une  d'Ilainskoi  Oftrog  ,  que  j'ai  envoyée  au  Cabineti 
Impérial  à  Péterfbourg.  Enfin,  j'ai  appris  que  fur  le^i 
rivage  du  Nifchnaja-Tunguska ,  on  trouve  non-feu 
lement  par-ci  par-là  de  pareilles  têtes  ,  mais  encoreii 
d'autres  os,  qui  certainement  ne  font  pas  des  os  d'é- 
léphans ,  tels  que  les  omoplates  ,  des  os  facrés  ,  des  os 
innominés  ,  des  os  des  hanches  Se  des  os  des  jambes  i» 
qui  vraifemblablement  appartiennent  à  cette  même» 
efpèce  d'animaux  ,  auxquels  on  doit  attribuer  lefditeS' 
têtes ,  &  que  fans  contredit  on  ne  doit  pas  exclure' 
du  genre  des  boeufs.  J'ai  vu  des  os  de  jambes  Se  de 
hanches  de  cette  efpèce ,  dont  je  ne  faurois  rien  dire 
de  particulier  ,  finon  qu'en  comparaifon  de  leur  grof- 
feur ,  ils  m'ont  paru  extrêmement  courts.  Ainfî ,  on" 
trouve  en  Sibérie  deux  fortes  d'os  en  terre,  dont  ancien- 
ticra^nt  on  n'eftiaiQÛ  aucun  que  ceux  qui  reflemblent 

jparfaitementi' 


r. 

I 
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^rre  le  premier   qui  ,^k    mis    la   chofe 
hors  de  doute  par  des  mefures  précifes, 

parfaitement  aux  dents  Taillantes  d'éléphaMs;  mais  il 
-fembic  que  depuis  l'Ordonnance  impériale  ,  on  a 
commencé  à  les  conliderer  tous  en  gênerai,  &  que 
comme  les  premiers  avoient  déjà  occallonné  la  fable 
de  l'animal  mammout,  on  a  range  ces  derniers  dans 
la  même  c'afle  :  car  quoiqu'on  connoilTe  avec  la 
moindre  attention  que  cts  derniers  font  d'un  animal 
tout-à-fait  difterent  du  premier,  on  n'a  pas  iaifle  de 
les  confondre  enfemble.  C'zii  encore  une  erreur  de 
croire  avec  Ifbrand-Ides,  &  ceux  qui  fuivent  fes  rê- 
veries, qu'il  n'y  a  que  les  montagnes  qui  s'étendent 
depuis  la  rivière  de  Ket  vers  le  Nord-eft,  &  par 
confequent  auffî  les  environs  de  Mangafca  ôc  de  Ja- 
kutzk  ,  qui  foient  remplis  de  ces  os  d'éléphant  ,  il 
s'en  trouve  non -feulement  dans  toute  la  Sibérie  & 
dans  fes  diftricls  les  plus  méridionaux  ,  comme  dans 
les  cantons  fupérieurs  de  l'Irtifch ,  du  Toms  6<  de  la 
Lena  ,  mais  encore  par-ci  par-là  ,  en  P-uflle  &  même 
en  bien  des  endroits  en  Allemagne ,  oii  ils  font  connus 
fous  le  nom  d'ivoire  folïiîe  ,  tbiir  fojfile  ,  &  cela 
avec  beaucoup  de  raifon  ;  car  tout  l'ivoiie  qu'on 
travaille  en  Allemagne ,  vient  des  dents  d'éléphant  que 
nous  tirons  des  Indes ,  &  l'ivoire  foflîle  reflemble  par- 
faitement à  ces  dents,  linon  qu'il  eft  pourri.  Dans  les 
climats  un  peu  chauds  ,  ces  dents  fe  font  amollies  & 
changées  en  ivoire  fofliîe  ;  mais  dans  ceux  ou  la  terre 
refte  continuellement  gelée  ,  on  trouve  ces  dents  tr'cs- 
fraîches  pour  la  plupart.  De -là  peut  alfément  dériver 
la  fable  qu'on  a  fouvent  trouvé  ces  os  5c  autres  enfaa- 
glantési  cette  fable  a  été  gravement  débitée  par  Hbrand- 

Tome  IV»  Quadrupèdes,  O 
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des    comparaifons  exadles  Se  des  raifons 

ïdes  ,  d'après  lui  par  Muller  -^  ,  qui  ont  été  copiés 
par  d'autres  avec  une  afîurance,  comme  s'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'en  douter ,  &  comme  une  fi(flion  va  rare- 
ment feule,  le  fang  qu'on  prétend  avoir  trouvé  à 
ces  os  ,  a  enfanté  une  autre  fiélion  de  l'animal  mam- 
nout,  dont  on  a  compté  que  dans  la  Sibérie  il  vivoit 
fous  terre,  qu'il  y  mouroit  quelquefois  5c  étoit  en- 
terré fous  les  décombres  ,  &  tout  cela  pour  rendre 
raifon  du  fang  qu'on  prétendoit  trouver  à  ces  os. 
Muller  nous  donne  la  defcription  du  mammout ,  cet 
animal,  dit-il,  a  quatre  ou  cinq  aunes  de  haut,  6c 
environ  trois  braffes  de  long,  il  eft  d'une  couleur 
grisâtre  ,  ayant  la  tête  fort  longue  &  le  front  très- 
large  ;  des  deux  côtés,  precifement  au-defTous  des 
yeux  ,  il  a  des  cornes  qu'il  peut  mouvoir  &  croifer 
comme  il  veut.  11  a  la  faculté  de  s'étendre  confi- 
dérablement  en  marchant ,  &  de  fe  rétrécir  en  un 
petit  volume  ;  fes  pattes  reffemblent  à  celle  d'un 
ours  par  leur  grolTeur.  Ifbrand-Ides  efl  affcz  fincère 
pour  avouer  ,  que  de  tous  ceux  qu'il  a  queftionnés 
fur  cet  animal  p  il  n'a  trouvé  perfonne  qui  lui  ait  dit 

avoir  vu  un  mammout  vivant. Les  têtes  & 

Jes  autres  os  qui  s'accordent  avec  ceux  des  éléphans, 
ont  été  autrefois  fans  contredit  des  parties  réelles  de 
l'éléphant.  Nous  ne  devons  pas  refufer"  toute  croyance 
à  cette  quantité  d'os  d'éléphans  ,  &  je  préfume  que 
les  éléphans  ,  pour  éviter  leur  deftruftion  ,  dans  les 
grandes  révolutions  de  la  terre,  fe  font  échappés 
de  leur  endroit  natal,  &  fe  font  difperfés  de  toutes 
parts,  tant  qu'ils  ont  pu;  leur  fort  a  été  différent  j, 
*  Moeurs  &  ufagesdes  Oftiaques  ,  dans  le  Recueil  det  vty^gti 
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fondées    fur   les    grandes    connoilTances 

les  uns  ont  été  bien  loin ,  les  autres  ont  pu  ,  même 
après  leur  mort ,  avoir  été  tranfportés  fort  loin  par 
quelque  inondation  :  ceux  au  contraire  qui  étant 
encore  en  vie>  fe  font  trop  écartés  vers  le  nord  , 
doivent  nécelTairement  y  avuir  payé  le  tribut  de  leur 
délicatcfTe  ;  d'autres  encore  fans  avoir  été  fi  loin  , 
ont  pu   fe  noyer  dans  une  inondation  ou   périr  de 

laÏÏîtude La  groiTeur  de  ces  os  ne  doit  pas 

nous  arrêter  ;  les  dents  faillantes  ont  jufqu'à  quatre 
arfchines  de  long  &  fix  pouces  de  diamètre  ;  M.  de 
Strahlenbcrg  dit,  jufqu'à  neuf,  &  les  plus  fortes 
pèfent  jufqu'à  fix  à  fept  puds.  J'ai  fait  voir  dans  un 
autre  endroit  ,  qu'il  y  a  des  dents  fraîches  prifes  de 
l'eléphant  ,  qui  ont  jufqu'à  dix  pieds  de  long,  8c 
qui  pèfent  cent ,  cent  quarante-fix ,  cent  foixante  & 

cent  foixante-  huit  livres Il  y  a  des  morceaux 

d'ivoire  fofllle  qui  ont  une  apparence  jaunâtre  ou  qui 
jaunifTcnt  par  la  fuite  des  temps ,  ôc  d'autres  qui 
font  bruns  comme  des  noix  de  cocos  ou  plus  clairs  j 
5c  enfin  ,  d'autres  qui  font  d'un  bleu  noirâtre.  Les 
dents  qui  n'ont  pas  été  bien  gelées  dans  la  terre  & 
ont  refilé  pendant  quelque  temps  expofées  à  l'effet  de 
l'air,  font  fujettes  à  devenir  plus  ou  moins  jaunes  ou 
brunes,  &  elles  prennent  d'autres  couleurs  fuivant 
l'efpèce  d'humidité  qui  y  agit  en  fe  joignant  à  l'air  : 
aulfi  ,  fuivant  ce  que  dit  M.  de  Strahlenberg  ,  on 
trouve  quelquefois  des  morceaux  d'un  bleu-noir  dans 

ces  dents  corrompues Il  feroit  à  fouhaiter  » 

pour  le  bien  de  l'Hiftoire  Naturelle,  qu'on  connût, 
pour  les  autres  os  qu'on  trouve  en  Sibérie  ,  l'efpèce 
d'animal  auquel  ils  appartiennent ,  mais  il  n'y  a  guère 
lieu  de  l'efpérer.  Relation  d'un  voyage  à  Kanufchatka 

Oij 
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qu'il   s'ed    acquife    dans  la   fcience   de 
l'Anatomie  comparée. 

par  M.  Ginelin  ,  imprimé  en  ly^S  à  Tétershourg  ^ 
tn  langue  Rujfe.  La  traduaion  de  cet  article  m'a  d'a- 
bord été  communiquée  par  M.  de  l'ifle  ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ;  6c  enfuite  par  M.  le  Marquis 
de  Montmirail ,  qui  en  a  fait  la  traduaion  fur  l'on- 
ginal  Allemand ,  imprimé  à  Gottinguc  en  1752. 
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LE  RHINOCÉROS  (a). 

x\  PRÈS  l'Éléphant  ,  le  Rhinocéros 
eft  le  plus  puiflant  des  animaux  qua- 
drupèdes -,   il  a  au    moins    douze  pieds 

^aj  Rhinocéros  ,  Rhinocéros  ,  en  Grec  &  en  Latin. 
Nota.  Quoique  le  nom  de  cet  animal  foit  abrolunient 
Grec  ,  il  n'etolt  cependant  pas  connu  des  anciens 
Grecs  5  Ariftote  n'en  fait  aucune  mention  ;  Strabon 
eft  le  premier  auteur  Grec  ,  &  Pline  le  premier 
auteur  Latin  ,  qui  en  aient  écrit  ;  apparemment  le 
B.hinoccros  ne  s'étoit  pas  rencontré  dans  cette  partie 
de  l'Inde  oii  Alexandre  avoit  pénétré,  5c  oïi  il  avoit 
cependant  trouvé  des  Éléphans  en  grand  nombre  ; 
car  ce  ne  fut  qu'environ  trois  cents  ans  après  Ale- 
xandre que  Pompée  fit  voir  le  premier  cet  animal 
à  l'Europe. 

Rhhiocerote  ,  en  Italien  ;  Ahada ,  par  les  Portugais, 
félon  Linfcot  ,  Navig.  in  Orient,  pars  1 1.  Franc- 
fordii,  i';99  )  P^ge  44»  Abada  ,  dans  les  Indes  & 
à  Java  ,  félon  Bontius  ,  Ind.  Orient,  pag.  5c;  Abada , 
à  Bengale  &  à  Patane  ,  félon  le  P.  Philippe,  Lyon  , 
2  6'6"9  ,  ^age  j7  z  ,  &  félon  les  voyageurs  Hollan- 
dois  ,  Amfterd.  iy03  ,  tome  I ,  page  ^ty  ;  Chieng- 
tutndcn,  en  Perfe  ,  félon  Pietro  délia  VaIle,vo/.  JF, 
■page  2^£  ;  Elkerkedon,  en  Perfe,  félon  Chardin,  ce 
qui'  Veut  dire  porte-  corne  ,  Amft.  ïyii,  tome  III, 
page  4^  ;  Arou-hariJÏ ,  félon  Thévenot  ,  Relation  de 
divers  voyages.  Paris  ,  t  (îç)G ,  page  to  delà  defcription 
des  animaux  &  des  plantes  des  Indes ,   &c. 
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de  longueur  ,  depuis  rextrémité  du 
mufeau  jufqu'à  Torigine  de  la  queue  ^ 
fix  à  fept  pieds  de  hauteur  &  la  cir- 
conférence du  corps  à  peu  près  égale  à 
(<\  longueur  (^l^J,  Il    approche  donc  de 

Rhinocéros.  Plin.  Hiji.  nat.  llb.  VIII,  cap.  xx. 

Rhinocéros.  Natural  Hiftory  of  the  Rhinocéros  , 
hy  D.r  Parfons,  Phil.  Tranf.  N,"  ^yo  ,  an.  jy^Si 
puge  53 j,  oîi  i'oji  voit  aufil  trois  figures  de  cet  ani- 
mal,  dont  le  mâle  ctoit  à  Londres  en  1739,  Se  la 
femelle  en  1741. 

Le  Rhinocéros.  Notes  de  M.  Demours,  tradudion 
françoife  des  Tranfadions  philofophiques,  année  ty^^t 
oii  l'on  voit  une  très -bonne  figure  de  cet  animal, 
gravée  far  les  foins  de  M.  Demours. 

Rhinocéros  a  i'k  KÎpu^  ,  Naricornis ,  Catelani , 
Abada  ,  Noemba  ,  Javenfibusj  Elkerkedom ,  Periis  i 
Xuabba,  Nabba ,  Cap.  Bonas-fpeii  No{oro{ec  ,  Zebati, 

Polonis  ; Gomala  ,  Indis  ;  Nafehorn  ,  Klein  , 

quad.  pag.  26  &  feq.  Nota.  M.  Klein  a  raflemblé  avec 
précilïon  plufieurs  faits  fur  i'hiftoire  6i  la  defcription 
de  cet  animal ,  ôc  a  donné  ks  figures  d'une  double 
corne ,  planche  11, 

The  Rhinocéros.  Gleanlngs  of  natural  Hiftory  ,  by 
George  Edwards.  London  ,  tysS ,  pag.  2^,  pi. 
cotée  au  bas  2a  i.  La  figure  eft  très-bonne  &  a  été 
faite  d'après  l'animal  vivant  en  1751,  c'eft  le  même 
Rhinocéros  femelle  que  nous  avons  vu  &  fait  dcfliner 
à  Paris  ,  en  1749- 

/^bj  j'ai  par-devers  moi  le  delfin  d'un  Rhinocéros , 
tiré  par  un   Officier  du  Shaftibury  ,  vailfcau  de  la 
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î  éléphant  pour  le  volume  &par  la  mafle  , 

Compagnie  des  Indes  en  1737  ;  ce  deflîn  fe  rap- 
porte aflez  au  mien.  L'animal  mourut  fur  la  route 
en  venant  des  Indes  ici  5  cet  otîicier  avoit  écrit  au 
bas  du  cîeflin  ce  qui  fuit  :  «  Il  avoit  environ  fept 
pieds  de  haut  depuis  la  furface  de  la  terre  jufqu'au  « 
dos  ,  il  étoit  de  la  couleur  d'un  cochon  ,  qui  « 
commence  à  fécher  après  s'être  vautré  dans  la  « 
fange  j  il  a  trois  fabots  de  corne  à  chaque  pied  ;  « 
les  plis  de  la  peau  fe  renverfent  en  arrière  les  uns  « 
fur  les  autres  :  on  trouve  entre  ces  plis  des  in-  « 
£t€its  qui  s'y  nichent  ,  des  bêtes  à  mille  pieds,  « 
des  fcorpions  ,  des  petits  ferpens  ,  &c.  il  n'avoit  « 
pas  encore  trois  ans  lorfqu'il  a  été  defilné  :  le  « 
pénis  étendu  s'élargit  au  bout  en  forme  de  fleur-  «. 
de-lis.  «  j'ai  donne  d'cprés  ce  defiln  la  figure  da 
pénis  dans  un  coin  de  ma  planche  •■,  comme  ce  defîîn 
m'eft  venu  par  le  moyen  de  M.  Tyfon  ,  Médecin  , 
je  n'ai  pas  été  à  portée  de  confulter  l'auteur  même 
fur  CQS  infeftes  malfaifans  ,  qu'il  dit  fe  loger  dans 
les  plis  de  la  peau  du  Rhinocéros  ,  pour  favo.'r  s'il 
en  avoit  été  témoin  oculaire  ,  ou  s'il  Ta  dit  fim- 
piement  fur  le  rapport  des  Indiens.  J'avoue  que 
cela  me  paroît  bien  extraordinaire;  Glanures  (VÈd- 
wards  ,  pag.  15  &c  ^6.  Nota.  Non- feulement  ce 
dernier  fait  eft  douteux,  mais  celui  de  l'âge,  com- 
paré à  la  grandeur  de  l'animal ,  nous  paroît  faux  ; 
nous  avons  vu  un  Rhinocéros  ,  qui  avoit  au  moins 
huit  ans ,  &  qui  n'avoit  que  cinq  pieds  de  hauteur. 
M.  Parfons  en  a  vu  un  de  deux  ans  qui  n'étoit  pas 
plus  haut  qu'une  genille,  ce  qu'on  peut  eftimer  quatre 
pieds  ou  environ-,  comment  fe  pourroit  -  il  que  celui 
qu'on  vient  de  citer  n'eut  que  trois  ans ,  s'il  avoit  fept 
pieds  de  hauteur? 
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Ôc  s'il  paroit  bien  plus  petit,  c'efl:  que 
ies  jambes  font  bien  plus  courtes  à  pro- 
portion que  celles  de  l'éléphant  -,  mais 
il  en  ditfère  beaucoup  par  les  fiicultés 
naturelles  &  par  l'intelligence  -,  n'ayant 
reçu  de  la  Nature,  que  ce  qu'elle  accorde 
allez  communément  à  tous  les  quadru- 
pèdes, privé  de  toute  fenlibilité  dans  la 
peau  ,  manquant  de  mains  8c  d'organes 
diflinds  pour  le  fens  du  toucher -,  n'ayant 
au  lieu  de  trompe  qu'une  lèvre  mobile , 
dans  laquelle  confiftent  tous  fes  moyens 
d'adrelTe.  Il  n'efi:  guère  fupérieur  aux 
sucres  animaux,  que  par  la  force, la  gran- 
deur 8c  l'arme  otlenfive  qu'il  porte  fur 
ie  nez,  &  qui  n'appartient  qu'à  lui^  cette 
arme  eft  une  corne  très-dure  j  folide  dans 
toute  fa  longueur ,  8c  placée  plus  avanta- 
geufement  que  les  cornes  des  animaux 
ruminans  ;  celles-ci  ne  munilTent  que  les 
parties  fupérieures  de  la  tête  8c  du  cou-, 
au  lieu  que  la  corne  du  rhinocéros  défend 
toutes  les  parties  antérieures  du  mufeau 
8c  préferve  d'infulte  le  mufle,  la  bouche 
âc  la  face-,  en  forte  que  le  tigre  attaque 
plus  volontiers  l'éléphant ,  dont  il  failît 
b  trompe  ,  qi-ie   le  rhinocéros  qu'il  ne 
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peut  coiffer  fans  nfquer  d'être  éventré  \ 
car  le  corps  &  les  membres  font  re- 
couverts d'une  enveloppe  impénétrable , 
&  cet  animal  ne  craint  ni  la  griffe  du 
tigre,  ni  l'ongle  du  lion,  ni  le  fer,  ni 
le  feu  du  chaifeur  -,  fa  peau  eft  un  cuir 
noirâtre  de  la  même  couleur,  mais  plus 
épais  &  plus  dur  que  celui  de  l'éléphant -, 
il  n'eft  pas  fenfible  comme  lui  à  la 
piqûre  des  mouches  *,  il  ne  peut  auiïi 
ni  froncer  ni  contracter  fa  peau-,  elle 
eft  feulement  pliffée  par  de  grofTes  rides 
au  cou  ,  aux  épaules  &  à  la  croupe  pour 
faciliter  le  mouvement  de  la  tête  &  des 
jambes  ,  qui  font  mafîives  &  terminées 
par  de  larges  pieds  armés  de  trois  grands 
ongles.  Il  a  la  tête  plus  longue  à  pro« 
portion  que  l'éléphant -,  mais  il  aies  yeux 
encore  plus  petits  ,  &  il  ne  les  ouvre 
jamais  qu'à  demi.  La  mâchoire  fupérieure 
avance  fur  l'inférieure  ,  5c  la  lèvre  du 
de  (Tus  a  du  mouvement  &  peut  s'alon- 
ger  jufqu'à  fix  ou  fept  pouces  de  lon- 
gueur -,  elle  eft  terminée  par  un  appen- 
dice pointu  ,  qui  donne  à  cet  animal 
plus  de  facilité  qu'aux  autres  quadru- 
pèdes pour  cueillir  l'herbe  &  en  faire  des 
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poignées  à  peu  près  comme  l'éléphant 
en  fait  avec  la  trompe  :  cette  lèvre  muf- 
CLiIeufe  &  flexible  eft  une  efpèce  de  main 
ou  de  trompe  rrès-incomplète ,  mais  qui 
ne  laiire  pas  de  failir  avec  force  &  de 
palper  avec  adreffe.  Au  lieu  de  ces  lon- 
gues dents  d'ivoire  qui  forment  des  dé- 
fenfes  de  l'éiéphant  ,  le  rhinocéros  a  fa. 
puiifante  corne  &  deux  fortes  dents 
inciiives  à  chaque  mâchoire  ,  ces  dents 
incifives  qui  manquent  à  l'éléphant  font 
fort  éloignées  l'une  de  l'autre  dans  les 
mâchoires  du  rhinocéros  -,  elles  font 
placées  une  à  une  à  chaque  coin  ou  angle 
des  mâchoires,  defquelies  l'inférieure  eft 
coupée  carrément  en  devant  ,  &  il  n'y 
a  point  d'autres  dents  incifives  dans  toute 
cette  partie  antérieure  que  recouvrent 
les  lèvres*,  mais  indépendamment  de  ces 
quatre  dents  incifives  placées  en  avant 
aux  quatre  coins  des  mâchoires ,  il  a  de 
plus  vingt-quatre  dents  molaires,  iix  de 
chaque  coté  des  deux  mâchoires.  Ses 
oreilles  fe  tiennent  toujours  droites ,  elles 
font  affez  femblables  pour  la  forme  à 
celtes  du  cochon  ,  feulement  elles  font 
moins  grandes  à  proportion  du  corps  : 
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ce  font  les  feules  parties  fur  lefquelles 
il  y  ait  du  poil  ou  plutôt  des  foies  \  l'ex- 
crémité  de  la  qiieue  eft  ,  comme  celle 
de  l'éléphant ,  garnie  d\in  bouquet  de 
groiïes  foies  trcs-lolides&  très-dures. 

M.  Parfons  ,  célèbre  Médecin  de 
Londres  ,  auquel  la  République  des 
Lettres  eft  redevable  de  plufieurs  décou- 
vertes en  Hiftoire  naturelle ,  &  auquel 
Je  dois  moi-même  de  la  reconnoilTance 
pour  les  marques  d'eftime  &  d'amitié 
dont  il  ma  fouvent  honoré  j  a  publié  en 
1741 5  une  hiftoire  naturelle  du  rhino- 
céros 5  de  laquelle  je  vais  donner  l'extrait 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  tout  ce 
qu'écrit  M.  Parfons ,  me  paroît  mériter 
plus  d'attention  &  de  confiance. 

Quoique  le  rhinocéros  ait  été  vu 
plufieurs  fois  dans  les  fpeétacles  de 
Rome  ,  depuis  Pompée  jufqu'à  Hélio- 
gabale,  quoiqu'il  en  foit  venu  plufieurs 
en  Europe  dans  ces  derniers  fiècles  \  & 
qu'enfin  Bontius  ,  Chardin  &  Kolbe  , 
l'aient  deiîiné  aux  Indes  &  en  Afrique , 
il  étoit  cependant  (1  mal  repréfenté  &  fi 
peu  décrit ,  qu'il  n'étoit  connu  que  très- 
imparfaitement ,  &  qu'à  la  vue  de  ceux 

O  vj 


324       Hijloire  Naturelle 

qui  arrivèrent  à  Londres  en  1739  & 
17415  on  reconnut  aifément  les  erreurs 
ou  les  caprices  cîe  ceux  qui  avoient 
publié  des  figures  de  cet  animal.  Celle 
d'Albert  Durer,  qui  efl  la  première,  efl: 
une  des  moins  conformes  à  la  Nature, 
cette  figure  a  cependant  été  copiée  par 
la  plupart  des  Naturaliftes,  &  quelques- 
uns  même  Tont  encore  furchargée  de 
draperies  poftiches  &  d'ornemens  étran- 
gers. Celle  de  Bontius  ,  eft  plus  iimple 
èc  plus  vraie  *,  mais  elle  pèche  en  ce 
que  la  partie  inférieure  des  jambes  y  efl 
mal  repréfentée.  Au  contraire,  celle  de 
Chardin  préfente  alfez  bien  les  plis  do 
la  peau  &  les  pieds  -,  mais  au  refte  , 
elle  ne  relîemble  point  à  Tanimal.  Celle 
de  Camerarius  n'eft  pas  meilleure,  non 
plus  que  celle  qui  a  éré  faite  d'après  le 
rhinocéros,  vu  à  Londres  en  1685  ,  ^ 
qui  a  été  publiée  par  Carwitham  en 
1739.  Celles  enfin  que  Ton  voit  fur 
les  anciens  pavés  de  Prœnefle ,  &  fur  les 
médailles  de  Domitien  font  extrêmement 
imparfaites  -,  mais  au  moins  elles  n'ont 
pas  les  ornemens  imaginaires  de  celle 
d'Albert  Durer.    M.    Parlons  a   pris    la 
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peine  de  deiTiner  lur-mcme  (^cj  cet  animtil 

fcj  Nota.  Un  de  nos  favans  Phyficiens  (  M.  De- 
mours)  a  fait  des  remarques  à  ce  fujet  >  que  nous 
ne  devons  pas  omettre.  «  La  figure  (dit -il  )  du 
Rhinocéios  ,  que  M.  Parfons  a  ajoutée  à  fon  « 
Mémoire ,  &  qu'il  a  delîlnée  lui-même  d'après  le  a 
naturel  ,  eft  û  différente  de  celle  qui  fut  gravée  ce 
à  Paris  en  174.9  »  d'après  un  rhinocéros  ,  qu'on  a 
voyoit  alors  à  la  foire  Saint  -  Germain  ,  qu'on  « 
auroit  de  la  peine  a  y  reconnoître  le  même  ani-  ce 
ma!.  Celui  de  M.  Parfons  eft  plus  court  &  les  ce 
plis  de  la  peau  en  font  en  plus  petit  nombre  ,  ce 
moins  marqués  &  quelques  -  uns  placés  un  peu  ce 
différemment;  la  tête  fur-tout  ne  reffembie  pref-  ce 
qu'en  rien  à  celle  du  rhinocéros  de  la  foire  Saint-  ce 
Germain.  On  ne  fauroit  cependant  douter  de  l'e-  ce 
xactitude  de  M.  Parfons ,  &  qu'il  faut  chercher  ce 
dans  l'âge  ôc  le  fexe  de  ces  deux  animaux  la  raifon  ce 
des  différences  fenfibks  qu'on  aperçoit  dans  ics  ce 
figures  que  l'on  a  données  de  l'un  èc  de  l'autre,  ce 
Celle  de  M.  Parfons  a  été  deflinée  d'après  un  rhi-  ci; 
nocéros  mâle,  qui  n'avoit  que  deux  ans  ;  celle  que  c< 
j'ai  cru  devoir  ajouter  ici  ,  l'a  été  d'après  le  tableau  ce 
du  célèbre  M.  Oudry  ,  le  peintre  des  animaux  ,  ce 
2.<.  qui  a  fi  fort  excellé  en  ce  genre  ;  il  a  peint  ce 
de  grandeur  naturelle  ,  &  d'après  le  vivant  ,  le  ce 
rhinocéros  de  la  foire  Saint  -  Germain  ,  qui  étoit  --e 
une  femelle  de  qui  avoit  au  moins  huit  ans  ;  je  ce 
dis  au  moins  huit  ans ,  car  il  eft  dit  dans  i'infcrip-  ce 
tion  qu'on  voit  au  bas  de  i'ellampe  de  Charpentier,  ce 
qui  a  pour  titre  véritable  portrait  d'un  RhinOcfp^OS  ce 
vivant  que  Von  voîtà  lafoire  Saint-Germain  à  Paris,  ce 
que  cet  animal  avoit  trois  ans  quand  il  fut  pris  en  ce 
ï7^i  dans  la  province  d'Aflem  ,  appaxtename  au  <? 
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en  trots  vues  différentes ,  par-devant ,  par- 
derrière  &  de  profil  -,  il  a  auiïi  defîiné  les 

»  Mogol  5  &  huit  lignes  plus  bas,  il  ert  dit  qu'i  I 
->*  n'avoit  qu'un  mois  quand  quelques  Indiens  l'attra- 
»  pèrent  avec  des  cordes,  après  en  avoir  tué  la  mère 
■>:>  à  coups  de  flèches  5  ainli  il  avoit  au  moins  huit 
*  ans ,  &  pouvoit  en  avoir  dix  ou  onze.  Cette  diffé- 
»  rence  d'âge  eft  une  railon  vraifemblable  des  diôe- 
»  rences  fenlibles  que  l'on  trouvera  entre  la  figure 
îj  de  M.  Parfons  ôc  celle  de  M.  Oudry  ,  dont  le 
•^1  tableau  fait  par  ordre  du  Roi  ,  fut  alors  expofé  au 
>j  falon  de  peinture.  Je  remarquerai  feulement  que 
53  M.  Oudry  a  donné  à  la  défenfe  de  fon  rhino- 
»  céros  plus  de  longueur  que  n'en  avoit  la  corne  du 
w  rhinocéros  de  la  foire  Saint  -  Germain  ,  que  j*ai 
'>  vu  &  examiné  avec  beaucoup  d'attention,  &  que 
«  cette  partie  eft  rendue  plus  fidèlement  dans  l'ef- 
3i  tampe  de  Charpentier.  Aulîî  eft -ce  d'après  cette 
M  eftampe  qu'on  a  delliné  la  corne  de  cette  figure, 
3)  qui  pour  tout  le  relie  a  été  defiinée  S:  réduite  d'a- 
■ii  près  le  tableau  de  M.  Oudry.  L'animal  qu'elle 
■»  repréfente  avoit  été  pefé ,  environ  un  an  aupa- 
-»  ravant ,  à  Stouquart  dans  le  duché  de  Vittemberg, 
»  &  il  pefoit  alors  cinq  mille  livres.  Il  mangeoit  , 
53  félon  le  rapport  du  capitaine  Eouwmont  Wan- 
^i  der-Meer,  qui  l'avoit  conduit  en  Europe,  foixante 
y>  livres  de  foin  &  vingt  livres  de  pain  par  Jour,  il 
j>  étoit  très -privé  Se  d'une  agilité  furprenante  ,  vu 
»  rénormité  de  fa  malle  5c  fon  air  extrêmement 
lourd.  »  Ces  remarques  font  judicieufes  &  pleines 
de  fcns  ,  comme  tout  ce  qu'écrit  M.  Demours. 
Voyez  la  figure  dans  fa  tradudion  françoife  des  Tran* 
faillons  philofophiques;  année  zyfj. 
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parties  extérieures  de  la  génération  du 
maie  ,  &  les  cornes  (impies  &  doubles , 
au(îî-bien  que  la  queue  d'autres  rhino- 
céros dont  ces  parties  étoient  confer- 
vées  dans  des  Cabinets  d'Idiftoire  Na- 
turelle. 

Le  rhinocéros  qui  arriva  à  Londres 
en  1739,  avoir  été  envoyé  de  Bengale. 
Quoiqire  très  -  jeune  ,  puifqu  il  n'avoir 
que  deux  ans,  les  trais  de  fa  nourriture 
&  de  Ion  voyage  montoient  à  près  de 
mille  livres  fterling  -,  on  le  nourrilToit 
avec  du  riz ,  du  Tucre  &  du  foin  :  on 
lui  donnoit  par  Jour  fept  livres  de  riz, 
mêlé  avec  trois  livres  de  lucre,  qu'on 
lui  parrageoir  en  trois  portions  :  on  lui 
donnoit  auiïi  beaucoup  de  foin  &  d'her- 
bes vertes  ,  qu'il  préféroit  au  foin  -,  (sl 
boilFon  n'étoit  que  de  l'eau  dont  il 
buvoit  à  la  fois  une  grande  quantité  -,  il 
étoit  d'un  naturel  tranquille  &  fe  lailToit 
toucher  lur  routes  les  parties  de  fon 
corps  j  il  ne  devenoit  méchant  que 
quand  on  le  frappoit  ou  îorfquil  avoir 
faim  5  &  dans  l'un  &  l'autre  cas,  on  ne 
pouvoit  l'appaifer  qu'en  lui  donnant  à 
manger,    Lorfqu'il  étoit   en    colère ,    il 
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fautoit  en  avant  &  s'élevoit  brurquement 
à  une  grande  hauteur  ,  en  poulTant  fa 
tête  avec  furie  contre  les  murs,  ce  qu'il 
faifoit  avec  une  prodigieufe  vîtefTe , 
malgré  Ton  air  lourd  &  fa  maiTe  peiante. 
J'ai  été  fouvent  témoin ,  dit  M.  Parfons , 
de  ces  mouvemens  que  produifoient  Inn- 
patience  ou  la  colère  ,  fur-tout  les  ma- 
tins avant  qu'on  ne  lui  apportât  fon  riz 
&  fon  fucre  -,  la  vivacité  &  la  promp- 
titude des  mouvemens  de  cet  animal , 
m'ont  fait  juger  ,  ajoute-t-il  ,  qu'il  eft 
tout-à-fait  indomptable  ,  &  qu'il  attein- 
droit  aifément  à  la  courfe  un  homme  qui 
Tauroit  oifenfé. 

Ce  rhinocéros  à  l'âge  de  deux  ans, 
n'étoit  pas  plus  haut  qu'une  jeune  vache 
qui  n'a  pas  encore  porté  j  mais  il  avoit 
le  corps  fort  long  &  fort  épais  -,  fa  tête 
étoit  trcs-groife  à  proportion  du  corps: 
en  la  prenant  depuis  les  oreilles  jufqu'à 
la  corne  du  nez ,  elle  formoit  une  courbe 
concave  dont  les  deux  extrémités ,  c'efl^ 
à-dire,  le  bout  fupérieur  du  mufeau  & 
la  partie  près  des  oreilles  font  fort  rele- 
vées ^  la  corne  n'avoir  encore  qu'un 
pouce  de  liaureur  ,  elle  étoit  noire,  lifTe 
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à  ion  fommet  j  mais  avec  des  riigofîtés 
à  fa  bafe  &  dirigée  en  arrière.  Les  na- 
rines font  liruées  fort  bas  &  ne  font  pas 
à  un  pouce  de  diftance  de  rouvercure 
de  la  gueule.  La  lèvre  inférieure  eft  alTez 
femblabie  à  celle  du  bœuf ,  &  la  lèvre 
fupérieure  relTemble  plus  à  celle  du  cheval, 
avec  cette  différence  &  cet  avantage  , 
que  le  rhinocéros  peut  Talonger  ,  la 
diriger,  la  doubler  en  la  tournant  autour 
d'un  bâton,  &  fai^r  par  ce  moyen  les 
corps  qu'il  veut  approcher  de  fa  gueule, 
La  langue  de  ce  jeune  rhinocéros  étoit 
douce  comme  celle  d'un  veau  (d). 
Ses  yeux  n  avoient  nulle  vivacité  ,  ils 
reiïemblent  à  ceux  du  cochon  pour  la. 
forme  ,  &  font  fitués  très-bas  ,  c'eil-à- 
dire  ,  plus  près  de  l'ouverture  des  narines 

f^dj  Nota.  Que  la  plupart  des  Voyageurs  5c  tous  les 
Natura'ifles,  tant  anciens  que  modernes,  ont  dit  que 
la  langue  du  rhinocéros  étoit  extrêmement  rude ,  & 
que  les  papilles  en  étoient  fi  poignante!;  qu'avec  fa 
langue  feule  il  écorchoit  un  homme  6c  enlevoit  la 
chair  jufqu'aux  os.  Ce  fait ,  que  l'on  trouve  par-tout , 
me  paroît  tres-douteux  3c  même  mal  imaginé ,  puif- 
. que  le  rhinocéros  ne  ifiange  point  de  chair,  &  qu'en 
général  les  animaux  qui  ont  la  langue  rude  font  ordi- 
nairement carnaflîcxs. 
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que  dans  aucun  autre  animal.  Les  oreilles 
font  larges ,  minces  à  leur  extrémité ,  & 
relFerrées  à  leur  origine  par  une  efpèce 
d'anneau  ridé.  Le  cou  eft  fort  court  , 
la  peau  forme  fur  cette  partie  deux  gros 
plis  qui  l'environnent  tout  autour.  Les 
épaules  font  fort  groffes  &  fort  épaifTes, 
ïa  peau  fait  à  leur  jointure  un  autre  pli 
qui  defcend  fous  les  jambes  de  devant. 
Le  corps  de  ce  jeune  rhinocéros  étoic 
en  tout  très -épais  Se  reffembloit  très- 
bien  à  celui  d'une  vache  prête  à  mettre 
bas.  Il  y  a  un  autre  pli  entre  le  corps 
&  la  croupe ,  ce  pli  defcend  au-deifous 
des  jambes  de  derrière  *,  &  enfin,  il  y 
a  encore  un  autre  pli  qui  environne 
tranfverf^lement  la  partie  inférieure  de  la 
croupe  à  quelque  dillance  de  la  queue  ^ 
le  ventre  étoit  gros  &  pendoit  prefqu'à 
terre  ,  fur-tout  à  la  partie  moyenne  ; 
les  jambes  font  rondes,  épaiffes ,  fortes, 
&  toutes  font  courbées  en  arrière  à  la 
jointure  :  cette  jointure  qui  eft  recou- 
verte par  un  pli  très-remarquable  quand 
l'animal  eft  couché ,  difparoît  lorfqu'il  eft 
debout.  La  queue  efl  menue  &  courte 
relativement  au  volume  du  corps,  celle 
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(le  ce   rhinocéros  n'avoit    que  feize   ou 
drx-lept  pouces  de  longueur  -,  elle  s'élar- 
git un  peu  à  fon  extrémité  où   elle  eft 
garnie   de  quelques  poiis  courts ,    gros 
Se  durs.  La  verge  eft  d'une  forme  aiîez 
extraordinaire,  elle  eft  contenue  dans  un 
prépuce   ou    fourreau    comme    celle   du 
cheval,  &  la  première  chofe  qui  paroît 
au   dehors  dans  ie   tems  de  rérection  , 
ed:   un    fécond  prépuce   de   couleur  de 
chair ,  duquel  enfuite   il  fort  un  tuyau 
creux    en   forme   d'entonnoir    évafé    & 
découpé  (e)^  comme  une  fleur-de-lis, 
lequel  tient  lieu  de  gland  8c  forme  l'ex- 
trémité de   la  verge  -,  ce  gland  bizarre 
par  fa  forme  eft  d'une  couleur  de  chair 
plus  pâle   que  le  fécond  prépuce  j  dans 
la  plus  forte  érection,  la  verge  ne  s'éten- 
doit  qu'à   huit  pouces   hors  du  corps  5 
on  lui  procuroit  aifément  cet  état  d  ex- 
tenfion  en  frottant  l'animal  fur  le  ventre 
avec    des    bouchons   de  paille   iorfqu'il 
étoit  couché.   La  diredtion  de  ce  mem- 
bre  n'étoit   pas   droite,   mais  courbe  & 

fej  Voyez  la  figure  dans  les  Tranfadlons  phi'ofo- 
phiqiKs ,  n.o  470,  pi.  III  ,  &  dans  ks  Glanures 
d'Edwards ,  pi.  cottée  au  bas  22  î. 
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dirigée  en  arrière  •,  auffi  pifToit-ii  en 
arrière  &  à  plein  canal  à  peu  près  comme 
une  vache,  d'où  Ton  peut  inférer  que 
dans  Facfte  de  la  copulation  ,  le  mâle  ne 
couvre  pas  la  femelle,  mais  qu'ils  s'ac- 
couplent croupe  à  croupe  -,  elle  a  les 
parties  extérieures  de  la  génération  faites 

6  placées  comme  celles  de  la  vache ,  & 
elle  reilemble  parfaitement  au  mâle  pour 
là  forme  &  la  grofTeur  du  corps.  La 
peau  eft  épaidb  &  impénétrable,  en  la 
prenant  avec  la  main  dans  les  plis,  on 
croiroit  toucher  une  planche  de  bois 
d'un  demi-pouce  d'épailTeur  :  lorfqu'elle 
eil  tannée  ,  dit  le  D."^  Grew  ,  elle  eil: 
exceiîivement  dure  &.  plus  épaiffe  que 
le  cuir  d'aucun  autre  animal  terreftre  ', 
elle  efl:  par-tout  plus  ou  moins  couverte 
d'incruftations  en  forme  de  galles  ou  de 
tubérofités  ,  qui  font  aiTez  petites  fur 
le  fommet  du  cou  &  du  dos ,  &  qui 
par  degrés  deviennent  plus  grolïes  en 
defcendant  fur  les  côtés*,  les  plus  larges 
de  toutes  font  fur  les  épaules  &:  fur  la 
croupe,  elles  font  encore  adez  grolFes 
fur  les  cuiiTes  &  les  jambes,  &  il  7  en 
a  tout  autour  &  tout  le^long  des  jambes 
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julqu'aux  pieds*,  mais   entre  les  plis,  la 
peau  eft  péiiécrable  &  même  délicate  & 
aufïi  douce  au   toucher  que  de  la  foie, 
tandis  que  l'extérieur  du  pli  eft  aufTi  rude 
que  le  refte  -,  cette  peau  tendre    qui  fe 
trouve   dans  l'intérieur  du  pli  eft  d'une 
légère  couleur  de  chair  ,  &  la  peau  du 
ventre   eft   à  peu  près   de    même    con- 
fiftance  &  de  même  couleur.  Au  refte^ 
on    ne   doit   pas    comparer   ces   tubéro- 
fités  ou    galles  ,   dont   nous    venons    de 
parler  ,  à   des  écailles  comme  l'oQt  foit 
piufieurs    Auteurs  5   ce    font    de   fimples 
durillons  de  la  peau  ,  qui    n'ont  nr  ré- 
gularité   dans    la   figure  ,     ni    fymétrie 
dans   leur  polîtion    refpedive.    La   fou- 
plefte  de  la  peau  dans   les   plis   donne 
au  rhinocéros  la   facilité  du  mouvement 
de  la  tête ,  du  cou  &  des  membres  -,  tout 
le  corps   à  l'exception  des  jointures,  eft 
inflexible  &  comme  cuiraiïé.  M.  Parfons 
dit  en  paftant ,  qu'il  a  obfervé  une  qua- 
lité  très  -  particulière    dans  cet    animal  , 
c'eft  d'écouter  avec  une  efpèce  d'attention 
.  fuivie  tous  les  bruits  qu'il  entendoit  *,  de 
forte  que  ,  quoiqu'endormi  ou  fort  oc- 
cupé à  manger  ou  à  fatisfaire  d'autres 
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befoins  prefTans,  il  s'éverlloit  àTindant, 
levoic  îa  tête  &  écoutoît  avec  la  plus 
confiante  attention  ,  jufqiA  ce  que  le 
bruit  qu'il  entendoit  eût  œ([é. 

Enfin ,  après  avoir  donné  cette  deC- 
cription  exacte  du  rhinocéros  ,  M.  Par- 
fons  examine  s'il  exifte  ou  non  des 
rhinocéros  à  double  corne  fur  le  nez  -, 
&  après  avoir  comparé  les  témoignages 
des  Anciens  &  des  Modernes,  &  les  mo- 
numens  de  cette  efpèce  qu'on  trouve 
dans  les  collerions  d'Hiftoire  naturelle , 
il  conclut  avec  vraifemblance  ,  que  les 
rhinocéros  d'Afîe  n'ont  communément 
qu'une  corne ,  &  que  ceux  d'Afrique  en 
ont  ordinairement  deux. 

Il  eft  très-certain  qu'il  exifte  des  rhi- 
nocéros qui  n'ont  qu'une  corne  fur  le 
nez,  &  d'autres  qui  en  ont  deux  (^fjj  mais 

(^fj  Kolbe  dit  pofitlvement  ,  &  comme  s'il  l'avoit 
vu,  que  la  première  corne  du  rhinocéros  eft  placée 
fur  le  nez,  &  la  féconde  fur  le  front  en  droite  ligne 
avec  la  première  ;  que  celle-ci  qui  eft  d'un  gris-brun 
ne  paffe  jamais  deux  pieds  de  longueur  :  que  la 
féconde  eft  jaune  5c  qu'elle  ne  croît  jamais  au-defïu« 
de  fîx  pouces.  Defcription  du  Cap  de  Bonnc-efp-érance  , 
yar  Kolbe,  tome  Ill^pcges  ly  &  t8.  Cependant 
wous   venons  de  citer  des  doubles  cornes  dont  la 
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il  n'eil:  pas  également  certain  que  cette 
variété  foit  confiante  ,  toujours  dépen- 
dante du  climat  de  l'Afrique  ou  des 
Indes  ,  &  qu'en  conféquence  de  cette 
feule  dirférence  on  puifife  établir  deux 
efpèces  diftindtes  dans  le  genre  de  cet 
animal.  Il  paroît  que  les  rhinocéros  qui 
n'ont  qu'une  corne  l'ont  plus  grofTe  & 
plus  longue  que  c^jx  qui  en  ont  deux; 
il  y  a  des  cornes  fimples  de  trois  pieds 
Se  demi ,  &  peut-être  de  plus  de  quatre 
pieds  de  longueur  fur  iix  &  fept  pouces 
de  diamètre  à  la  bafe  ,  il  y  a  auiïî  des 
cornes  doubles  ( g), ^  qui  ont  jufqu'à  deux 
pieds  de  longueur*,  communément,  ces 
cornes  font  brunes  ou  de  couleur  olivâtre, 
cependant  il  s'en  trouve  de  grifes  & 
même  quelques-unes  de  blanches*,  elles 
n*ont  qu'une  légère  concavité  en  forme 

féconde  différoit  peu  de  la  première  qui  avoit  deux 
pieds,  qui  toutes  deux  étoient  de  la  même  couleur; 
&  d'ailleurs  il  paroît  certain  qu'elles  ne  font  jamais 
à  une  auflî  grande  diftance  l'une  de  l'autre  que  le 
dit  cet  auteur,  puifque  les  bafes  de  ces  deux  cornes, 
confervées  dans  le  cabinet  de  Hans  Sloane,  n'étoient 
pas  éloignées  de  trois  pouces. 

CsJ  Voyez  les  Tranfa fiions  philofophiques,  n.0470, 
pl.  Jii,fg,  6&8. 
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de  ta  (Te  fous  leur  bafe ,  par  laquelle  elles 
font  attachées  à  là  peau  du  nez  *,  tout  le 
refte  de  la  corne  eil  foiide  &  plus  dur 
que  la  corne  ordinaire  :  c'efi:  avec  cttio. 
arme,  dit-on  ,  que  le  rhinocéros  attaque 
Se  bleiï'e  quelquefois  mortellement  les 
éîéphans  de  la  plus  haute  taille ,  dont  les 
jambes  élevées  permettent  au  rhinocéros, 
qui  les  a  bien  plus  courtes  ,  de  leur 
porter  des  coups  de  boutoir  &  de  corne 
fous  le  ventre  ,  où  la  peau  efb  la  plus 
fenfîble  &:  la  plus  pénétrable  :  mais  auffi 
lorfqu'il  manque  Ton  premier  coup  ,  Té- 
léphant  le  terralTe  Se  le  tue. 

La  corne  du  rhinocéros  eft  plus  elli- 
mée  des  Indiens  que  Tivoirede  l'éléphant, 
non  pas  tant  à  cauie  de  la  matière  dont 
cependant  ils  font  pluiieurs  ouvrages  au 
tour  Se  au  cifeau  -,  mais  à  caufe  de  (sl 
fubftance  même  à  laquelle  ils  accordent 
plufîeurs  qualités  fpécifiques  Se  proprié- 
tés médicinales  (g)  ;  les  blanches,  comme 

les 

fhj  Sunt  in  regno  Ben  gai  en  rhinocerotes  Zujîtanis 
Abadas  dicli  y  cujus  animalis  corium ,  dentés ,  caro  , 
fanguis ,  ungulçz  &  cœteriz  ejus  partes  toto  génère 
refijhint  venenis ;  quâ  de  causa  in  maximo  pretio  ejî 
apiid  Indos.  Johan.  Hugon  Lintfcotani  navigatio  in 

Orieutem  j 
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les  plus  rares  ,   font  aufïï   celles  qu'ils 
eftiment  &   quiïs  recherchent  ie   plus. 

Orientem  ,  Belgicè  fcripta.  Latine  enunciata  à  Loni- 
cero.  Irancfordii ,  i£<)c^,  part.  Il.apag.  ^^.  —Aux 
parties  de  Bengala ,  proche  du  Gange,  les  rhinocéros 
ou  licornes,  que  l'on  appelle  vulgairement  Abades  , 
font  très  -  communes  ,  &  l'on  en  apporte  à  Goa  quan- 
tité de  cornes }  elles  ont  environ  deux  palmes  de  cir- 
conférence du  côté  qu'elles  font  attachées  au  front  , 
ôc  allant  peu  à  peu  &  finiflant  en  pointe  ;  elles  fervent 
d'armes  défenfives  à  ces  animaux.  Elles  font  d'une 
couleur  obfcure  ,  &   les  tafles  qu*on   en   fait    pour 
boire,  font  très-eftimées,  vu  qu'elles  ont  naturellement 
la  propriété  de   chaffer  dehors  la  malignité  d'une  li- 
queur qui  feroit  empoifonnée.  Voyage  du  P.  Philippe, 
page  ^y  i .  —  Toutes  les  parties  du  corps  du  rhino- 
céros  font  médicinales   :   fa    corne  eft  fur  -  tout  un 
puiiTant  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons ,  Se 
les  Siamois  en  font  un  grand  trafic  avec  les  nations 
voillnes  ;  il  y  en  a  qui  font  quelquefois  vendues  plus 
de  cent  écus  ,  celles  qui  font  d'un  gris-clair  &  mou- 
chetées de  blanc ,  font  les  plus  eftimées  des  Chinois. 
Jîijîoirc  naturelle  de  Siam,  par  Nie.  Gervaife.  Paris, 
2688 ,  page  ^4.  —  Leurs  cornes,  leurs  dents,  leurs 
ongles,  leur  chair,  leur  peau,  leur  fang,  leurs  ex- 
crémcns  même  &  leur  eau  ,  tout  eft  eftimé  &  re- 
cherché par  les  Indiens,  qui  y  trouvent  des  remèdes 
pour  diverfes  maladies.    Voyage  de  la  Compagnie  des 
Indes  de   Hollande,  tome  J,  page  477,  —  Sa  corne 
fort  d'entre  fes  deux  nafeaux ,  elle  eft  fort  épaiffe  par 
le  bas  ,  &  vers  le  haut  elle  devient  aiguë  ,  elle  eft: 
d|un  vert-brun,  &  non  pas  noir,  ainfi  que  quelques- 
uns  l'ont  écrit  ;  quand  elle  eft  plus  grife  ou  qu'elle  tire 

Tome  IV,  Quadrupèdes^  P 
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Dans  les  préfens  que  îe  roi  de  Siam  en- 
voya à  Louis  XIV,  en  1 6  8  6  (ij ,  il  y  avoit 
fîx  cornes  de  rhinocéros.  Nous  en  avons 
au  Cabinet  du  Roi ,  douze  de  différentes 
grandeurs,  &  une  entr'autres  qui,  quoi- 
que tronquée ,  a  trois  pieds  huit  pouces 
&  demi  de  longueur. 

Le  rhinocéros ,  fans  être  ni  féroce , 
ni  carnafïïer  ,  ni  même  extrêmement  fa- 
rouche ,  eft  cependant  intraitable  (kj;  il  eft 

fur  le  bîanc,  elle  fe  vend  plus  cher  ;  mais  elle  eft 
toujours  chère  ,  car  on  l'eftime  aufli  beaucoup  aux 
Indes.  Idem  ,  tome  VII,  page  ayy. 

(i)  Parmi  les  préfens  que  le  Roi  de  Siam  envoya 
en  France,  en  \G%6  ,  il  y  eut  fîx  cornes  de  rhino- 
céros; elles  font  extrêmement  eftimées  dans  tout  l'O- 
lient.  Le  chevalier  Vernati  a  écrit  de  Batavia  ,  en 
Angleterre,  que  les  cornes,  les  dents ,  les  ongles  & 
le  fang  des  rhinocéros  font  des  antidotes,  ôc  qu'ils 
ont  le  même  ufage  dans  la  Pharmacopée  des  Indes, 
que  la  Thériaque  dans  celle  de  l'Europe.  Voyage  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VII,  page  ^-S^., 

^kj  Nota.  Chardin  dit  f  tome  III,  page  45^  ,  que 
les  Abylïins  apprivoifent  les  rhinocéros,  qu'ils  les 
élèvent  au  travail  comme  on  fait  les  éléphans.  Ce 
fait  me  paroît  trcs-douteux ,  aucun  autre  Voyageur 
n'en  fait  mention,  &  il  eft  fur  qu'à  Bengale,  à  Siam 
6ç  dans  les  autres  parties  de  l'Inde  méridionale,  ou  le 
ihinocéros  eft  peut-être  plus  coraman  qu'en  Ethiopie, 
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à  peu  près  en  grand ,  ce  que  le  cochon 
eft  en  petit ,  brufque  &  brut ,  fans  intel- 
ligence, fans  fentiment  &  fans  docilité  : 
il  faut  même  qu'il  foit  fujct  à  des  accès 
de  fureur,  que  rien  ne  peut  calmer  :  car 
celui  qu'Emanuel ,  roi  de  Portugal,  en- 
voya au  Pape  ,  en  1 5 1 3  ,  fit  périr  îe 
bâtiment  fur  lequel  on  le  tranfportoit(^/y^, 
&  celui  que  nous  avons  vu  à  Paris  ces 
années  dernières,  s'eft  noyé  de  même  en 
allant  en  Italie.  Ces  animaux  font  auffi, 
comme  le  cochon  ,  très -enclins  à  fe 
vautrer  dans  la  boue  &  à  fe  rouler  dans 
îa  fange  :  ils  aiment  les  lieux  humides  & 
marécageux,  &  ils  ne  quittent  guère  les 
bords  des  rivières  -,  on  en  trouve  en  Afie 
Se  en  Afrique,  à  ViQngÛQ (m) y  àSiam^/Zy^, 

&  ou  l'on  eft  accoutumé  à  apprivoifer  les  éléphans  ; 
il  eft  regardé  comme  un  animal  indomptable  &  dont 
on  ne  peut  faire  aucun  ufage  pour  le  feivice  domef- 
tique. 

flj  Tranfaftions  philofophiques  ,  n."  470. 

fmj  Voyage  du  P.  Philippe,  page  ^yt.  .—  Voyage 
de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  ,  tome  1  ^ 

(n)  Hiftoùe  naturelle  de  Siam ,  par  Geivaife  , 

Pi; 
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à  Laos  fo)^  au  Mogol  (p)-,  à  Sumatra  (q) , 
à  Java  en  Abifîînie  (r)^  en  Ethiopie  (f)^ 
au  pays  des  Anzicos  ft)^  &  jurqu'au  cap 
de  Bonne  -  efpérance  (u)  ;  mais  en  général 
refpèce  en  eft  moins  nomhreufe  &  moins 
répandue  que  celle  de  l'éléphant  -,  il  ne 
produit  de  même  qu'un  feul  petit  à  la 
fois  5  &  à  des  diftances  de  temps  affez 
confidérables.  Dans  le  premier  mois ,  le 
jeune  rhinocéros  n'eil:  guère  plus  gros 
qu'un  chien  de  grande  taille  (x).  Il  n'a 

CoJ  Journal  de  l'abbé  de  Cholfy ,  page  ^^<^. 

fpj  Voyage  de  Tavernicr ,  tome  III ,  page  57. 
•—Voyage  d^Edward  Terri,  page  i£. 

(q)  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  par  M.  l'abbé 
Prévôt,  tomt  IX, page  ^59. 

(r)  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hol- 
lande, tome  VU,  page  377. 

CfJ  Voyage  de  Chardin  ,  tome  III,  page  -^5. 
.— Relation  de  Thévenot ,  j>û|r(;  to. 

(t)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  par  M.  l'abbé 
Prévôt,  tome  V,page^î. 

^u^  Voyage  de  François  le  Guat.  Amft.  170S, 
tome  II,  page  745.  —  Defcription  du  cap  de  Bonne- 
cfpérance  ,  par  Kolbe  ,  tome  III,  pag.  15  ^  fuiv. 

(x)  On  en  a  vu  un  jeune  qui  n'étoit  pas  plus  grand 
qu'un  chien,  il  fuivoit  alors  fon  maître  par- tout, & 
il  îie  buvoit  que  du  lait  de  buffle  \  mais  il  ne  vécut 
pas  plus  de  trois  femaines.  Les  dents  comraenjoient 


du  Rhinocéros,  5^1 

point,  en  nar/Tant,  la  corne  fur  le  nez  (y)^ 
quoiqu'on  en  voie  déjà  le  rudiment  dans 
le  fœtus  (i) ;  à  deux  ans,  cette  corne  na 
encore  poufïë  que  d'un  pouce  (a).  Se  "^ 
iîx  ans,  elle  a  neuf  à  dfx  pouces  (b)  ;  8c 
comme  Ton  connoît  de  ces  cornes  ^qui 
ont  près  de  quatre  pieds  de  longueur  (^cjy 
il  paroît  qu'elles  croiffent  au  moins  juA 
quau  moyen  %e  &  peut -erre  pendant 
toute  la  vie  de  Tanimal ,  qui  doit  ccre 
d'une   alTez   longue    durée  ,    puifque  le 

à  lui  fortir.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  HoU 
lande,  tome  VII ,  page  ^f.8s. 

(y)  On  voyoit  dans  le  bout  du  nez  de  ces  deux 
jeunes  rhinocéros  la  marque  de  la  corne  qui  devoit 
leur  pouffer,  parce  que ,  comme  ils  étoient  tout  jeunes 
ils  n'en  avoient  pas  encore;  à  cet  âge-là  néanmoins  ils 
ctoient  aurtî  gros  &  auflî  grands  qu'un  de  nos  bœufs  - 
mais  lis  font  fort  bas  des  jambes,  particulièrement  de 
celles  de  devant  qui  font  plus  courtes  que  celles  de 
derrière.  Voyage  de  Pietro  délia  Valle ,  tome  IV 
page  a  ^5.  ' 

Cl)  Voyez  au  tome  XXII  de  l'édition  en  trente- 
un  volumes  dans  la  defcription  du  Cabinet  celle 
d'un  fœtus  de  rhinocéros. 

("aj  Tranfaftions  philofophiques ,  n.o  ^70, 

CbJ  Voyez  idem,  ibid. 

(cj  Voyez  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet 
qui  a  rapport  au  rhinocéros  ,  dans  le  tome  XXII  4e 
l'édition  çn  trçnte-un  volumes. 

Vïi] 
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rhinocéros,  décrit  par  M.  Parfons,  n*avoit  ; 
à  deux  ans,  qu'environ  îa  moitié  de  fa 
hauteur,  d'où  Ton  peut  inférer  que  cet 
animai  doit  vivre,  comme  Thomme,  foi- 
xante-dix  ou  quatre-vingts  ans. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme 
réléphant ,  le  rhinocéros  eft  aufli  nui- 
iihie  par  la  confommation  ,  &  fur -tout 
par  le  prodigieux  dégât  qu'il  fait  dans 
les  campagnes  -,  il  n'eft  bon  que  par  fa 
dépouille  ^  fa  chair  eft  excellente  au  goût 
des  Indiens  &  des  Nègres  ("dj  ;  Kolbe 
dit  en  avoir  fouvent  mangé  &  avec 
beaucoup  de  plaifir.  Sa  peau  fait  le  cuir 
îe  meilleur  8c  le  plus  dur  qu'il  y  ait  au 
inonde Y'v^,  Se  non-feulement  fa  corne, 
mais  toutes  les  autres  parties  de  Ton  corps 

f^dj  On  mange  de  la  chair  du  rhinocéros  ,  &  ces 
peuples  la  trouvent  excellente;  ils  tirent  même  quel- 
qu'utilité  de  fon  fang  qu'ils  ramaflent  avec  foin,  pour 
en  faire  un  remède  propre  à  la  guérifon  des  maux  de 
poitrine.  Hijî.  nat.  de  Siam ,  parGeiyaîfe,  pa^e  ^^. 

fej  Sa.  peau  eft  d'un  beau  gris  tirant  fur  le  noir, 
comme  celle  des  éléphans  ,  mais  plus  rude  Se  plus 
épaiffe;  je  n'ai  point  vu  d'animal  qui  en  ait  une  fem- 

blable Cette  peau  eft  couverte  par-tout, horfmis 

au  cou  Se  à  la  tête  de  petits  nœuds  ou  durillons  fort 
femblables  à  ceux  des  écailles  de  toituçs,  Sic.  Voyage 
de  Chardin  i  tome  III,  page  ^5. 
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&  même  fon  fang  (f)^  fon  urine  &  fes 
excrémens  font  eftimés  comme  des  anti- 
dotes contre  le  poil  on  ,  ou  comme  dQs 
remèdes  à  phiiieurs  maladies.  Ces  an- 
tidotes ou  remèdes,  tirés  des  diftérentes 
parties  du  rhinocéros,  ont  le  même  ufage 
dans  la  pharmacopée  des  Indes  ,  que  la 
Thériaque  dans  celle  de  TEurope  (g).  li 
y  a  toute  apparence  que  la  plupart  de  cç:S 
vertus  font  imaginaires  :  mais  ccmibien 
n'y  a-t-il  pas  de  chofes  bien  plus  recher- 
chées qui  n'ont  de  valeur  que  dans  To- 
pinion  ? 

Le  rhinocéros  fe  nourrit  d'herbes  grof- 
fîères  ,  de  chardons ,  d'arbrifïeaux  épi- 
neux 5  &  il  préfère  ces  alimens  agreftes  à 
la  douce  pâture  des  plus  belles  prairies  (h); 

Cf)  Voyage  de  Mandeflo  ,  tomt  II,  page  ^50, 

CsJ  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hol-. 
lande  ,  tomt  VII ,  page  i^^"^. 

fh)  Cet  animal  ne  fe  nourrit  pas  d'herbes  ,  il  lui 
préfère  les  buiffons  ,  le  genêt  &  les  chardons:  mais, 
entre  toutes  les  plantes ,  il  n'en  eft  point  qu'il  aime 
autant  qu'un  arbufte  qui  refïemble  beaucoup  au  gené- 
vrier ,  mais  qui  ne  fent  pas  auflî  bon  ,  &  dont  les 
piquans  ne  font  pas,  à  beaucoup  près  ,  aufli  pointus  ; 
les  Européens  du  Cap  appellent  cette  plante  Varbrijfeau 
du  Rhinocéros;  ks  campagnes  couvertes  de  bruyères 

P  iiij 
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il  aime  beaucoup  les  cannes  de  fucre ,  & 
mange  aufîi  de  routes  fortes  de  grains  -, 
n'ayant  nul  goûr  pour  îa  chair,  il  n'in- 
quiète pas  les  petits  animaux  ;  il  ne  craint 
pas  les  grands ,  vit  en  paix  avec  tous  & 
même  avec  le  tigre ,  qui  fouvent.  l'accom- 
pagne fans  ofer  Tattaquer.  Je  ne  fais  donc 
fî  les  combats  de  Téléphant  &  du  rhino- 
céros ont  un  fondement  réel  •,  ils  doivent 
au  mtins  être  rares,  puifqu'il  nV  a  nul 
motif  de  guerre,  ni  de  part  ni  d'autre,  & 
que  d'ailleurs  on  n'a  pas  remarqué  qu'il  y 
eût  aucune  efpèce  d'antipathie  entre  ces 
animaux  *,  on  en  a  vu  même  en  captivité  (ijy 
vivre  tranquillement  &  fans  s'oft'enfer  ni 

en  fournlflent  une  grande  quantité  j  on  en  voit  auflî 
beaucoup  fur  les  montagnes  du  Tigre  Se  fur  la  rivière 
du  banc  des  Moules.  Les  habitans  de  ces  lieux  le 
coupent  &  i'amaflent  pour  le  brûler.  Defcription  du 
cap  de  Sonne-efpérance,  par  Kolbe ,  tome  III, page  ty . 
^ï)  La  relation  Hollandoife ,  qui  a  pour  titre  VArw 
hajfade  de  la  Chine ,  fait  une  defcription  de  cet  animal 
tout-à-fait  fauffe,  fur-tout  en  ce  qu'elle  porte  que 
c'eft  un  des  principaux  ennemis  de  l'éléphant  j  car 
ce  Rhinocéros  -  ci  étoit  dans  une  même  écurie  avec 
deux  éîéphans ,  &  je  les  ai  vu  diverfcs  fois  l'un  auprès 
de  l'autre  dans  la  place  Royale  fans  fe  marquer  la 
moindre  antipathie.  Un  AmbafTadeur  d'Ethiopie 
avoit  amène  cet  animal  en  préfent.  Voyage  de  Chardin, 
tome  m,  page  ^S. 
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s'irriter  l'un  contre  l'autre.  Pline  efl:,  Je 
crois,  le  premier  qui  ait  parlé  de  ces  com- 
bats du  rhinocéros  &  de  l'éléphant  -,  il 
paroît  qu'on  les  a  forcés  à  fe  butre  dans 
les  fpedacles  de  Rome  (k)j  &  c'eft  proba- 
blement de -là  que  l'on  a  pris  l'idée  ,  que 
quand  ils  font  en  liberté  &  dans  leur  état 
naturel ,  ils  fe  battoient  de  même  -,  mais 
encore  une  fois ,  toute  aétion  fans  motif 
n'eft  pas  naturelle  ,  c'eft  un  eftet  fans 
caufe,  qui  ne  doit  point  arriver  ou  qui 
n'arrive  que  par  hafard. 

Les  rhinocéros  ne  fe  raflfemblent  pas 
en  troupes,  ni  ne  marchent  en  nombre 
comme  les  éléphans,  ils  font  plus  foli- 
taires,  plus  fauvages  &  peut-être  plus 
difficiles  à  chafter  &  à  vaincre.  Ils  n'atta- 
quent pas  les  hommes  (l) ,  à  moins  qu'ils 

(kj  Les  Romains  ont  pris  plaifir  à  faire  combattre 
le  rhinocéros  ôc  l'elépliant  pour  quelque  fpeftable  de 
grandeur.  Singularités  de  la  France  antarctique ,  par 
André  Thevet ,  page  ^t. 

(l)  Les  rhinocéros  n'attaquent  pas  ordinairement. 
Se  i!s  ne  fe  mettent  en  fureur  que  quand  ils  font  atta- 
qués ,  mais  alors  ils  font  de  la  dernière  férocité  ;  ils 
grognent  comme  les  pourceaux  ,  ils  renverfent  les 
arbres  &  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  eux.  Voyage, 
de  la  Compagnie,  des  Indes  de  Hollande  j  tome  VII» 
page  2y8. 
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ne  foient  provoqués  ^  mais  alors  ils  pren- 
nent de  la  fureur  &  font  très-redoutables  -, 
Tacier  de  Damas ,  les  fabres  du  Japon 
n'entament  pas  leur  peau  (^m);  les  javelots 
Se  les  lances  ne  peuvent  la  percer,  elle 
réfifte  même  aux  balles  du  moufquet  ; 
celles  de  plomb  s'aplatilîènt  fur  ce  cuir , 
êc  les  lingots  de  fer  ne  le  pénètrent  pas 
en  entier  j  les  feuls  endroits  abfolument 

fmj  Sa  peau  eft  épaifTe ,  dure  &  inégale Impé- 
nétrable même  aux  fabres  du  Japon;  on  en  fa't  des 
cottes  d'armes ,  des  boucliers ,  ôcc.  Voyage  de  la  Com-^ 
pagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VII ,  page  ^8^. 
——  Le  rhinocéros  attaque  allez  rarement  les  hommes, 
à  moins  qu'ils  ne  le  provoquent ,  ou  que  l'homme 
n'ait  un  habit  rouge  •■,  dans  ces  deux  cas ,  il  fe  met 
en  fureur  &  renverfc  tout  ce  qui  s'oppofe  à  lui.  Lorf- 
qu'il  attaque  un  homme,  il  le  faifit  par  le  milieu  du 
corps  ôc  le  fait  voler  par-defTus  fa  tête  ,  avec  une 
telle  force  qu'il  eft  tué  par  la  violence  de  la  chute  ,  .  . 
Si  on  le  voit  venir,  il  n'eft  pas  difficile  de  l'éviter, 
quelque  furieux  qu'il  foit;  il  eft  fort  vite ,  il  eft  vrai, 
mais  il  ne  fe  tourne  qu'avec  beaucoup  de  peine  : 
d'ailleurs  il  ne  voit,  comme  /e  l'ai  déjà  dit,  que  devant 
lui,  ainh  on  n'a  qu'à  le  laifTer  approcher  à  cinq  ou 
dix  pas  de  diftance  ,  &  alors  fe  mettre  un  peu  à 
côté;  il  ne  vous  voit  plus  &  ne  peut  que  très-diffici- 
lement vous  retrouver.  Je  l'ai  expérimenté  moi-même; 
il  m'eft  arrivé  plus  d'une  fois  de  le  voir  venir  à  moi 
avec  toute  fa  furie.  Defcription  du  Cap  de  Bonne'* 
tfpérancc  f  par  KolbCf  tome  III,  page  27. 
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pénétrables  dans  ce  corps  cuirafTé  ,  font 
le  ventrejes  yeux  &  le  tour  des  oreiiIeS(^/Zy); 
auiïî  les  chalïëurs,  au  lieu  d'attaquer  cet 
animai  de  face  &  debout ,  le  luivent  de 
loin  par  Ces  traces  ,  &  attendent  ,  pour 
l'approcher ,  les  heures  où  il  ie  repofe 
&  s'endort.  Nous  avons  au  Cabinet  du 
Roi  un  fœtus  de  rhinocéros ,  qui  nous 
a  été  envoyé  de  l'île  de  Java,  Se  qui  a 
été  tiré  hors  du  corps  de  la  mère  -,  il  eft 
dit,  dans  le  Mémoire  qui  accompagnoit 
cet  envoi  ,  que  vingt-huit  chalïëurs  s'é- 
tant  alTemblés  pour  attaquer  ce  rhino- 
céros, ils  l'avoient  d'abord  fuivi  de  loin 
pendant  quelques  jours ,  faifant  de  temps 

fnj  On  le  tue  difficilement,  Ôc  on  ne  l'attaque  ;amais 
fans  péril  d'en  être  déchiré.  Ceux  qui  s'adonnent  à 
cette  chafTe  ont  pourtant  trouvé  les  moyens  de  fe 
garantir  de  fa  fureur  ,  car  comme  cet  animal  aime 
les  lieux  marécageux ,  ils  l'obfervent  quand  il  s'y  retire , 
ôc  fe  cachant  dans  les  buiifons  au-deffous  du  vent, 
ils  attendent  qu'il  foit  couché,  foit  pour  s'endormir 
ou  pour  fe  vautrer  ,  afin  de  le  tirer  près  des  oreilles , 
qui  eft  le  feul  endroit  où  il  peut  être  blelTé  à  mort. 
Ils  fe  mettent  au-deflbus  du  vent ,  parce  que  le  rhi^ 
nocéros  a  cela  de  propre,  qu'il  découvre  tout  par  l'o- 
dorat 5  de  forte  que,  quoiqu'il  ait  des  yeux,  il  ne  s'en 
fert  néanmoins  jamais  que  l'odorat  n'ait  été  frappé 
par  l'objet  qui  fe  préfente  à  la  vue.  Hijîoire  naturelle 
de  Siam  ,  par  Gervaife,  page  _J5, 
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en  temps  marcher  .un  ou  deux  hommes 
'  en  avant  ,  pour  reconnoître  la  pofition 
He  Fanimal  -,  que  par  ce  moyen  ils  le  fur- 
prirent  endormi ,  s'en  approchèrent  en 
iiience  &  de  fi  près  ,  qu'ils  lui  lâchèrent 
tous  enfemble  leurs  vingt- huit  coups  de 
fufiî  dans  les  parties  inférieures  du  bas- 
ventre. 

On  a  vu  ,  par  la  defcription  de  M. 
Parfons,  que  cQt  animal  a  Toreille  bonne 
&  même  très  -  attentive  ,  on  alTure  aufïï 
qu'il  a  l'odorat  excellent*,  mais  on  pré- 
tend qu'il  n'a  pas  l'œil  bon  (o) ,  &  qu'il 

foj  Voyez  la  note  précédente.  —  Le  Rhinocéros 
a  les  yeux  fort  petits  &  ne  voit  abfoJumenr  que  devant 
lui  :  lorfqu'il  marche  oc  qu'il  pourfuit  fa  proie  ,  il 
va  toujours  en  droite  ligne,  forçant,  renverfant  , 
.perçant  tout  ce  qu'il  rencontre  5  if  n'y  a  ni  buiflons  , 
311  arbres ,  ni  ronces  épaiffes ,  ni  groiTcs  pierres  qu| 
puiflent  l'obliger  à  fe  détourner  j  avec  la  corne  qu'il 
a  fur  le  nez ,  il  déracine  les  arbres  ,  il  enlève  lt& 
pierres  qui  s'oppofent  à  fon  paflage  ,  &  les  jette 
derrière  lui  fort  haut  à  une  grande  diftance  &  avec 
un  fort  grand  bruit  ;  en  un  mot  ,  il  abat  tous  \ts 
corps  fur  lefquels  elle  peut  avoir  quelque  prife.  Lorf- 
qu'il ne  rencontre  rien  ,  &  qu'il  eft  en  colère ,  baillant 
la  tête ,  il  fait  des  filions  fur  la  terre ,  &  il  en  jette 
avec  fureur  une  grande  quantité  par-delTus  fa  tête. 
l\  grogne  comme  le  cochon  j  fon  cri  ne  s'entend 
pas  de  fort  lein  loif^u'il  eft  tranquille ,  mais  s'il  maxche 
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ne  voit,  pour  ainfi  dire,  que  devant  luî. 
La  pecitelfe  extrême  de  les  yeux^  leur 
pofition  balTe,  oblique  &  enfoncée-,  le 
peu  de  brillant  &  de  mouvement  qu'on 
y  remarque ,  femblent  confirmer  ce  fait. 
Sa  voix  eft  allez  fourde  lorfqu'il  efl  tran- 
quille, elle  reiïemble  en  gros  au  gro- 
gnement du  cochon  -,  &  lorlqu'il  efl;  en 
colère  ,  Ton  cri  devient  aigu  &  fe  fait 
entendre  de  fort  loin.  Quoiqu'il  ne  vive 
que  de  végétaux,  il  ne  rumine  pas-,  ainfi, 
il  efl:  probable  que,  comme  l'éléphant  , 
il  n'a  qu'un  eftomac  &  des  boyaux  très- 
amples  ,  &  qui  fuppléent  à  l'ofiice  de  la 
panfe  -,  fa  confommation  ,  quoique  con- 
fidérable  ,  n'approche  pas  de  celle  de 
l'éléphant ,  &  il  paroît  par  la  continuité 
&  l'épaifleur  non  interrompue  de  fa  peau  , 
qu'il  perd  aulîi  beaucoup  moins  que  lui 
par  la  tranfpiration. 

après  fa  proie ,  on  peut  l'entendre  à  une  grande  dif- 
tznce.Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance^parKolkCf 
trois  volumes  in- 1  a .  Amjlcrdam ,  ty^t. 

F  î  N  du  quatrième  volume. 
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